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PREFACE 



L'usage auquel 6tait destinSe cette Edition ne nous dis- 
pensait pas desoumettreletexte & une revision minutieuse. 
(Test ce que nous avons fait, en nous conformant, pour lee 
principes g6n6raux de cette revision, aux idees qui ont €t& \ 
exprimges dans les dernifcres ann6es par les romanistes 
les plus autorisgs, et notamment par M. G. Paris. Ge n'est 
pas ici le lieu d'exposer ces principes, ni d'indiquer les 
raisons qui nous ont fait nous ^carter, sur quelques points 
de detail, de telle ou telle opinion antGrieurement gmise. 
Nous serons heureux de rgpondre, dans les Revues sp6- 
ciales, aux critiques dont notre texte pourra 6tre Tobjet. 
Mais le caract&re classique de notre Edition, qui ne nous 
dispensait pas d'etablir le texte avec tout le soin qu'aurait 
exigg une Edition sayante, nous imposait l'obligation de 
ne rien laisser paraitre de ce travail pr£liminaire. Nous 
nous bornerons k dire qu6 notre rgforme la plus apparente 
a 6t6 de franciser le manuscrit d'Oxford, et cette opera- 
tion consistait surtout k remplacer par des o les u prove- 
nant d'o longs ou d'u brefs latins (I); c'est dire que noiis 

(1) Et non point a changer ei en oi dans les mots tels que rei, fei, etc. ; 
car aa xr« siecle, la diphtongue ei appartenait aussi bien a l'lle-de- 
France qu'a la Normandie* 

a 
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avons adopts l'opinion des romanistes qui considfcrent la 
Chanson de Roland comme d'origine frangaise. La popu- 
larity de saint Michel dans toute la France du moyen Age 
explique suffisamment les trois ou quatre mentions de ce 
saint qu'on rencontre dans notre potaie (1). D'autre part, 
des arguments tr6s-s£rieux, qui sont surtout d'ordre phi- 
lologique et que nous ne pouvons d^velopper ici, mais 
qui ont 6t6 signals k diverses reprises sans qu'on les ait 
refutes, s'opposent absolument k l'hypothfcse de l'origine 
normande. La langue de la Chanson de Roland, telle que 
nous la r^tablissons, est done le fran^ais du xi° si&cle, d'od 
derive le frangais actuel. Toutefois, d'apr&s M. G. Paris, on 
trouve dans cette langue quelques traits dialectaux, propres 
& la marche de Bretagne. 

Parmi les manuscrits qui nous restent de la Chanson de 
Roland, le manuscrit d'Oxford est sans aucun doute le plus 
voisin du texte primitif ; malheureusement il est l'ceuvre 
d'un scribe fort negligent, qui a parfois saut6 des vers ou 
des tirades enti&res. Les autres manuscrits nous permet- 
tent de nous rendre compte de la plupart de ces lacunes, 
mais ils s'^loignent trop du texte original pour que ce 
texte puisse 6tre reconstitu^ d'apr&s eux avec quelque su- 
rety. Aussi n'avons-nous rien voulu ajouter au manuscrit 
d'Oxford, nous contentant de rSsumer, quand il y avait lieu, 
les passages qu'on peut supposer omis. 

Nous avons fait un usage aussi mod6r6 que possible des 
signes diacritiques (accents aigus et graves, trgmas). Nous 
avons employ^ le tr6ma pour indiquer, lorsqu'il pouvait y 
avoir doute, que deux voyelles successives ne formaient 
Das diphtongue, par exemple dans av'ions, qui se pronon- 

(1) L'ange Gabriel a plus d'importance que saint Michel dans la 
Chanson de Roland. Voyez, dans notre Glossaire, les mots Gabriel et 
Michiel. 
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$ait en trois syllabes, dans soe ou il ne faut pas voir I'an- 
cienne diphtongue oe (devenue plus tard eu), mais un o 
suivi d'un e f^minin. Nous avons employe l'accent grave 
ou aigu toutes les fois qu'il pouvait y avoir doute sur la 
place de l'accent tonique. Ainsi nous avons mis un accent 
sur la premiere syllabe de fredre, pour empGcher qu'on ne 
fut tent£ de lire fredri. Dans la langue du xi e stecle, Ye U- 
minin ou muet & la fin d'un mot peut 6tre suivi d'un / : il 
chantet (= il chante) ; mais d'autre part, e final suivi d'un t 
peut 6tre un e tonique, par exemple dans le participe pass6 
chantet (= chante). Dans ce dernier cas nous avons marque 
Ye d'un accent : chantet. Par consequent, lorsqu'un e final 
suivi d'un t ne sera pas surmontg d'un accent, il faudra le 
prononcer comme un e muet, c'est-&-dire placer l'accent 
tonique sur la syllabe pr£c£dente. Dans les monosyllabes 
nous avons employ^ les accents pour distinguer des mots 
diff£rents qui s'ecrivaient de m6me ; ainsi set est le nom 
de nombre (sept), sit est la troisteme personne de l'indi- 
catif present du verbe « savoir ». Sis appartient aussi au 
verbe « savoir », tandis que ses est l'adjectif possessif ; nes 
est le substantif que nous 6crivons aujourd'hui nez, tandis 
que nes est pourne se ou pour ne les; mis est un substantif, * 
mes est l'adjectif possessif. II va sans dire que, pour le 
choix entre l'accent grave et l'accent aigu, nous nous con- 
formons & la prononciation du xi e siecle ; nous 6crivons 
fredre et non fridre. Faute d'un signe special nous em- 
ploy ons aussi epour ex primer un son aujourd'hui disparu 
et qui etait intermediate entre 6 et e, par exemple dans 
mite du verbe « mettre ». 

Nous avons coup6 le texte par des analyses. Les pas- 
sages compris entre deux analyses constituent autant 
d'extraits, qui forment des scenes completes, entre les- 
quelles le professeur pourra choisir celles qui lui parai 
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tront de nature & intgresser particuli&rement see gloves. 
Ces analyses assez d6velopp6es permettront, je crois, 
m6me aux commenQants, de suivre facilement le r6cit, 
sans les dispenser d'Studier le texte de prds* 

Nous n'avons pas cru devoir mettre une traduction en 
face du texte. On ne le fait pas pour les texteslatins et grecs 
destines h 6tre expliqu^s dans les classes. Pourquoi traite- 
rait-on autrement le vieux fran^ais ? L'inconvSnient serait 
le m£me que pour les ouvrages de Tantiquite classique : 
les 6l£ves liraient la traduction et non le texte. Pour les 
explications qu'on fait en classe, ils auraient trop commo- 
dGment la solution des difficulty, sans 6tre obliges k refl6- 
chir. Si un pareil usage s'introduisait dans les Editions 
classiques de nos auteurs du moyen &ge, il serait, croyons- 
nous, tr6s prgjudiciable k l'Gtude du vieux frangais dans 
Fenseignement secondaire, quelque 616mentaire qu'on 
puisse la souhaiter. 

Nous avons aussi renoncS k mettre des notes au bas des 
pages. Elles auraient fait double emploi avec les explica- 
tions contenues dans le glossaire. Gomme il n'existe pas 
de dictionnaire classique du vieux francais, on est bien 
oblige de faire un glossaire pour chaque texte qu'on pu- 
blie, et comme il est impossible aux 616ves de se passer du 
glossaire, on peut y introduire Tin terp rotation des pas- 
sages difficiles, sans craindreque cette interpretation leur 
6chappe : ils la trouveront tout aussi commodGment qu'au 
bas de la page. D'ailleurs, il n'y a pas, k proprement par- 
ler, de passages difficiles dans la chanson de Roland ; ce 
n'est pas comme dans les textes de Tantiquit6 classique, 
qui appartiennent & un 6tat de civilisation plus avanc6, et 
ou les nuances et les raffinements de la pensge et du style 
ontsouvent besoin d'etre £clair£s par une note. Les diffi- 
cult6s du vieux franqais sont des difficult^ g£n6rales de 
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langue et de grammaire; il faudrait d£s lors une note pour 
chaque mot, et la m6me note cent fois r£p£t6e ou remplacee 
par des renvois fastidieux. Une introduction grammatical, 
compietee par un glossaire, permet d'6viter cet inconve- 
nient. 

Quelles que soient les differences qui separent cette edi- 
tion de celles qui ont ete donnees par M. Leon Gautier, je 
me fais un devoir de reconnaitre ici les services conside- 
rables que M. Gautier a rendus a notre'vieux po.eme, 
la part qu'il a prise a l'epuration progressive du texte, le 
zele heureux qu'il a deploye pour populariser, pour faire 
connaltre et aimer de tous notre epopee nationale. II a ete 
Tap6tre de la Chanson de Roland, et il a contribue plus 
que personne a Futile reforme qui a donne droit de cite au 
vieux fran^ais dans notrc enseignement classique. 

L. CLftDAT. 
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J'ai tenu compte, dans cette seconde Edition, des ob- 
servations qui m'ont 6t6 pr£serit£es par les romanistes 
qui ont bien voulu m^crire k ce propos, ou qui ont 
public des articles sur mon livre. Je remercie particu- 
lterement MM. Gaston Paris, Pio Rajna, Constans, Varnha- 
gen, Suchier. La revision du texte m'a aussi permis de 
faire quelques corrections utiles. J'ajouterai que M. G. 
Paris propose de rgtablir la dentale non seulement entre 
deux voyelles et devant r, comme je Tai fait, mais encore 
devant /, st d^crire, par consequent, Rodlant au lieu de 
Rollant. 

Enfin je dois dire, pour r^pondre & une critique, que si 
je n'ai pas corrig^ les fins de vers donn^es par le manuscrit 
d'Oxford lorsqu'elles formaient une assonance inexacte, 
c'est que des corrections de ce genre he pouvaient aller 
sans des notes philologiques qui ne me semblaient pas 
convenir & une Edition classique. 

L. Gl6dat. 
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I- — LA CHANSON DE ROLAND. 

La Chanson de Roland, telle que nous la poss£dons, a 616 
composed, selon loute vraisemblance, entre la conquSte de 
l'Angleterre par les Normands et la premiere croisade. Mais il 
y avail eu ante>ieurement plusieurs poemes plus ou moins 
eHendus sur le m6me sujet. Dans un passage celebre du roman 
de Rou, Wace raconte que le jongleur Tailiefer chantait &la 
hataille d'Hastings les exploits de Roland : 

Tailiefer, qui mult bien chantout, 
Sor un cheval qui tost alout, 
Devant le due alout chantant 
De Karlemaigne et de Rollant, 
Et d'Oliver et des vassals 
Qui morurent en Rencevals. 

On trouve d'ailleurs, dans notre Chanson de Roland, des tra- 
ditions qui appartiennent a des Spoques bien diffe'rentes. Pour 
ne citer qu'un fait, la capitale de la France est placed tantOt 
& Laon, tant6t k Aix-la-Chapelle. On remonte ainsi jusqu'ii 
Torigine de la tegende, k cette expedition de Charlemagne 
en Espagne, au relour de laquelle Tarriere-garde fut d6- 
truite, le 15 aout de Fannie 778, par les Basques des monta- 
gnes. ^imagination populaire s'empara de r6v£nement, elle 
donna des proportions ^piques k cet engagement d'arriere- 
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garde et substitua aux monlagnards des Pyf6n6es toute ane 
armle de Sarrasins. Un prefet des marches de Bretagne, 
nommg Roland, Stait mort dans la bataille, elle en fit le neveu 
de Charlemagne et un h6ros incomparable. Charlemagne n'a- 
vait rSussi qu'a moiti6 dans son expedition : on lui attribua la 
conqu£te de toute l'Espagne. II fallait expliquer la d£faite de 
Roncevaux : c'est par la trahison que le peuple explique tou- 
jours les defaites, on inventa le personiiage de Ganelon. C'est 
ainsi que se constitua la 16gende de Roncevaux, qui a abouti, 
non sans subir des transformations successives, a la Chanson 
de Roland. Les transformations ont do porter principalement 
sur les details de moeurs et de costumes : tout en faisant une 
part aux inventions de l'auteur et une autre a quelques details 
anciens qui ont pu se conserver par tradition, on peut dire que 
les moeurs et les costumes depeints dans la Chanson de Roland 
sont ceux du onzi&me Steele. 

L'auteur de la Chanson de Roland est inconnu. n est vrai que 
le manuscrit d'Oxford se termine par un vers ou il est ques- 
tion d'un certain « Turoldus n qui aurait « d6clin6 la geste ». 
M6me en admettantque la geste dlsigne ici la chanson elle-m6me 
et non un r6cit ant^rieur, le sens du verbe de'cliner est incer- 
tain ; on peut Tappliquer aussi bien au copiste qui a ecrit le 
manuscrit, ou au jongleur qui chantait le poeme. II faut done 
ajouter notre chanson a la longue liste des oeuvres lilt£raires ou 
artistiques qui font la gloire du moyen age et dont nous igno- 
rons les auteurs. 

Si nous ne possgdons plus les redactions de la legende de 
Roncevaux ant£rieures a la Chanson de Roland, en revanche on 
a retrouve plusieurs remaniements post&ieurs, car Roland a 
6t6 longtemps celfebre, non seulement en France, mais aussi a 
retranger, surtout en Italie et en Allemagne (i). Puis tout a 
coup le silence se fait. Les manuscrits qui contenaient notre 
chanson et ses divers remaniements restent enfouis dans les 
bibliotheques, ou personne ne songe a les chercher. On savait 
seulement qu'il avait exists une Chanson de Roland, et a la 

(1) Yoyes YHUtoire poitique de Charlemagne, par G. Paris. 
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fin du dix-huitieme siecle, un litterateur qui a eu quelque ce- 
lebrity, M. de Tressan, s'avisa de la reconstituer par conjee* 
ture. Deux couplets donneront une id6e suffisante de cette 
Strange restitution : 

Soldats francais, chantons Roland! 
De son pays il fat la gloire. 
Le nom d'un guerrier si vaillant 
Est le signal de la victoire 

An paysan comme au bourgeois 
Ne faisant Jamais violence, 
De la guerre exigeant les droits 
Avec douceur et bienseance, 
De son hdte amicalement 
II partageait la fricassee. 

Malheureusement pour la gloire de M. de Tressan, la veri- 
table Chanson de Roland a 6te* retrouvSe dans la bibliotheque 
d'Oxford et publi£e en 1837 par M. Francisque Michel. Deja, 
depuis quelques annexes, Tun des remaniements avait £t6 si- 
gnale" a l'attention publique par M. Monin. A partir de 1837 les 
Editions du Roland se sont multiplies, et nous venons encore 
en grossir le nombre. 

Les professeurs de Tenseignement secondaire verront ais6- 
ment les rapprochements qu'il y a lieu de faire entre la Chan- 
son de Roland et l'6pop6e grecque. Les principaux person- 
nages de Tune et de l'autre offrent des sujets de paralleles int6- 
ressants : Charlemagne rappelle par beau coup de traits Aga- 
memnon, Roland fait penser a Achille, Olivier a Patrocle, le 
due Naimes a Nestor. Quant a I'archevSque Turpin, qui est 
une des figures les plus originales et les plus sympathiques de 
la Chanson de Roland, ce serait lui faire injure que de le com- 
parer a Calchas. 

La Chanson de Roland et l'lliade se ressemblent encore par 
l'emploi de certains process qui caracterisent les £pop6es na- 
ture! les et primitives : les m6mes vers r6pet6s parfois mot pour 
mot, les Ipithetes de nature reparaissant invariablement a 
cole" des m£mes noms, etc. II est incontestable qu'»l y a moins 
d'art chez notre vieux poete que chez Homere, mais cette inf4- 

a. 
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riorite tieflt moins encore a une difference de genie entre les 
deux auteurs qu'a une difference de civilisation entre les deux 
epoques. Les civilisations qui se succedent ont leur periode de 
preparation, leur apogee et leur decadence, mais chacune de 
ces p^riodes suppose plus d'un degre intermediate. Si l'epoque 
de llliade et celle de la Chanson de Roland sont toutes les deux 
des epoques primitives de deux civilisations differentes, ce qui 
a permis a Fepop6e de s'y developper avec succes, elles ne soiit 
pas primitives au mSme degre. La culture litteraire etait assu- 
rement plus avanc^e en Grece au temps d'Homere qu'en France 
au onzieme siecle, et il serait aussi injuste de reprocher a 
notre vieux poete la gaucherie de son style que de m£priser 
Giotto a cause de l'incorrection de son dessin. En literature 
comme en art, les maladresses de la forme n'ont d'impor- 
tance que lorsqu'elles traduisent la faittesse de la pens£e, et 
une statue parfaitement modelee peut etre bien inferieure a 
une oauvre archaique, incorrecte, mais ou Ton reconnaltra la 
marque d'une inspiration vraiment cr6atrice. 

Les moyens dont disposent nos vieux auteurs sont tres res- 
treints : la langue francaise est encore h£sitante et pauvre, elle 
se plierait mal a ces comparaisons brillantes qui sont la pa- 
rure de l'^pop^e grecque. Les Sarrasins fuient devant Roland 
« comme le cerf devant les chiens » ; cette idee, qu'Homere au- 
rait developpee avec son art exquis, est exprimee en un vers, 
et comme en passant, dans notre poeme. Mais la simplicity 
des moyens employes rehausse encore la grandeur de Teffetpro- 
duit, quand le poete rencontre une heureuse inspiration, et la 
scene des derniers adieux de Roland et d'Olivier, celle de la 
mort de Roland, celle de la mort d'Aude, bien d'autres encore, 
sont dignes d'etre mises a c6te des plus beaux passages des 
epopees classiques. 

La difference considerable qui separe la langue du moyen 
age de la langue actuelle est aussi de nature a nous empecher 
de gouter tout le merite de nos anciens poemes, et il faut se 
premunir contre cette cause de partialite involontaire. Encore, 
s'il n'y avait que des differences, pourrait-en lire un texte de 
vieux francais comme on lit un texte latin ou grec ; mais ce 
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sont les res semblances incompletes, m&l&s aux differences ab- 
solues, qui fatiguent et d^routent Tesprit. Tel mot est reste* 
dans la langue, mais en pei dant sa force ou en modifiant sa 
valeur, et le sens actuel de ce mot, qui est ancre* dans notre 
esprit, nous empe'che souvent, malgre* tous nos efforts, d'en 
bien apprGcier la force et la valeur anciennes. Cette difficult^ 
sera rendue sensible si nous prenons un mot qui ait 6te* encore 
em ploy 6 au xvn e siecle avec sa valeur premiere : gtiner par 
exemple. Le verbe « g&ier » a eu d'abord le sens de torturer. 
Le sens actuel, tres affaibli, nous emp&che de gouter complete- 
ment les vers de Corneille ou le mot se trouve encore avec 
l'ancien sens. Quand on entend Seleucus dire k Rodogune : 
« Ah ! que vous me g&nez ! » on a peine a ne pas sour ire. Que 
serait-ce si a chaque vers, presque k chaque mot, comme dans 
nos vieux poemes, on se heurtait a des expressions ainsi d6fi- 
gurSes par l'usage? II y a la une cause de m§prise contre la- 
quelle un critique impartial ne saurait trop r£agir. 

Ge qui caract^rise nos poemes epiques du moyen age au 
point de vue de la forme g6ne>ale, c'est la division du recit en 
laisses. La laisse, appel6e aussi couplet ou tirade, est au poeme 
epique ce que le couplet est a la chanson dans le sens moderne 
du mot, ce que la strophe est a Tode, mais elle differe du cou- 
plet proprement dit et de la strophe en ce qu'elle contient un 
nombre indetermine* de vers, une quinzaine environ dans la 
chanson de Roland. II arrive souvent que deux ou trois laisses 
successives repetent les m&mes id£es dans les memes termes, 
en changeant seulement les mots qui terminent les vers pour 
amener une autre rime. C'est ce quon a appele* les laisses si- 
milaires. Quelquefois ces laisses presque identiques ne sont que 
des versions diff£rentes d'une seule et mgme laisse primitive ; 
le remanieur ou le scribe les a reunies a la suite Tune de Tautre, 
au lieu de faire un choix entre elles. Mais le plus souvent les 
laisses similaires sont un veritable proc6delitteraire,un moyen 
employe* par le poete pour retenir l'attention du public sur les 
endroits importants du r6cit et pour redoubler son Amotion 
dans les scenes path^tiques. J'ai constate plus d'une fois que 
ces repetitions 6taient d'un grand effet sur les auditeurs, el ii 
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me paratt invraisemblable qu'un pareil effet soit le r&ultat du 
hasard, comme il faudrait l'admettre si on considerait toutes 
les laisses similaires comme des negligences de copistes. 

L'introduction de la Chanson de Roland dans l'enseignement 
secondaire 6tait justified non seulement par le grand merite lit- 
teraire de ce vieux poeme, mais encore par sa haute valeur mo- 
rale. Du premier au dernier vers, il respire un ardent amour de 
« douce France », un profond sentiment de Thonneur et du de- 
voir. Nous ne pouvoris nous dissimulerqu'aujourdliui plus que 
jamais il importe de former les jeunes generations au culte de 
la patrie: en lisant la Chanson de Roland, en admirant les 
sentiments qui animent Roland et ses glorieux amis, elles ap- 
prendront a sehtir comme eux, a servir leur pays sans detail- 
lance, a « mieux aimer mourir que laisser honnir France. » 

II. — LA LANGUE FRANQAISE AU XI* SlfcCLB. 

Nous nous proposons de donner ici la physionomie generate 
de la langue francaise telle qu'elle se pr6sente a nous dans la 
Chanson de Roland (1). 

Cet apercu tres succinct comprendra: l<> un tableau des 
flexions, 2<> quelques notions de syntaxe. Nous y ajoutercns 
les regies 61emenlaires de la versification epique. 

SECTION I. — Tableau des flexions. 

l'articlk. 

^'article se declinait comme suit : 

Masculin. F&ninin. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Cas sujet li li i 

Cas regime lo, le les ) les 

(1) Pour Implication de toutes les formes dont il sera question dans 
ce chapitre, voyez ma Grammaire iUmeniaire de la vieille langue 
francaise. 
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LES SUBSTANTIFS FEMININ3. 

Gomme aujourd'hui, les substantifs feminins n'avaient qu'un 
seul cas pour chaque nombre, et le pluriel prenait une s. Tou- 
tefois soer (sceur) se dSclinait: cas sujet singulier soer, cas r6- 
gime soror, pluriel sorors; mais on trouve deja soer employe" au 
cas regime. 

LBS SUBSTANTIFS MASCULINS. 

1° Les substantifs masculins prenaient g6ne>alement une f 
(quelquefois un z) au cas sujet singulier et au cas regime plu- 
riel, et n'en prenaient pas au cas regime singulier et au cas 
sujet pluriel. On dSclinait : 

Singulier. Pluriel. 

Li murs = le mur (sujet). Li mur — les 'murs (sujet). 
Le mur = le mur (regime). Les murs = les murs (regime). 

2° Toutefois un certain nombre de substantifs avaient un cas 
sujet singulier tres different des trois autres cas. Ainsi ler cas 
sujet singulier de baron 6tait ber, et on dSclinait : 

Singulier. Pluriel, 

JA ber = le baron (sujet). Li baron = les barons (sujet). 
Le baron = le baron (regime). Les barons = les barons (regime). 

De meme le cas sujet singulier de home (homme) etait horn. 

conte (comte) — cuens. 

emperedor (empereur) — empere'dre. 
compaignon — competing, 

nevot (neveu) — nits, 

seignor — sire. 

3° Parmi les substantifs de la premiere cate*gorie (dont le ra- 
dical 6tait le mfime a tous les cas), un certain nombre, comme 
frtdre (frere), leon (lion), avaient au singulier le cas sujet iden- 
tique au cas regime (sans s). Plus tard on leur a donn6 une s 
au cas sujet singulier, par analogie avec les autres substantifs 
de la meme categoric Mais au xi e siecle on declinait: 
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Singulier. Pluriel. 

Li frSdre = le frere fsujet). Li fredre = les freres (sujet). 
Le fredre = le frkre (regime). Les fr6dres = les fr&res (rtgime). 

Beaucoup de noms propres (dans notre texte, Mahomet, San- 
son, etc.) avaient aussi le cas sujet identique au cas regime. 
Mais on a commence* de bonne heure a leur donner une s au 
cas sujet, ou a leur fabriquer un cas sujet analogue a celui des 
substantifs tels que baron (cas sujet ber). Le cas sujet de Sanson 
est devenu Sanse. 

4° Par un proc^de" inverse de celui que nous venous de si- 
gnaler, plusieurs noms propres ont recu un cas regime en on. 
Ainsi on trouve Charlon a c6t6 de Charle, comme cas regime de 
Charles. On peut voir aussi dans ces formes Tinfluence de Tac- 
cusatif latin en um. On trouve quelquefois la forme en on em- 
ployee au cas sujet. 

SUBSTANTIFS INDECLINABLES. 

Les substantifs indSclinables se terminent par s ou z a tous 
leurs cas : meis (mois), palais, voiz (voix), cors (corps). Ge sou 
2 fait par lie du radical. 

OBSERVATIONS GEN^RALES SUR LES SUBSTANTIFS. 

La consonne finale du radical tombe souvent devant l'sou le z 
de flexion. Ainsi nts sera le pluriel du substantif feminin nef; ] 
bans sera le cas sujet singuiierjou le cas regime pluriel du sub* r 
stantif masculin banc;jorz sera le cas sujet singulier ou le cas 
regime pluriel de jorn. 

Quand le radical se termine par il pr6c6d6 d'une voyelle, Vi 
combe souvent devant le z de flexion : amirail fait amiralz au 
tas sujet singulier et au cas regime pluriel. 

Quand le radical se termine par une dentale, cette dentale 
forme un z avec Ys de flexion : enfant, enfanz. 
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PREMIERE DECLINAISON DES ADJECTIFS. 

Singulier. 
Masculin, Fiminin. Neutre : 

Catsujet: dur s. | d d 
Cos regime: dur. \ 
Pluriel. 

Masculin. Feminin. 
Cos jet: dur. ) dur 

Cas rtgime : dur s. 

Pour un certain nombre d'adjectifs de cette d^clinaison, Je 
ferninin differe du masculin non seulement par Ye de flexion, 
mais encore par la consonne finale du radical. Le radical blanc 
devient blanch dans blanche, chante't (participe passe" de chanter) 
devient chante'd dans chanUde. 

DEUXIEME DECLINAISON DES ADJECTIFS, 
Singulier. 

Masculin. Fiminin. Neutre. 
Cassujet: jJJ b f; g j ^ ^ 

(tel. t noble. noble. 



Casrigime: 



Pluriel. 

Masculin. Feminin, 
Itel. 




Cassujet: 

>. , . itel s. 

Cas regime: ] nMe ^ 

U faut bien remarquer que les adjectife de cette catSgoriequi 
n'ont pasd'e final au masculin n'en ontpas nonplus au feminin : 
une teljoie, de tels joies. De meme grant, fort, reial, etc. 

ADJECTIFS INDECLINABLES. 

Quelques adjectifs comme f rancor (des francais), paienor (des 
pal ens), desquels il faut rapprocher l'adjectif possessif lor 
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(d'eax, d'elles), sont enticement invariables. D'autres, comme 
glorios (glorieux), etc., ayant le radical termini par une s, sont 
indeclinables au masculin. 

OBSERVATIONS GENERA LES SUR LBS ADJKCTIFS. 

Appliquer aux adjectifs les observations generates relatives a 
la declinaison des substantifs. 

ADJECTIFS ET PRONOMS DEMON8TRATIF3. 
SINGULIER. 

Masculin. Feminin. 
Cat sujet: icist, cist, icil, cil (1). 
r, . . (1* icest, cest, iccl, cel. 



iceste, ceste, ic61e, cele. 



Cos sujet: icist, cist, icil, cil. ) . . „ 

Cos regime : icez, cez, icels, eels, j lcez > cez » ic61es » c61es ' * 

PRONOMS PERSONNELS. 

Premi&re et seconde personne, et forme rifle'ehie de la troisUme. 

SINGULIER. 

Cos sujet : jo (=/e), tu. 

Cos regime : mei (= mot), me ; tei (= tot), te; sei (= sot), se. 

PLURIEL. 

€as unique : nos (= nous), vos (= vous). 

Troisidme personne* 

SINGULIER. 

Masculin. Feminin. Keutre. 

Cos sujet : il ele il 

Cas regime: le, lui, li lui) la, li le 

(1) Chacune de ces formes peut signifier cet (ou ce), celui, celui-ci 
<ra celui-la, et au feminin : cette, celle, celle-ci ou celle-ld. Ed outre, 
Tadjectif demonstratif est souvent employe avec une valeur demonstra- 
tive tres affaibiie, et equivaut alors a l'article. 
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PLURDSL. 

Matcnlin. Feminin. 
Cas sujet : il 61es. 

Cas regime : les, els (= et«c), lor les, ties, lor. 

ADJECTIFS ET PRONOMS POSSESSIPS. 
S1NGUUER MASCULIN. 

Cas sujet : mes (*= moa), miens; tes (= ton), toens; set (=#on) t 
soens; nostre; vostre; lor. 
Cas regime : mon, mien ; ton, toen; son, soen; nostre; Tostre; lor. 

PLCRIBL MASCULIN. 

Cas sujet : mi (= mes), mien; ti (=*<?*), toen; si (=ses)> soen; 
nostre ; vostre ; lor. 
Cas regime : mes, miens; tes, toens; ses, soens; nos; vox; lor. 

SINOULIER riMINIlf. 

Cas unique: ma, meie (*= mienne); ta, toe" ; sa, soS; nostre; vostre, 
lor. 

PLURIBL FEMININ. 

Cas unique : mes, meies (= miennes); tes, to8s; ses, soes; noz; 
voz; lor. 

PRONOU REIiATIF ET INTERROGATE. 
Dei deux nombres* 

MASCULIN IT F^HUflN. NEDTRI. 

COS sujet: qui. ) an*(~mm£L 

Cos regime : que, cui (= qui, a qui, que). J vw » q v * * 

LB VERBS. 

On trouvera au glossaire les temps des verbes estre et aveir, 
ainsi que les formes irrlgulieres. Nous donnons ci-apres des 
paradigmes pour les differentes conjugaisons, a l'exception de 
la conjugaison inchoative qui n'offre aucune difficult^, et pour 
laquelle il n'y a a signaler que la presence de Ys devant le (a 
Fiudicatif present : « il garnist ». 
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II importe de remarquer que les verbes a radical variable 
Itaient plus nombreux dans l'ancienne langue qu'aujourd'hui. 
J'appelle « verbes a radical variable » ceux qui se conjuguen? 
comme mourir, dont le radical est tantdt meur, tantdt mow 
meurt, nous mowrons). Pour ceux de ces verbes dont le radical 
a 6te uniformise depuis, nous indiquerons auglossairela double 
forme ancienne (par exemple aim et am pour aimer). Vane 
de ces formes est appetee tonique, l'autre atone. Le radical des 
verbes est tonique toutes les fois que la flexion est constitute 
uniquement par des consonnes ou lorsqu'il n'entre dans cette 
flexion d'autre voyelle que Ye dit muet. Ainsi, a Hndicatif pre- 
sent, le radical est tonique aux trois personnes du singulier et 
a la troisieme personne du pluriel. On conjuguait done : « j'airo, 
tu atm-es, il atm-et, nos am-ons, vos am-ez, il airo-ent. » 

VERBES EN er OU EN tCT. 



1° Porter. 

Infinitif : port er. 

Participe passe : port 6t ; fe'minin : portcde. 
Participe present : port ant. 

Le participe passe* suit la premiere declinaison des adjectifs, 
et le participe present la seconde. 

Gtrondif : port ant. 

Indicaiif prisenU 
Jo port (t). 
Tu port es. 
II port et. 
Nos port ons. 
Vos port ez. 
II port ent. 



Pr4ttrit 
Jo- port ai. 
Tu port as. 
U port at. 
Nos port ames. 
Vos port astes. 
~ port erent. 



II 



Imparfait. 
II port out. 
Nos port Ions. 
Vos port iiez. 

(1) A la premiere personne du singulier de Pindicatif et du subjonctif 
present, la consonne finale du radical est quelquefois niodiflee ; ainsi 
demand-er hit a io demant » , 
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Futur. Condi tionnel. 

Jo port erai. Jo port ereie. 

Tu port eras. Ta port ereies. 

n port erat. II port ereit. 

Nos port eromes, erons. Nos port eriomes, erions. 

Vos port ereiz, erez. Vos port eriiez. 

II port eront. II port ereieot 

Impiratif. 

Port e; port ons; port eiz, ez. 

Present du subjonctif. Imparfait du subjonctif. . 

Que jo port (1). Que jo port asse. 

Que tu port a (2). Que tu port asses. 

Qu' il port t (3). Qu' il port ast. 

Que nos port ons. Que nos port assons, issons. 

Que yos port ez. Que vos port assez, assiez, issiez. 

Qu' il port ent. Qu' il port assent. 

2° Mostrer (montrer). 

Les verbes dont le radical se termine par r ou I pre'cSde' d'une 
autre consonne (mostr-er t entr-er, trobl-er, etc.) prennent une 
flexion e a la premiere personne de l'indicatif present et du sub- 
jonctif present (jo mostr-e, que jo mostr-e) et es, et, au lieu de 
*, t, a la deuxieme et a la troisieme personne du singulier du 
subjonctif present (que tu mostr-es, qu'il mostr-et). 

3° Aidier (aider). 

Ge verbe et les semblables ne different de porter qu'aux 
temps et personnes ci-dessous : 

Infinitif: aid ier. 

Participe passe" : aid iet ; feminin : aidiede. 
Indicatif present : vos aid iez* 
Preterit : il aid ierent. 
Impiratif : aid iez. 

(1) Voy. page precedente, note 1 

(2) Ports ecrit porz. II en est de meme pour tons les verbes dont le 
radical se termine par une dentale. 

(3) Le t de la flexion se confond ici avec la dentale finale du radical : 
port. 
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verbis bn re. etr wt tr. 



Sperd re. 
yal eir. 
% serr ir 



Quelques verbes en re ont le radical terming & Finfinitif par 
un d ou an t euphonique, qui n'appartient pas au vrai radical 
da verbe : ainsi conoi$t-re 9 dont le vrai radical est conois. 

f perd ut (feminin : perdude), condui t, pri s. 
Participe passi J Tal ut, si s (de sedeir). 

( serr it (fiminin: servide), yen ut, mor t. 

Indicatif present (1). 

Jo pert. Nos perd ons. 

▼ail. val ons. 

serf. serv ons. 

Tu perd s (pen). Vos perd os. 

val s. val ez. 

ser s. serv es. 

II perd t (pert). II perd ent. 

val t. val ent. 

ser t. gerv ent. 
lmparfait. 

Jo perd eie. Nos perd ions. 

val eie. yal ions. 

serv eie. serv ions. 

Tuperd eies. Vos perd iiez. 

val eies. val iiez. 

serv eies. serv iiez. 

II perd eit. H perd eieut. 

val eit. val eienc. 

serv eit. serv eient. 

Prtterit. 

i* PreteriU accentual gar la flexion a toot is let personnel. 

Jo perd i. Nos perd imes. 

chad i (de chadeir = choir). chad imes. 
serv i. serv imes. 

(1) On remarquera que la consonne finale du radical pent etre mo 
difiee a la 1** personne de 1'indicatif present (pert au lieu de perd, 
**r/au lieu de serv, vat/au lieu de val), et qu'elle peut tomber devant 
l'« ou le t de flexion (im, sert, au lieu de servs, servt). 
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Tuperd is. 

chad is. 

serv is. 
II perd i6t, it. 

chad it. 

serv it. 



Yos perd istes. 

chad istes. 

senr istes. 
n perd ierent, irent. 

chad irent. 

serr irent. 



1* Pritsrita accentuds tor le radical aux 1 N et 3 a personnel da ringulier 
et k U 3« da pluriel. 



FORME EN UI. 



Jo recui (de receive). 

dai (de deveir). 
Tu rece lis. 

de Us. 
II recut. 

dut. 



Jo ploi (de plaire). 

soi (de saveir) 
Tuplo Us. 

so Us. 
II plouU 

sout. 



Jo yi (de vedeir). 
Tuved is. 
II vit. 



Jo di s (de dire). 

ar s (de ardeir), 

Tude sis. 

ar sis. 

II di st. 

ar st. 



Nos rece times. 

de times. 
Yos rece tistes. 

de tistes. 
II recurent. 

durent. 



FORME EN 01. 



FORME EN /. 



FORME EN 5. 



Nos plo times. 

so Ames. 
Yos plo tistes. 

so tistes. 
U plourent. 

sourent. 



Nos ved imes. 
Yos ved istes. 
II vid rent. 



Nos de 
ar 

Yos de 
ar 

II di 
ar 



simes. 
simes. 
sistes. 
sistes. 
strent. 
strent. 



et conditionnel. 



Futur: Jo perd-rai, val-d-rai (1), dev-rai, od-rai (de odirz=z 
otw-), serv-irai. 



(1) Le d est ici une consonne euphonique. 
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On trouve quelquefois des formes allongSes comme « perd- 
erai, dev-«rai ». 

Dans les verbes a radical variable, c'est le radical atone qu'on 
doit avoir au futur et au conditionnel : «je tendrai », de« tenir ». 

Conditionnel : Jo perd-reie, val-d-reie, dev-reie, od-reie, 
serv-ireie. 

Quant aux desinences qui marquent les personnes du futur 
et du conditionnel, elles sont les me*mes pour les verbes en re, 
etr, ir, que pour les verbes en cr, ier. On conjugue done : 

Futur. Conditionnel. 

Jo perd rai. Jo perd reie. 

Tu perd ras. Tu perd reies. 

II perd rat. II perd reit. 

Nos perd roraes, rons. Nos perd riomes, rions. 

Vos perd reiz,' rez. Vos perd riiez. 

II perd ront. 11 perd reient. 

Impiratif. 
Singulier : Pert, val, serf (1). 

Le pluriel est emprunte au present de l'indicatif ou du sub- 
jonctif. 

Present du subjonctif (1). 

Que jo perd e. Que nos perd ons. 

vaill e. vaill ions (yai lions). 

serv e. serv ions 

Que tu perd es. Que vos perd ez. 

vaill es* vaill iez. 

serv as serv iez. 

Qu' il perd el. Qu* il perd ent. 

vaill et. vaill ent. 

serv et, serv ent. 

Imparfait du subjonctif. 
La deuxieme personnedu singulier du pr^t^rit de Tindicatif 

(1) Appliquer aux formes pert et serf la note 1 de la page xx. 

(2) Les verbes dans lesquels la consonue finale du radical so mouille 
a la premiere personne de l'indicatif present ont aussi la mouillure 
a toutes les personnes du subjonctif present : jo vail, que jo vaille, 
que tu vail les, etc. 
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se termine toujours par is ou us. Pour avoir l'imparfait du sub- 
jonctif, il suffit d'aj outer a cette personne les desinences sui- 
vantes: 

Singulier, Pluriel. 

lepers, se. sons. 
2* pers. ses. sez, siez. 

3 e pers. t. sent. 

Ainsi, la deuxieme personne du pre'te'rit de l'indicatif 6tant 
« tu desis » (verbe dire), l'imparfait du subjonctif sera : « que 
jo desisse, que tu desisses, etc. » 

SECTION II. — Notions de lyntaxe. 

ORDRE DES HOTS. 

Quand on lit pour la premiere fois un texte de vieux francais, 
onestfrappe" de la facility aveclaquelle l'ancienne langue modi- 
fiait Tordre des mots. A cdt6 des inversions auxquelles a pu 
nous habituer la po&ie francaise de Tepoque classique, 
on en rencontre un bon nombre d'autres, qui nous etonnent 
davantage, et la plupart d'entre elles sont aussi usit6es en 
prose qu'en po6sie. Nous donnerons ici quelques exemples tir6s 
de la Chanson de Roland, mais seulement pour les tournures 
les plus frequentes. 

Le sujet est souvent place* apres le verbe et le regime avant : 

La Yoldrat il chrestiiens devenir. (v. 155.) 

Cordres at prise et les murs peceiiez, 

Od ses chadables les tors en abati6t. (v. 97-98.) 

Et ski avrez, go cuit, de plus gentilz. (v. 150.) 

Mes avoez la vos sivrat, go dit. (v. 153.) 

Al Sarrazin qui Sarragoce tient. (v. 253.) 

Dans le vers suivant, c'est le regime indirect (avec ellipse de 
la preposition a), qui est place devant le verbe : 

Marsilion me portast mon message. (v. 276.) 
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Un verbe a l'inflnitif pent aussi pr£c£der le verbe qui le r£git : 

Horn qui la vait repaidrier ne s'en poet. (t. 293.) 

Puis quel comant, aler tos en estoet. (t. 300.) 

Inversement, le pronom regime, qui se place aujourd'hui 
avanl le verbe, pent 6tre mis apres : 

Colchet «'a terre, sin at Deu graciftt. (t. 2480.) 

L'adjectif precede ou suit le nom sans que sa valeur en soit 
modified, et on le trouve avant quand nous le met trio ns apres, 
ou apres quand nous le mettrions avant : 

En sa main tint une vermeMe pome. (v. 386.} 

Le pronom relatif peut 6tre separe* de son ant6c£dent : 

Charles me manaet, qui France at en baillie, 

Que (v. 488-480.) 

Li nostre Deu i ont fait felonie, 

Qui en bataille hui matin li faillirent. i(v. 2600-2601.) 

L'adverbe « y » peut suivre le verbe sans qu'il soit neces- 
saire que ce verbe soit a rimpe>atif : 

Iert t ses n i£s li cuens Rollanx, co creit. (v. 575. 

Le vers que nous venons de citer renferme aussi un exemple 
de sujet place* apres le verbe (ses nUs li cuens Rollanz), et un 
exemple de regime place" devant le verbe {go). 

Le m£me adverbe « y » peut elre plac6 apres « en » : 

Des Frans de France en i at plus de mil. (v. 177.) 

Nous dirions aujourd'hui : « il y en a... » 

EMPLOI DU CAS SUJET ET DU CAS REGIME. — EMPLOI DU NEUTRK. 

La liberty dont usait l'ancienne langue pour la disposition 
des mots tenait en partie a l'existence des deux cas. En effet, 
grace a la declinaison des noms et adjectifs, on distinguait 
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facilement le sujet du regime. Aux vers 3108-3109, Charlemagne 
s'adressant a Dieu lui dit : « Accorde-moi, s'il te plait, cette 
favour, 

Que mon nevot puisse vengier Rollant. » 

Au premier abord, on peiit supposer que mon nevot (mon ne- 
veu) est le sujet de puisse. Mais le cas sujet singulier demon est 
mcs 9 et le m&me cas de nevot est nie's ; il faudrait done « mes 
nies » au lieu de « mon nevot ». Le vrai sujet de puisse ^st jo 
(je) sous-entendu, et mon nevot doit etre joint a Rollant (1). 
Entendez : « que je puisse venger mon.neveu Roland. » 

Aux vers 456 et suivants, Ganelon dit : « Pour rienau monde 
je ne renoncerais a dire a Marsile 

Que Charlemaignes li reis podestedis 
Par mei li mandet son mortel enemi. » 

On peut 6tre tent§ de comprendre : « ce que Charlemagne le 
roi puissant, qui est son mortel ennemi, lui mande par moi ». 
Mais il faudrait alors que « son mortel ennemi » fut au cas 
sujet comme « Charlemagne », et on aurait : « ses mortels ene- 
mis ». Ces trois mots 6tant au cas regime ne peuvent se rap- 
porter qu'a li (lui) ou a mei (moi) ; le sens de la phrase indi- 
que qu'on doit les joindre a li, et il faut traduire : « ce que 
Charlemagne lui mande, a lui qui est son mortel ennemi. » 

On a du remarquer, dans le tableau des flexions, que les ad- 
jectifs de Tancienne langue avaient une forme neutre. Le neutre 
s'employait toutes les fois que l'adjectif se rapportait a un pro- 
nom neutre, comme par exemple vers 1004 : 

Sonent mil graisle por qo que plus bel seit. 

C'est-a-dire : « Mille clairons sonnent pour que ce soit plus 
beau. » Bel se rapporte au pronom neutre sous-entendu. 
Si le sujet 6tait masculin, il faudrait mettre l'adjectif au cas 
sujet masculin : bels. 

(t) Reraarquez d'autre part que la troisieme personne du subjonctif 
de podeir (=pouvoir) serait puisset et uon puisse. 

b 
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BJJPSBS. 

La frequence des ellipses (♦) el des plSonasmes est an des 
caracteres principaux de l'ancienne syntaxe. 

— Les exemples d'ellipse de 1 'article sont tres nombreux. En 
voici deux, pris au hasard (nous imprimons en italiques les 
mots devant lesquels on mettrait aujourd'hui Varticle): 

Ico vos mandet reis Marsilies li ber. (▼. 125.) 

Et tote Espaigne tendrat par vostre don. (v. 224.) 

Inversement, on trouve quelquefois l'article dans des casod nousne 
l'emploierions pas : ^ 

Un mort sor altre a la terre jeter. (t. 1071.) 

N'en at rertut, trop at perdut del sane. (r. 2219.) 

L'article s'employait aussi devant les noms de nombre exprimant una 
partie d'un nombre total determine : 

Des doze pert li dis en sont ocis. (t. 1308.) 

Nous dirions sans article : a Des douze pairs, dix sont tues. » 
At quatre estorz lor est avenut bien, 

Li quinz apres lor est pesanz et gries. (r. 1686-87.) 

Litteralement : « Aux quatre attaques ils ont 6t6 heureux, mais la 
cinquieme leur fut fatale. » Nous supprimerions l'article, ou nous ajoute- 
terions « premieres » a quatre. 

Cet emploi de l'article devant les noms de nombre partiels se retrouve 
jusque dans Corneille : 

J'avais pris cinq bateaux pour tout mieux ajuster : 
Let quatre contenaieut quatre choeurs de musique. 

(Le Afenteur, i, 5.) 

— Ellipse de « de » partilif : 

N'i at chastel qui devant lui remaignet. (v. 4.) 

N'avrez mais guerre en tote vostre vide. (▼. 595.) 

(1) J'entends par « ellipse » non seulement la suppression acciden- 
telle d'un mot qui aurait pu etre employe, mais encore le non-emploi 
habituel et regulier de tel ou tel mot, par exemple de rarticle dans 
les cas ou l'ancienne langue ne l'employait jamais. 

> 
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— Ellipse du pronom personnel sujet (nous imprimons en 
itallques le verbe dont le sujet n'est pas exprimS) : 

Dient paiien : De go avons assez. (▼. 77* 

Nes poet guarder que alques ne Vengignent. (v. 95.) 

Le glorios que devons adorer. (▼. 124.) 

En quel mesure en podrai estre fiz? (v. 146.) 

Nel ferez certes, dist li cuens Oliviers. (y. 255.) 

Charles comandet que face son servise. (v. 319.) 

Et dit al rei : De quei avez pesance? (v. 832.) 

— Ellipse du pronom dSmonstratif neutre sujet : 



Charles respont : Molt grant viltet me semblet. (v. 3595.) 

— Ellipse des pronoms regimes directs « le, la, les » a c6t6 
de « li » (lui) : 

Li reis li donet, et Rollanz le regut. [v. 782.) 

Traduisez : « Le roi le lui donne. » 

Si li tramist li amiralz Galafres, 

En Val Metas li donat uns diables. (v. 1663-64.) 

Traduisez : « ...le lui transmit... le lui donna... » 

Enmi le vis li at faite descendre. (v. 3920.) 

Traduisez : « ...la lui a... » 

— Ellipse du pronom relatif (nous imprimons en italiques 
le mot devant lequel devrait 6tre plac6 Je pronom relatif) : 

fen la citet nen at remes paiien 

Ne seit ocis o devient chrestiiens. (v. 101-102.) 

Entendez : « gut ne soit occis... » 

Car m'eslisez un baron de ma marche, 

Marsilion me portast mon message. (▼. 275-76.) 

Entendez : « qui a Marsile puisse porter mon mersage. » 
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— Ellipse de la conjonction que : 

Tint par fat bels, tuit si per Ten esguardenu (r. 806 ) 

Entendez : « II 6tait si beau que tous tes pairs le regar- 
denl. » 

Mielz est sols moerge que Unt bon bachelor. (t. 859.) 
Traduisez : « II est mieux que je meure seul.... » 

Et si yos mandet reis Marsilies li ber, 

De l'algalife nel devez pas blasmer. (t. 680-81.) 

Respont Marsilies : Or diet, nos l'odrons. (t. 424.) 

i— Ellipse des propositions « de » et « a » : 

Horn sui Rollant, jo ne le dei laissier. (v. 801.) 

Cest-a-dire : « Je suis rhomme de Roland. » 

Si me direz Charlemaigne le rei 

Por le soen Deu qu'il ait mercit de mel. (v. 81-82.) 

<Test-a-dire : « Vous me direz d Charlemagne... » 

Mandex Chorion, a l'orgoillos, al fier, 

Fedeilz servises (t. 28-29.) 

C'esl-a-dire : « Mandez d Charles, etc. » 

Ne bien ne mal son nevot ne respont. (v. 216.) 

Entendez : « Ni bien ni mal d son neveu il ne rlpond. » 

Qo respont Guenes : Ne placet damne Deu I (v. 858.) 
€'est-a-dire : Ne plaise au Seigneur Dieu ! » 

PLtiONASMES. 

— Pllonasme du pronom personnel sujet on regime : 

Li cutn* RoUanx il Tat et prise et fraite. (t. 663.) 
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Ja ne/ dirat de France l'emperldre 

Que sols i moerge... (v. 447-448.) 

Litteralement : « L'empereur ne le dira pas que je meure 
teul, etc. » 

Vostre oli f ant soner vos ne/ deignastes. (v. 1 101.) 

litteralement : « Votre olifant vous ne le daignates pas 
sonner. » 

— Pllonasme dcs adverves « y, la, en ». 

En cort a ret molt i avez estet. (v. 351.) 

Litteralement : « En cour de roi vous y avez beaucoup 6te\ » 

Enz en voz bainz que Deus por vos i fist 

La voldrat il chrestiiens devenir (1). (v. 154-155.) 

Litteralement : « Dans les bains que Dieu y fit pour vous, Id 
il voudra devenir chreHien. » 

De cez paroles, que vos avez ci dit, 

En quel mesure en podrai estre flz? (v. 145-146.) 

SYNTAXB DU VERBS. 

Concordance des temps* 

Chez nos vieux auteurs les temps du passe* et le present his- 
torique sont sans cesse m61ang6s : 

Tant par fut bels, tuit si per Ten esguardent. (v. 306.) 

Quand Yot Rollanz, si comencat a ridre. (v. 323.) 

Quant Yot Marsilies, si Yat baisiitel col. (v. 601.) 

£o dit li reis que sa guerre out fin&de. (v. 705.) 

Puis que il vie'nent a la Terre Maior, 

Vidrent Guascoigne la terre lor seignor. (v. 818-819.) 

(1) H y a dans cet exemple un second pleonasme, c'est celui de 
l'adjectif possessif voz employd concurremment avec por vos. 

ft. 
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Les examples pourraient 6tre multiplies. Aussi n'avons-nous 
pas cru ngcessaire de corriger le manuscrit d'Oxford dans les 
ters tels que le 3609 : « Mais Deus ne volt qu'il seit morz ne 
vencuz. » II serait facile de remplacer le preterit volt parle pre- 
sent voelt; mais Tauteurde la chanson de Roland a tresbienpu 
dire : « Dieu ne voulut pas qu'il soit lue\ » 

Emploi des modes. 
Uinftnitif est souvent employ^ pour l'imperatif ; 

Et dist al rei : Or ne vos esmaiier. (v. 27. 

Sire compaing, amis, nel dire Ja 1 (v. 1 1 1 3. 

Damnes Deus p6dre, n'en laissier honir France 1 (v. 2337.) 

Le gerondif peut 6lre employ e" sans la preposition en : 

Corant i vint Margarix de Sibilie. (v. 955.) 

(Test ainsi qu'il est souvent joint au verbe « aller », qui de- 
fient alors un veritable auxiliaire. « Aller chantant » signifie 
s implement chanter, tandis que, de nos jours, cette locution 
impliquerait TidSe du mouvement. On employait de meme le 
participe present joint a Tauxiliaire « dtre ». Yoici quelques 
exemples : 

Seignor baron, nen alez mespensant! 

Por Deu vos pri que ne seiiez fUiant! (v. 1472-73.) 

Gar chevalchiez ! Por qu'alez arestant? (v. 1783.) 

II ne faut pas oublier que le gerondif est invariable, tandis 
que le participe present suit la seconde declinaison des adjec- 
lifs. 

Le participe passe* joint a l'auxiliaire « avoir » peut s'accorder 
avec le regime direct qui suit ou qui est place entre le participe 
et Tauxiliaire : 

Esperons d'or at en ses piez fermez, 

Ceinte Murglait s'espe'de a son costlt. (v. 345-346.) 
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Li reis Marsilies at la color mude'de, 

De sod atgier at la hanste crollede. ' (v. 441-442.) 

Dovant Marsilie at faite sa vantance. (v. 911.) 

On trouve aussile parti cipe s'accordant abusirement avec un 
substantif qui se rattache a un autre verbe : 

Charles en at l'amore, mercit Deu, 

En l'orie pont Tat faite manovrer. (v. 2505-2506.) 

Del brant d'acier l'amore li presented.... 

Enmi le vis li at faite descendre. (▼. 8918-3920.) 

Dans ce dernier exemple, « faite » s'accorde avec le pronom 
a sous-entendu (1), qui est le sujet de Tinfinitif « descendre ». 

Montesquieu a fait le m6me accord abusif dans la phrase 
suivante : « La simplicity des lois les a faites souvent m£con- 
naltre. » 

Vindicatif peut 6tre employe dans des cas ou nous mettrions 
le subjonctif, et inversement : 

En la citot n'en a rem£s paiien 

Ne seit ocis o devient chrestiiens. (v. 101-102.) 

Quant tu ids mora, dolor est que jo vif. (v. 2030.) 

S'en ma mercit ne se colzt a mes pies 

Et ue guerpisset la lei de chrestiiens, 

Jo li toldrai la corone del chief. (v. 2682-2684.) 

C'est parcequele verbe cuidier (qui signifie penser) gouvernait 
le subjonctif qu'on trouve le verbe chadeir (choir) a l'imparfait 
da subjonctif dans le vers suivant : 

Cuidat li guanx me chadist en la place. (v. 764.) 

Nous dirions aujourd'hui : « Tu pensais que le gant me torn-' 
berait des mains. » C'est toujours l'imparfait du subjonctif qui 
correspond au conditionnel present dans les propositions su- 
bordonnees qui exigent l'eraploi du subjonctif : « Je ne pense 
pas qu'il vint, meme si on Ten priait. » 

(1) Voyex ci-dessus ce que nous disons de l'ellipse dos pronoms 
regimes directs a cdte de /tV 
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En dehors do cas dont nous venons de parler, c'est-a-dire 
dans une proposition non subjonctive, l'imparfait du subjonctif 
peut avoir la valour d'un conditionnel present ou d'un condi- 
tionnel passl: 

Mais li coens Guinea iloec ne volsist estre. (r. 832.) 
La vedissex tanx chevaliers plorerl (v. 349.) 

Lo deussex escolter et odir. (v. 455.) 

La cohjonction se (si) peut elre supprimle devant un subjonc- 
tif ayant la valeur d'un conditionnel : 

Fust chrestiiens, asses oust barnet. (v. 899.) 

Emploi de quelques temps. 

— On trouve assez souvent le pr£te>it employe la ou nous 
mettrions l'imparfait: 



Un faldestoel i out fait tot d'or mier 

La silt li reis (v. 115-116.) 

En sa main tint une vermeille pome : 

Tenez, bels sire, dist Bollanz a son oncle. (v. 386-387. 

Vos fustes filz al riche due Reinior, 

Qui tint la marche de Genes et Rivier. (v. 2208-2309.) 



— Comme le pass6 antlrieur est form£ avec le prltlrit de 
Tauxiliaire, et le plus-que-parfait avec Timparfait, il resulte de 
Pemploi du preH6rit pour l'imparfait qu'on trouvera aussi le 
passe ante>ieur pour le plus-que-parfait : 

Vint i ses nils, out vestude sa broigne, 

Et out yredAt dejoste Carcasoigne. (▼. 384-385.) 

Le passe* anterieur peut encore avoir la valeur d'un simple 
passe* : 

Dient paiien : si mare fumes nit! (v. 2146.) 

Que jo ai fait des l'hore que net fui. (v. 2871.) 

— Le futur anterieur peut 6tre employlquand onparle d'une 
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action deja commence ou m6me deja passee. II sufflt qu'on 
teuille indiquer rantSriorite' de Taction relativement a* un mo- 
ment futur exprim6 ou non. Ainsi Ganelon, sur le point de se 
battrejusqu'a la mort contre Marsile, exprime cetle idee que 
Charlemagne ne pourra pas lui reprocher d'etre mort seul, et 
comme il pense k ce moment futur, il peut dire en s'adressant 
a son epe*e : 

Tint yos avrai en cort t rei portide. 

C'est-a-dire : « Je vous aurai tant portie dans une cour 
royale, que... » au lieu- de : « je vous ai tant portee. » De 
meme dans Corneille: 

Je verfai les ltoriers d'un frere on d'un marl 
Fumer encor du sang que ¥ aurai tant chin, 

Roland, s'adressant a son 6p6e au moment de la briser, lu 
dit aussi : 

Molt larges terres de vos avrai conquttet. 

VIEUX GALLICISMES. 

On trouvera dans le glossaire Implication des vieux galli- 
cismes qu'emploiela chanson de Roland (1). Nous signalerons 
seulementici les locutions telles que « Espagne la terre, France 
le regnSt » au lieu de « la terre d*Espagne, leregnlt de France ». 
On rencontre d'ailleurs aussi : « de France le regneH ». 

On remarquera encore l'emploi de la conjonction que devant 
la proposition qui exprime l'hypothese qu'on repousse, apres 
« il est mieux » ou « il vaut mieux », etc. 

Assex est mielx qu'il perdent les chies, 

Que nos perdons l'honor ne la deintiSt. (▼. 44-45.) 

Mielx Toeil morir que hontages m'ataignet. (v. 1091.) 

(1) On y trouvera en general toutes les remarqnes de syntaxe que 
nous avons pn y faire entrer. Le glossaire complete done ces notions 
elementaires. 
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Nous dirions aujourd'hui-: « que si nous devions perdre I'hon- 
neur, que si la honte devait m'atteindre », ou bien nous tour- 
nerions la phrase de maniere h amener un infinitif pr£c£de de 
que de : « J'aime mieux mourir que de m'exposer au deshon- 
neur. » 

SECTION III. — L.a versification 

La chanson de Roland est ecrite en Ten de dix Syllabes; la 
ensure est placed h la quatrieme syllabe. On sait que l'ancienne 
versification admettait apres la cesure, com me a la fin du vers, 
une voyelle muette qui ne comptait pas, meme quand cette 
voyelle ne pouvait pas itre ilidie : 

234 5 6 7 8 9 40 

Taut chevalchi6-rent Guenes et Blanchandrins. 

Les chansons de geste sont divisSes en laisses (sur ce mot 
voyez ci-dessus page xi.) (1), et tous les vers d'une mSme laisse 
assonent entre eux. L'assonance differe de la rime en ce 
qu'elle porte seulement sur la voyelle tonique des mots, et non 
sur les consonnes qui suivent cctte voyelle : ainsi confondre as- 
sonera avec oncle, avoir avec courtois ou avec soi, etc. On trou- 
vera plus loin, page 147, un tableau des assonances de la Chan- 
son de Roland. Les assonances sont masculines quand l'accent 
tonique est place" sur la derniere syllabe des mots, par exemple 
dans la laisse qui commence au vers 24, dans celle qui com- 
mence au vers 62, etc. Les assonances sont fGminines quand 
l'accent tonique est place" sur l'avant derniere syllabe, autre- 
ment dit quand les mots se terminent par une syllabe conte- 
nant un e muet, comme dans la premiere laisse de la Chan- 
son de Roland. 

L'hiatus 6tait admis dans l'ancienne versification, et l'61ision 
£tait souvent facultative. Ainsi on lira, sans elision, au vers 269: 

Et/o iraial Sarrazin espan. 

(1) Dang le ms. d'Oxford de la Chanson de Roland, h, la fin de beau- 
coup de laisses on trouve le mot « aoi », qui parait etre une sorte de 
terrain. 
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J'i puis aler, mtis n'i tvrai guaraot. 
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Gomparez encore les deux vers suivants : 

Dient paien : de go avons asset, (v. 77.) 

£o dist Rollanx : c'iert Guenes, mes padastre. (v. 277.) 

Les exemples que nous venons de citer montrent que Yo des 
mots proclitiques go et jo, s'61idait comme un e muet. On 
trouve aussi quelquefqis 61id6 Yi de l'article ou du pronom li f 
et celui du pronom relatif qui : 

Franc chevalier, dist /'emperldre Charles, (v. 274.) 

Gaines respont : c Jo ne sai veirs nal home, 

Ne mais Rollant, gu'encore en avrat honte (v. 381-382.) 

Le t final qui suivait alors Ye muet dans les troisi&mes per- 
sonnes du singulier ne faisait pas obstacle a l'61ision, ce qui 
prouve qu'on commencait a ne plus le prononcer : 

De nox Francois m'i sembl(et) avoir molt poi (v. 1050.) 
Passet li jon, si torn(et) a la vesprlde. (v. 3560.) 

Mais ailleurs et muet final compte pour one syllabe devant 
un mot commencant par une voyelle : 

Voeille* o non, tot i laisset son tens. (y. 1419. 
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LA 

CHANSON DE ROLAND 

ANALYSE ET TEXTE 



I. 

Des les premiers vers,rauteur de la Chanson de Roland nous 
transporte brusquement au milieu des 6v£nements. C'est la 
une des lois naturelles de lepop6e ; Horace 1'a formulae en un 
yers qui est dans toutes les memoires, et les auteurs de nos 
plus vieilles chansons de geste, sans connaltre Horace, font 
fidelement observee. 

Charlemagne est reste sept ans en Espagne. Une seule 
▼ille tienl encore contre lui, c'est Saragosse. Elle est au pou- 
voir du roi sarrazin Marsile, qui n'aime pas Dieu et adore 
Mahomet et Apollou. Mais le malheur va Tatleindre. Telle est 
la substance de la premiere laisse. — II faut remarquer que 
rimagination populaire du moyen age se represenlait les Sar- 
razins comnie des idolatres, et leur altribuaii trois dieux : 
Mahomet ou Mahom (les deux formes se trouvent dans la 
Chanson de Roland), Apollon el Tervagan. 

Charles li reis, nostre empere'dre maignes, 
Set anj toz pleins at estet en Espaigne. 
Tresqu'en la mer conquist la terre haltaigne ; 
N'i at chastel qui devant lui remaignet, 

i 
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5 Murs ne cit6t ni est rem£s a fraindre 
Fors Sarragoce, qui 'kt 6n une montaigne. 
Li reis Marsilies la tient, qui Deu nen aimet : 
Mahomet sert et Apollin reclaimed 
' Nes podt guarder que mals rie li> ataignet. 

II. 

Le roi Marsite se rend dans un lieu ombrag6 ou des degres de 
marbre conduisenl au stege royal. II y prend place, et appelle pres 
de lui ses dues et ses comles : « Mon arm£e, leur dil-il, est im- 
puissantea repousser Charlemagne, que dois-jefaire? » Blan- 
chandrin prend aldrs la parole et conseille au roi de tromper 
Charles par une soumission feinte, de lui envoyer de riches 
presents, des ours, des lions, des chiens, sepl cents chameaux, 
mille oiseaux de chasse, quatre cents mulels charges d'or et 
d'argent : Marsile promettra k TEmpereur de se rendre a 
Aix-la-Chapelle, a la prochaine fSte de Saint-Michel, pour se 
convertir a la foi chr6lienne et prater le serment fgodal. Au 
besoin dix ou vingt otages seront sacrifies ; Blanchandrin offre 
d'envoyer son propre flls. 11 jure par sa main droite et par sa 
barbe que le stratageme aura plein succes, et que Charles rega- 
gnera la France. Marsile trouve le conseil bon. Blanchandrin 
et neuf autres barons sont charges de porter le message de 
paix a Charlemagne, qui est au siege de Cordres et s'ils r6us- 
sissent a Eloigner les Francais, le roi leur promet or et argent, 
terres et fiefs, tant qu'ils en voudront. Les messagers montent- 
sur dix mules blanches aux freins d'or et aux selles d* argent, 
et se dirigent vers le camp francais, tenant a la main des bran- 
ches d'olivier en signe de paix et d'humiiitS. 

• 10 Li reis Marsilies esteit en Sarragoce. 
Alez en est en un vergier soz Fombre ; 
Sor un pedron de marbre bloi se colchet : 

1. Cordres est present6e dans la Chanson de Roland corame ^tant k 
proximity de Saragosse. Ce ne pent done etre Cordoue, kmoins d une 
confusion geographique de l'auteur. 
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Environ lui at plus de vint milie homes. 

II en applet et ses dus et ses contes : 
15 « Odez, seignor, quels pechiez nos encombret • 

Li emper^dre Charles de France dolce 

En cest pais nos est venuz confondre. 

Jo nen ai ost qui bataille li doinset, 

Nen ai tel gent qui la so8 derompet. 
20 Conseilliez mei come mi saive home; 

Sim guarissez et de mort et de honte. » 

N'i at paiien qui un sol mot respondet, 

Pors Blanchandrin del chastel de Val Fonde. 
Blanchandrins fut des plus saives paiiens, 
25 De vasselage fut assez chevaliers, 

Prodhome i out por son seignor aidier; 

Et dist al rei : « Or ne vos esmaiier. 

Mandez Charlon, a l'orgoillos, al fier, 

Fedeilz servises et molt granz amistiez : 
30 Vos li donrez ors et leons et chiens, 

Set cenz chameilz et mil ostors mudiers, 

D'oretd'argent quatre cenz muls chargiez, 

Ginquante charres qu'en ferat charreiier; 

Bien en podrat lo6r ses soldediers ; 
35 En ceste terre at assez osteitet, 

En France ad Ais s'en deit bien repaidrier. 

Vos le sivrez a feste saint Michiel, 

Si recevrez la lei de chrestiiens, 

Serez ses horn par honor et par bien. 
40 S'en voelt ostages, et vos Ten enveiiex 

dis o vint, por lui afidancier. 

Enveions i les filz de noz moilliers; 

Par nom d'ocidre enveierai le mien : 

Assez est mielz qu'il i perdent les chies, 
45 Que nos perdons l'honor ne la deintiet, 
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Ne nos seions conduit a mendeiier. » 
Dist Blanchandrins : « Par ceste meie destre, 

Et par la barbe qui al piz me ventglet, 

L'ost des Franceis vedrez sempres desfaire; 
50 Franc s'en iront en France la lor terre. 

Quant chascuns iert a son meillor repaidre, 

Charles serat ad Ais a sa chappie ; 

A saint Michiel tendrat molt halte feste. 

Vendrat li jorz, si passerat li termes, 
55 N'odrat de nos paroles ne novdles. 

Li reis est fiers, et ses corages pesmes, 

De noz ostages ferat trenchier les testes : 

Assez est mielz que la vide il i perdent, 

Que nos perdons clere Espaigne la b£le, 
60 Ne nos aions les mals ne les sofraites. » 

Dient paiien : « Issi poet il bien estre. » 
Li reis Marsilies out son conseil fln^t. 

Sin apelat Glarin de Balaguer, 

Estramarin et Eudropin son per, 
65 Et Priamon -et Guarlan le barb^t, 

Et Macbiner et son oncle Maheu, 

Et Joi'mer et Malbien d'oltre-mer, 

Et Blanchandrin, por la raison conter. 

Des plus felons dis en at apelez : 
70 « Seignor baron, a Charlemaigne irez; 

II est al stege a Cordres la cit6t. 

Branches d'olive en voz mains porterez, 

Qo seneOet paiz et humility. 

Par voz saveirs sem podez acorder, 
75 Jo vos donrai or et argent assez, 

Terres et fieus tant com vos en voldrez. » 

Dient paiien : « De co avons assez. » 
Li reis Marsilies out Gn£t son conseil. 
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Dist a ses homes : « Seignor, vos en ireiz, 
80 Branches d' olive en voz mains portereiz ; 

Si me direz Charlemaigne le rei 

Por le soen Deu qu'il ait mercit de mei :' 

Ainz ne vedrat passer cest premier meis 

Que jol sivrai od mil de mes fedeilz, 
85 Si recevrai la chrestitene lei, 

Serai ses hom par amor et par felt. 

S'il voelt ostages, il en avrat par veir. » 

Dist Blanch andrins : « Molt bon plait en avreiz. » 
Dis blanches mules fist amener Marsilies, 
90 Que li tramist li reis de Suatilie. 

Li frein sont d'or, les s£les d'argent mises. 

Cil sont montet qui le message firent ; 

km en lor mains portent branches d'olive. 

Vindrent a Gharle qui France at en baillie : 
95 Nes poet guarder que alques ne Fengignent. 

III. 

Le pofcte nous transporte prfcs de Charlemagne : l'empereur 
est tout joyeux de la prise r£cente de Cordres (voyez page 2), 
oil ses chevaliers ont trouv6 riche butin. II est assis dans un 
lieu plants d'arbres, sous un pin, pr6s d'un gglantier ; son siege 
est tout en or. Quinze mille Fraugais sont avec lui ; les cheva- 
liers assis sur des tapis blancs jouent au tric-trac et aux 6checs, 
les bacheliers se livrent a rescrime. Cest alors qu'arrive Tarn- 
bassade de Marsile, Aprfcs que Blanchandrtn s'est acquitte de 
son message, Charlemagne fait dresser une tente oft les envoy£s 
passent la nuit.Lelendemain, Tempereur entend messe et raa- 
tines ; puis il va s'asseoir sous un pin et mande ses barons 
pour tenir son conseil. II expose les propositions de Marsile. Le 
corate Roland, neveu de Charlemagne, qui prend le premier 
la parole, rappelle que Marsile a deja commis une trahison : 
ii avait sollieite la paix par une ambassade semblable, et 
Charlemagne sur l'avis de son conseil, lui avait envoye deux de 
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ses comtes, Basan et Basile ; Marsile les fit mettre a mort dans 
les montagnes d'Haltole *. Roland conclut qu'il faut repousser 
toute proposition de paix et marcher sur Saragosse. Apres lui, 
Ganelon, son beau-pere (c'est-a-dire le mari de sa mere), 6met 
un avis contraire, auquel se range le due Naimes, et que tons 
les Francais approuvent. II ne s'agit plus que de designer Ten* 
voy6 qui ira porter a Marsile la r£ponse de Charlemagne et 
qui recevra a cet effet le gant et le baton symboliques. Naimes, 
Roland, s.on ami Olivier s'offrent successivement. Charlemagne 
les fait rasseoir, et jure par sa barbe et ses moustaches qu'au- 
cun des douze pairs he sera charge de la mission. L'archeveque 
de Reims, Turpin, est repousse" a son tour par l'empereur, qui 
demande aux Francais d'elire le messager : Roland propose 
son beau-pere Ganelon, etcechoix est ratifie aussitdt parl'as- 
sembtee. 

Apres le vers 136, a la fin du message de Blanchandrin, il 
doit y avoir une lacune de trois vers, comme cela resulte de 
la quatrieme laisse suivante, ou Charlemagne rapporte ce 
message a ses barons. D'apres cette laisse et d'aprds un autre 
manuscfit de la chanson, les trois vers omis peuvent 6tre res- 
titu6s ainsi : 

Si recevrat la lei que yos tenez. 
JoiDtes ses mains iert vostre comandei, 
De vos tendrat Espaigne le regoet. 

Apres le vers 241, il doit manquer aussi un vers, qui conte- 
nait la proposition d'envoyer un ambassadeur a Marsile, pro- 
position a laquelle il est fait allusion dans la laisse suivante. 
Ce vers peut 6tre restitue* ainsi d'apres le manuscrit de Venise : 

De yoz barons ore li mandez un. 

Li empere'dre se fait et balz et liez : 
Cordres at prise et les murs peceiiez, 
Od ses chadables les tors en abatiet. 
Molt grant eschiec en ont si chevalier, 

1. Cette histoire de Basan et de Basile 6tait racontee dans une 
autre chanson de geste, dont nous possedons un remaniement sous le 
litre de c La prise de Pampelune. » 
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100 D'or ct d'argent et de guarnemenz chiers. 
En la citet nen at rem£s paiien 
Ne seit ocis o devient chrestiiens. 
Li emper^dre est en un grant vergier 
EnseihbF od lui Rollanz et Oliviers, 

105 Sanson li dus et Ansei's li tiers, 

Jofreiz d'Anjou, le rei gonfanoniers, 
Et si i furent et Gerins et Geriers. 
La ou cist furent, des altres i out bien ; 
De dolce France i at quinze miliers. 

110 Sor pailles blans si&Lent cil chevalier, 
As tables joegnt por els esbaneiier, 
Et as eschtes li plus saive et li vieil, 
Et escremissent cil bacheler legier. 
Desoz un pin, delez un aiglentier, 

115 Un faldestoel i out fait tot d'or mier : 
La stet li reis qui dolce France tient. 
Blanche at la barbe et tot florit le chief, 
Gent at le cors et le contenant fier. 
S'est quil demandet, ne l'estoet enseignier. 

120 Et li message descendirent a pi6t, 
Sil salud^rent par amor et par bien. 

Blanchandrins at tot premerains parl£t, 
Et dist al rei : « Salvez seiiez de Deu, 
Le glorios, que devons adorer ! 

125 Ico vos mandet reis Marsilies li ber : 
Enquis at molt la lei de salvetet, 
De son aveir vos voelt assez doner, 
Ors et leons, veltres enchadenez, 
Set cenz chameilz et mil ostors mudez, 

130 D'or e d'argent quatre cenz muls trossez. 
Ginquante charres que charreiier ferez. 
Tant i avrat de besanz esmerez, 
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Donl bien podrez voz soldediers loer. 

En cest pais avez estet asset, 
135 En France ad Ais bien repaidrier devez, 

La vos sivrat, qo dit, mes avo£z. » 

Li emperSdre tent ses dous mains vers Deu, 

Baisset son chief, si comencet a penser. 
Li emperSdre en tint son chief enclin. 
140 De sa parole ne fut mie hastis, 

Sa costume est qu'il parolet a leisir. 

Quant se redrScet, molt par out fier le vis; 

Dist as messages : « Vos avez molt bien dit. 

Li reis Marsilies est molt mes enemis. 
146 De cez paroles que vos avez ci dit 

En quel mesure en podrai estre fiz ? 

— Co 'st par ostages, qo distli Sarrazins f 

Dont vos avrez o dis o quinze o vint. 

Par nom d* ocidre i metrai un mien fil f 
150 Et sin avrez, co cuit, de plus gentilz. 

Quant vos serez el palais seignoril 

A la grant feste saint Michiel del Peril, 

Mes avo£z la vos sivrat, co dit. 

Enz en voz bainz que Deus por vos i fist, 
155 La voldrat il chrestiiens devenir. » 

Charles respont : « En<5or podrat guarir. » 
Bels futli vespres etli soleilz fut clers. 

Les dis mulez fait Charles establer ; 

El grant vergier fait li reis tendre un tref, 
160 Les dis messages at fait enz hosteler ; 

Doze serjant les ont bien conredez. 

La nuit demorent tresque vint al jorn cler. 

Li emper6dre est par matin levez ; 

Messe et matines at li reis escoltet. 
165 Desoz un pin en est li reis alez, 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND. 

Ses barons mandet por son conseil finer : 

Par eels de France voelt il del tot edrer 
Li emper&lre s'en vait desoz un pin, 

Ses barons mandet por son conseil fenir. 
70 Ogiers i ,vint, l'arcevesques Turpins, 

Richarz li vielz od son nevot Henri, 

Et de Gascoigne li proz cuens Acelins, 

Tedbalz de Reins et Miles ses cosins, 

Et si i furent et Geriers et Gerins. 
175 EnsembF od els li cuens Rollanz i vint, 

Et Oliviers li proz et li gentilz ; 

Des Frans de France eni at plus de mil. 

Gugnes ivint, qui la tradison fist. 

Des or comencet li conseilz qui mal prist. 
180 « Seignor baron, dist Y empergdre Charles, 

Li reis Marsilies m'at tramis ses messages , 

De son aveir me voelt doner grant masse, 

Ors et leons et veltres chadeignabtes, 

Set cenz chameilz. et mil ostors mudables, 
J 85 Quatre cenz mulz chargiez de Tor d'Arabe, 

Avoec iqo plus de cinquante charres. 

Mais il me mandet que en France m'en alge ; 

II me sivrat ad Ais a mon estage, 

Si recevrat la nostre lei plus salve, 
190 Ghrestiiens iert, de mei tendrat ses marches. 

Mais jo ne sai quels en est ses corages. » 

DientFranceis : « 11 nos i covient guarde I » 
Li emper^dre out sa raison fenide. 

Li cuens Rollanz, qui ne V otreiet mie, 
195 En piez se dr£cet, sili vintcontredire. 

II dist al rei : « Ja mar credrez Marsilie. 

Set anz at pleins qu' en Espaigne venimes ; 

Jo vos conquis et Noples et Gommibles, 

i. 
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Pris ai Valterre et la terre de Pine, 

200 Et Balaguer et TudSle et Sezilie. 

Li reis Marsilies i fist molt que traditre : 
De ses paiiens il vos enveiat quinze, 
Ghascuns portout une branche d' olive, 
Noncterent vos cez paroles medismes. 

205 A voz Franceis un conseil enpresisles, 
LodSrent vos alques de legerie. 
Dous devoz contes al paiien tramesistes, 
L'uns fut Basans et li altre Basilies : 
Les elites en prist es puis soz Haltodide. 

210 Faites la guerre com vos Favez emprise, 
En Sarragoce menez votre ost banide, 
Metez le stege a tote vostre vide, 
Si vengiez eels que li fel fist ocidre. » 
Li empergdre en tint son chief embronc, 

215 Si duist sa barbe, afaitat son gernon, 
Ne bien ne mal son nevot ne respont. 
Franceis se taisent, ne mais que Guenelon ; 
En piez se drdcet, si vint devant Gharlon, 
Molt fierement comencet sa raison, 

220 Et dist al rei : « Ja mar credrez bricon, 
Ne mei ne altre, se de vostre prot non. 
Quant qo vos mandet li reis Marsiliion 
Qu il devendrat jointes ses mains vostre horn, 
Et tote Espaigne tendrat par vostre don, 

225 Puis recevrat la lei que nos tenons, 
Qui co vos lodet que cest plait dejetons, 
Ne li chalt, sire, de quel mort nos morions. 
Conseilz d'orgoeil n'est dreiz que a plus mont. 
Laissons les fols, as sages nos tenons. » 

230 Aprgs ico i est Naimes venuz : 
Meillor vassal n'aveit en la cort nuL 
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Et dist al rei : » Bien l'avez entendut, 

Gu6nes li cuens <jo vos at respondut ; 

Saveir i at, mais qu'il seit entenduz. 
235 Li reis Marsilies est de guerre vencuz ; 

Vos li avez toz ses chastels toluz, 

Od voz chadables avez froisstet ses murs, 

Ses citez arses et ses homes vencuz. 

Quant il vos mandet qu'aiiez mercit de lui, 
240 Pechtet fereit qui done li fesist plus, 

Se par ostages vos voelt faire seiir. 

Ceste grant guerre ne deit montera plus. » 

Dient Franceis : « Bien at parl^t li dus. » 
« Seignor baron, cui i enveierons, 
245 En Sarragoce al rei Marsilion ? » 

Respont dus Naimes : « J' irai par vostre don; 

Livrez m'en ore le guant et le baston. » 

Respont li reis : « Vos estes saives horn ; 

Par ceste barbe et par cest mien gernon, 
250 Vos n'irez pas oan de mei si loing. 

Alez sedeir quant nuls ne vos somont. » 
« Seignor baron, cui podrons enveiier 

Al Sarrazin qui Sarragoce tient ? » 

Respont Rollanz : « J* i puis aler molt bien. 
255 — Nel ferez certes, dist li cuens Oliviers, 

Vostre corages est molt pesmes et fiers, 

Jo me crendreie que vos vos meslissiez. 

Se li reis voelt, jo i puis aler bien. » 

Respont li reis : « Andoi vos en taisiez, 
260 Ne vos ne iln'i porterez les piez. 

Par ceste barbe que vedez blancheiier, 

Li doze per mar i seront jugtet ! » 

Franceis se taisent, es les vos aqueisiez. 
Turpins de Reins en est levez del renc f 
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265 Et dist al rei : « Laissiez ester voz Frans. 

En cest pais avez estel set anz, 

Molt ont ottt et peines et ahans. 

Donez m'en, sire, le baston et le guant, 

Et jo irai al Sarrazin Espan, 
270 Sin vois vedeir alques de son semblant. » 

Li empergdre respont par maltalent : 

« Alez sedeir desor eel paille blanc ; 

Ne parlez mais, se jo nel vos comant. » 
« Franc chevalier, dist TemperSdre Charles, 
275 Car m'eslisez un baron de mamarche, 

Marsilion me portast mon message. » 

Co dist Rollanz : « C iert Gu6nes, mes padrastre. * 

Dient Franceis : « Car il le poet bien faire. 

Se lui laissiez, n'i trametrez plus saive. » 

IV. 

Ganelon n'est point un l&che, comme il le montrera plus 
lard (vers 441 a 485); mais la mission qui lui est confine 
est particulieremenl dangereuse. Lorsque Roland invoquait 
la triste fin de Basan et de Basile (voyez ci-dessus pages 5-6) 
pour repousser les propositions de Marsile, Ganelon avait d6- 
daigne 1 cet argument. Charge de la meme mission que ces deux 
inforlunes, il commence a redouter leur sort, et, comme il 
doit a Roland ce pe>illeux honneur, il en concoit une vive irri- 
tation contre lui et contre tous ses amis, Olivier et les douze 
pairs, et il manifeste tres vivement l'intention de se venger 
d'eux. 1) s'attendrit a la pensee de sa femme (la sceur de 
Charlemagne et la mere de Roland) et de son ills Baudouin, 
qu'il ne reverra peut-6tre plus, et il les recommande a PEm- 
pereur. Lorsque Roland lui propose d'aller a sa place vers 
les Sarrazins, il repousse flerement cetle off re, el sa colere 
redouble quand il voit que Roland s'en rit. Charlemagne 
lui remet une lettre pour Marsile avec son gant droit et le 
baton symbolique (voyez ci-dessus, page 6), mais au moment 
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de recevoir le gant, il le laisse tomber a terre, et les Francais 
Toieot dans cet incident un presage malheureux. Ganelon se 
rend a son campement, revel ses meilleures armes, chausse ses 
6perons d'or, ceint son ep6e Murglais, et monte sur son cheval 
Tachebrun. Ses chevaliers pleurent autour de lui, et lui deman- 
dent de les emmener; mais il repond qu'il veut mburir seal. 
Puis il part. 

Apres le vers 330, il doit manquer une laisse, ou Charle- 
magne chargeait Ganelon du message oral qu'il remplira plus 
*ard devant Marsile (vers 425 et suivants). 

280 Co dist li reis : « Guenes, venez avant; 

Si recevez le baston et le guant. 

Odit T avez, sor vos lejugent Franc. 

— Sire, dist Guenes, co at tot fait Rollanz. 

Ne l'amerai a trestot mon vivant, 
285 Ne Olivier, por qo qu' est ses compaing, 

Les doze pers, por co qu'il raiment tant. 

Desfi les en, sire, vostre veiant. » 

Co dist li reis : « Trop avez maltalent. 

Or irez vos certes quant jol comant. 
290 — J' i puis aler, mais li'i avrai guarant ; 

Nul out Basilies ne ses fr6dre Basans. » 
« En Sarragoce sai bien qu* aler m'estoet ; 

Horn qui la vait repaidrier ne s'en poet. 

Ensorquetot si ai jo vostre soer, 
295 Sin aiun fil, ja plus bels n en estoet : 
. Co 'st Baldevins ; se vit, il iert prozhoem. 

A lui lais jo mes honors et aloez, 

Guardez le bien, ja nel vedrai des oelz. » 

Charles respont : « Trop avez tendre coer. 
300 Puis quel comant, aler vos en estoet. » 

Et li cuens Guenes en fut molt angoissables ; 

De son col jietet ses grandes pels de martre, 

Etestrem^s en son blialt de paille. 
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Vairs out les oelz et molt fier le visage, 
305 Gent out le cors et les costez out larges ; 

tant par fut bels, tuit si per Fen esguardent. 

Dist a Rollant : « Tot fols, por quei t'esrages ? 

Co s€t horn bien que jo suites padrastre. 

Si as jugtet qu'a Marsilion alge ! 
310 Se Deus qo donet que jo de la rep&idre, 

Jo t'en movrai un si molt grant contraire, 

Qui durerata trestottonedage. » 

Respont Rollanz : « Orgoeil oi et folage. 

Co s£t horn bien, n'ai cure de menace. 
315 Mais saives horn i deit faire message : 

Se li reis voelt, prez sui por vos le face. * 
Gugnes respont : « Pormein'iras tumie. 

Tu n'tes mes hom, ne jo ne sui tes sire. 

Charles comandet que face son servise : 
320 En* Sarragoce en irai a Marsilie. 

Ainz i ferai un poi de legerie 

Que jo n'esclair ceste meie grant ire. » 

Quant Tot Rollanz, si comencat a ridre 
Quant go veit Gu6nes qu'ore s'en rit Rollanz, 
325 Done at tel doel, por poi d'ire ne fent. 

A bien petit que il ne pertle sens, 

Et dit al conte : « Jo ne vos aim n'fent : 

Sor mei avez torn£t fals jugement. 

Dreiz emper^dre, vedez mei en present, 
330 Ademplir voeil vostre comandement. » 

Li emperSdre li tent son guant le destre ; 

Mais li cuens Gufries iloec ne volsist estre; 

Quant le dut prendre, si li chadit a terre. 

Dient Franceis : « Deus ! que podrat co estre I 
335 De cest message nos avendrat grant perte. 

— Seignor,dist Gu6nes, vos en odrez nov&es. » 
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« Sire, dist Gu&ies, donez mei le congtet ; 

Quant aler dei, n'i ai plug que targier. » 

Co dist li reis : « Al Jesu et al mien ! » 
340 De sa main destre Tat asols et seigntet, 

Puis li livrat le baston et le brief. ,v 
Gugnes li cuens s'en vait a son hostel, 

De guarnemenz se prent a conreder, 

De ses meillors que il pout recoyrer. 
345 Esperons d'or at en ses piez fermez, 

Geinte Murglais s'espGde a son costet, 

En Tachebrun son destrier est montez, 

L'estreu li tint ses oncles Guinemers. 

La vedissez tanz chevaliers plorer, 
350 Qui tuit li dient : « Tant mare fustes, ber ! 

Eu cort a rei molt i avez estet, 

Noble vassal vos i soelt hom clamer. 

Qui qo jujatque detissez aler, 

Par Gharlemaigne n'iert guariz ne tensez. 
355 Li cuens Rollanz nel se dettst penser, 

Que estrait estes de molt grant parents. » 

Empr6s li dient : « Sire, car nos menez. » 

(Jo respont Gu6nes : « Ne placet damne Deu ! 

Mielz est sols moerge que tant bon bacheler. 
360 En dolce France, seignor, vos en irez, 

De meie part ma moillier saludez, 

Et Pinabel, mon ami et mon per, 

Et Baldevin, mon fil, que vos savez, 

Et lui aidiez, et por seignor lenez. » 
365 Entreten saveie, si 6'estacheminez. 

V. 

Ganelon chevauche apus de hauts oliviers. II a rejoint les 
messagers sarrazins qui retourneot vers Marsile; mais Blan- 
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chandrin at lui restent en arriere de la troupe, et causent 
entre eux. « Charles est un homme merveilleux, dit Blanchan- 
drin, il a fait de belles conquStes, il a force l'Angleterre a payer 
tribut au pape 1 ; mais pourquoi vient-il nous chercher querelle 
dans notre pays? — C'est son neveu Roland qui Ty pousse, r6- 
pond Ganelon. 11 est avide de conquetes, et les Francais, qui 
lui doivent tant de riches butins, lui sont tout d£vou6s. C'est 
1'homme le plus orgueilleux da monde. Un jour, pres de Car- 
cassonne, il a offert une pomme a Charlemagne en lui disant : 
« Je vous presents les couronnes de tous les rois. » Si quel- 
qu'un le tuait, nous aurions la paix. » C'est ainsi que Ganelon 
est amene* a exprimer devant un Sarrasin son desir de voir perir 
Roland. Le poete ne nous fait pas connattre la suite de cette 
conversation, dont les details auraient sans doute froiss£ les senti- 
ments des auditeurs. Par un artifice digne d'une literature plus 
raffinee, au lieu de s'attarder dans le recit penible de la trahi- 
son, il nous la presente comme accomplie : « Tant chevauche- 
rent, dit-il, Ganelon et Blanchandrin, qu'ils s'engagerent leur 
foi l'un a l'autre. » On arrive a Saragosse. Sous un pin se 
trouve plac6 le trdne de Marsile, couvert d'un tapis d' Alexan- 
dre. Autour du roi vingt mille hommes se tiennent silencieux, 
impatients d'apprendre des nouvelles de l'ambassade. Blan- 
chandrin, tenant Ganelon par la main, s'avance vers Marsile, 
qu'il salue au nom de Mahomet et d'Apollon et auquel il pre- 
sente Fenvoy6 de Charles. Ganelon salue le roi au nom de 
Dieu, et s'acquitte exactement de son message : Charlemagne 
accepte les propositions de paix, mais Marsile n'aura en fief 
que la moitie de l'Espagne (l'autre doit &tre pour Roland), et si 
le roi paien venait a manquer a ses promesses, il serait pris 
et li§, conduit a Aix-la-Chapelle, et mis a mort. A ces paroles 
de menace, Marsile, qui tenait a la main un javelot garni d'or, 
veut en frapper Ganelon. Celui-ci met Ja main a sou epee et 
declare qu'il vendra cherement sa vie. Les Sarrasins reliennent 
leur roi et le d6cident a se rasseoir et a ecouter jusquau bout. 
« Pour tout Tor du monde, dit Ganelon, je ne manquerais a la 

1. II est presque inutile de faire remarquer que les conquetes de 
Charlemagne auxquelles il est fait allusion ici et ailleurs sont, la plu- 
part du moins, purement l^gendaires. Plusieurs d'entre elles etaient 
racontees dans d'autres chansons de gestes. Quelques-unts de ces 
chansons existent encore, les autres sont perdu es. 
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mission dont je suis charged » II jette son manteau a terre. 
Puis, F6p6e a la main, il r^pete son message el remet au roi la 
Jeltre de Charlemagne. Marsile, pale de colere, brise le sceau 
de cire et lit : l'empereur lui rappelle la mort de Basan et de 
Basile (voyez pages 5-6) et lui demande comme otage son 
oncle le calife. Indign6, le flls de Marsile prie son pere de lui 
livrer Ganelon, qui aussitdt brandit son ep6e et va s'appuyer 
contre le pin pour faire face a Tennemi. Mais les Sarcasms, 
instruits par Blanchandrin, vont changer de sentiments pour 
Penvoye de Charles. 

II doit manquer deux vers apres le vers 432 et un apres le 
yers 433. Le sens de ces vers omis est donne par la troisieme 
laisse suivante (vers 473, 474 et 476), ou Ganelon repete son 
message. • 

GuSnes chevalchet soz une olive halte, 

Assemblez s'est as sarrazins messages. 

Mais Blanchandrins dejoste lui s'atarget. 

Par grant saveir parolet V uns a Taltre. 
370 Dist Blanchandrins : « Merveillos hom est Charles, 

Qui conquist Poille et trestote Calabre ; 

Vers Engleterre passat il la mer salse, 

Ad oes saint Pie'dre en conquist le chevage. 

Que nos requiert ca en la nostre marche ? » 
375 Gugnes respont : « ltels est ses corages. 

Jamais n'iert hom qui encontre lui vaillet. » 
Dist Blanchandrins : « Franc sont molt gentilhome. 

Molt grant mal font et cil due et cil conte 

A lor seignor, qui tel conseil li donent : 
380 Lui et altrui travaillent et confondent. » 

Guenes respont : « Jo ne sai veirs nul home, 

Ne mais Rollant, qu* encore en avrat honte. 

Hier main sedeit Y empere'dre soz Fombre ; 

Vint i ses nie's, out vestude sa broigne, 
385 Et out predel dejoste Carcasoigne ; 
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En sa main tint une vermeille pome . 

« Tenez, bels sire, dist Rollanz a son oncle, 

De trestoz reis vos present les corones. » 
i . Li soens orgoelz ledevreit bien confondre, 
• 390 Gar chascun jorn a mort si s*abandonet. 

Seit qui V ocidet, tuit paiz puis avriomes. » 
Dist Blanchandrins : « Molt est pesmes Rollanz, 

Qui tote gent voelt faire recredant, 

Et totes terres met en chalengement. 
395 Et par quel gent cuidet il espleitier tant ? » 

Guinea respont : « Par la franceise gent. 

II Taiment tant , ne li faldront ni'ent. 

Or et argent lor met tant en present, 

Muls et destriers, pailles et guarnemenz. 
400 Li emper^dre at tot a son talent, 

Conquerrat li d'ici qu'en orient. » 
Tant chevalchterent Gu6nes et Blanchandrins, 

Que Tuns a Taltre la soS feit plevit, 

Que il querreient que Rollanz fust ocis. 
405 Tant chevalchterent et veies et chemins 

Qu' en Sarragoce descendent soz un if. 

Un faldestoel out soz l'ombre d'un pin, 

Envolepgt d*un paille alexandrin : 

La fut li reis qui tote Espaigfte tint, 
410 Tot entorn lui vint milie Sarrazin ; 

N'i at celui qui mot sont ne mot tint, 

Por les novSles qu' il voldreient odir. 

Atant es vos GuSnes et Blanchandrins. 
Blanchandrins vint devant Marsilion. 
415 Par le poing tint le conte Guenelon, 

Et dist al rei : « Sals seiiez de Mahom 

Et d'Apollin, cui saintes leis tenons I 

Vostre message fesimes a Gharlon : 
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Ambes ses mains en levat contremont, 
420 Lodat son Deu, ne fist altre respons. 

Ci V08 enveietiin soen noble baron', 

Qui est de France ; si est molt riches horn. 

Par lui odrez si avrez pais o non. » 

Respont Marsilies : « Or diet, nos l'odrons. » 
425 Maisli cuens Gugnes se futbien porpensez; 

Par grant saveir comencet a parler, 

Gome celui qui bien faire le s£t, 

Et dist al rei : « Salvez seiiez de Deu, 

Le glorios, cui devons adorer ! 
430 Ico vos mandet Charlemaignes li ber, 

Que receviez sainte chrestientet. 

Demi Espaigne vos voelt en fieu doner. 

Se ceste acorde otreiier ne volez, 

Pris et leiiez serez par podestgt, 
435 Al si£ge ad Ais en serez amenez, 

Par jugement serez iloec finez, 

La morrez vos a honte et a viltet. » 

Li reis Marsilies en fut molt esfredez. 

Un atgier tint, qui d'or fut empenez, 
440 Perir Ten volt, se n'en fust destornez. 
Li reis Marsilies at la color muddde, 

De son atgier at la hanste croltede. 

Quant le vit GuSnes, mist la main a l'espgde, 

Gontre dous deiz l'at del foedre jetede, 
445 Si li at dit : « Molt estes b&le et cl6re ; 

Tant vos avrai en cort a rei portede, * 

Ja nel dirat de France 1' empergdre 

Que sols i moerge en Testrange contrlde; 

Ainz vos avront li meillor comper&ie. » 
450 Dient paiien : « Desfaimes la meslgde ! » 
Tant li Dreiidrent li meillor Sarrazin 
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Qu'el faldestoel s'est Marsilies assis. 

Dist l'algalifes : « Mai nos avez baillit, 

Que le Franceis asmastes a ferir. 
455 Le dettssec escolter et odir. 

— Sire, dist GuSnes, mei V enuiet a sofrir. 

Jo ne lairreie, por tot Tor que Deus fist, 

Por tot Faveir qui seit en cest pais, 

Que ne li die, se tant ai de leisir, 
460 Que Charlemaignes li reis podestedis 

Par mei li mandet son mortel enemi. » 

Afublez est d'un mantel sabelin, 

Qui fut coverz d'un paille alexandrin : 

JtetetT a terre, sil receitBlanchandrins. 
465 Mais de s'espGde ne volt mie guerpir, 

En son poing destre par l'orie pont la tint. 

Dient paiien : « Noble baron at ci. *> 
Envers le rei s'est Gu6nes aproismiez, 

Si li at dit : « A tort vos corrociez ; 
470 Car co vos mandet Charles, qui France tient, 

Que receviez la leidechrestiiens. 

Demi Espaigne vos donrat il en fieu ; 

L'altre meitiGt avrat Rollanz ses ni6s : 

Molt i avrez orgoillos parconier. 
475 Se ceste acorde ne volez otreiier, 

En Sarragoce vos vendrat assegier : 

Par podestet serez pris e leiiez, 

Menez serez tot dreit ad Ais le stet; 

Vos n'i avrez palefreit ne destrier, 
480 Ne mul ne mule quepoissiez chevalchier : 

Jetez serez sor un malvais somier ; 

Par jugement iloec perdrez le chief. 

Nostre emperddre vos enveiet cest brief. » 

El destre poing Tat livr£t al paiien. 



Digitized by Google 



LA CHANSON DB ROLAND. 



24 



485 Marsilies fut escolorez de V ire. 

Fraint le seel, jetet en at la cire, 

Guardet al brief, vit la raison escrite : 

« Charles me mandet, qui France at en baillie, 

Que me remembre de sa dolor et ire, 
490 Co 'st de Basan et son fr&Lre Basilie, 

Dont pris les chi6s as puis de Haltodide. 

Se de mon cors voeil aquiter la vide, 

Done li envei mon oncle l'algalife, 

altrement ne m'amerat il mie. » 
495 Aprgs parlat ses filz envers Marsilie, 

Et dist al rei : « GuSnes at dit folie. 

Tant vos at dit, nen est dreiz que plus vivet; 

Livrez le mei, j'en ferai la justise. » 

Quant l'odit Gufcnes, Tespgde en at brandide, 
500 Vait s'apoiier soz le pin a la tige. 

VI. 

Marsile s'eloigne sous les arbres avec ses meilleurs hommes. 
Blanchandrin lui annonce alors que Ganelon est gagne" auz in- 
terfits sarrazins ; puis il l'amene au roi. On va regler les condi- 
tions de la trahison, mais on n'en parle pas tout d'abord ou- 
vertement. Marsile commence par faire des excuses pour son 
mouvement de colere, et donne au trattre, comme gage de repa- 
ration, des peaux de martre qui valent plus de cinq cents livres 
d'or. « Parlons un peu de Charlemagne, ajoute-t-il; il doit etre 
bien vieux, il doit avoir plus de deux cents ans ! Quand sera-t-ih 
fatigue de combattre f — Charles, repond Ganelon, n'est pas ; 
tel que vous le dites : aucune parole ne saurait donne? l'idee 
de sa valeur 1 11 ne cessera de guerroyer tant que vivra Roland. ; 
— Je pourrais, dit Marsile, combattre avec quatre cent mille ; . 
chevaliers. — N'en faites rien, replique Ganelon, cette fois encore r 
vous seriez vaincu. Mais envoyez a Charles de riches presents 
et vingt otages ; il reprendra le chemin de France, laissant 
derriere lui son arriere-garde ou sera, je crois bien, le comte 
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Roland et son ami Olivier. Si Ton veut m'en croire* les deux 
cqmtes sont morts, et jamais plus Charlemagne ne vous fera la 
guerre. » Puis il donne' des conseils plus precis : il faudra livrer 
deux batailles successives a Farriere -garde ; lasse par la pre- 
miere, Roland ne pourra register a la seconde, engaged par les 
Sarrazins avec des troupes fraiches. La Irani son est scell£e par 
un double serment. Sur les reliques que contientle pommeau 
de son ep6e, Ganelon jure qu'il fera tous ses efforts pour que 
Roland soit a Tarriere- garde, et, s'il y est, pour eloigner de lui 
tout secours. Puis on apporte et on place sur un siege d'ivoire 
le livre de Mahomet et de Tervagan (voyez page i), et sur ce 
livre Marsile jure a son tour de combat Ire l'arriere-garde avec 
toute son arm£e. 

Enz el vergier s'en est alez li reis, 

Ses meillors homes en meinet ensembF od sei \ 

Et Blanchandrins i vint, al chanut peil, 

Et Jorfaleus, qui 'st ses filz et ses heirs, 
505 Et Talgalifes, ses oncles et ses fedeilz. 

Dist Blanchandrins : «.Apelez leFranceis. 

De nostre prot m'at plevide sa feit. » 

Co dist li reis : « E vos l'i ameneiz! » 

Guenelon prist par la main destre as deiz, 
510 Enz el vergier Ten meinet josqu'al rei. 

La porparolent la tradison senz dreit. 
« Bels sire Gudnes, qo li at dit Marsilies, 

Jo yos ai fait alques de legerie, 

Quant por ferir vos demostrai grant ire. 
515 Guaz vos en dreit par cez pels sabelines, ' 

Mielz en valt Tors que ne font cine cenz livres. 

Ainz demain nuit bSle en iert Tamendise. » 

Guenes respont : « Jo nel desotrei mie. 
♦ Deus, se lui plaist, a bien le vos mercidet I » 
520 Co dist Marsilies : « Guenes, par veir credez, 

En talent ai aue molt vos voeille amer. 
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De Charlemaigne vos voeil odir parler : : 

II est molt vielz, si at son tens uset. 

Mien esci'ent, dous cenz anz at pass^t : 
525 Par tantes terres at son cors demengt, 

Tanz cols at pris sor son escut bocler, 

Tanz riches reis conduit a mendisti^t ! 

Quant iert il mais recredanz d'osteiier? » 

Gu6nes respont : « Charles n'est mie tels. 
530 N'est horn quil veit et conoistre le s6t, 

Que go ne diet que Temper^dre est ber. 

Tant nel vos sai ne preisier ne loder, 

Que plus n'i at d'honor et de bontet. 

Ses granz valors quis podreit aconter? 
535 De tel barnage Tat Deus enluminet, 

Mielz voelt morir que guerpir son barnSt. » 
Dist li paiiens : « Molt me puis merveillier 

De Charlemaigne qui est chanuz et vielz. 

Mien escientre, dous cenz anz at et mielz. 
540 Par tantes terres at son cors travailltet. 

Tanz cols at pris de lances et d'espiez, 

Tanz riches reis conduiz a mendistiet! 

Quant iert il mais recredanz d'osteiier? 

— Co n'iert, dist Gu6nes, tant com vivet ses ntes 
545 N'at tel vassal soz la chape del ciel. 

Molt par est proz ses compaing Olivier s. 

Li doze per, que Charles at tant chiers, 

Font les enguardes a vint mil chevaliers. 

Seurs est Charles, que nul home ne crient. » 
550 Dist li paiiens : « Merveille en ai jo grant, 

De Charlemaigne qui est chanuz et blans. 

Mien escientre, plus at de dous cenz anz. 

Par tantes terres est alez conquerant, 

Tanz cols at pris de bans espiez trenchanz, 
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555 Tanz riches reis morz et vencuz en champ! 

Quant iert il ipais d'osteiier recredanz ? 

— Co n'iert, dist Gu&ies, tant com vivet Rollanz : 

N'at tel vassal d'ici qu'en Orient. 

Molt par est proz Oliviers ses compaing. 
560 Li doze per, que Charles aimet tant, 

Font les etnguardes a vint milie de Frans. 

Seiirs est Charles, ne crient home vivant. » 
« Bels sire Gu6nes, dist Marsilies li reis, 

Jo ai tel gent, plus bSle ne vedreiz. 
565 Quatre cenz milie chevaliers puis aveir : 

Puis m'en combatre a Gharle et a Franceis. » 

Gugnes respont : « Ne mie a ceste feiz I 

De voz paiiens molt grant perte i avreiz. 

Laissiez folie, tenez vos al saveir. 
570 L'emperedor tant li donez aveir, 

N'i ait Franceis qui tot ne s'en merveilt. 

Par vint ostages, que li enveiereiz, 

En dolce France s en repairrat li reis; 

Sa redreguarde lairrat deriedre sei : 
575 Iert i ses ntes li cuens Rollanz, go creit, 

Et Oliviers, li proz et li corteis. 

Mort sont li conte, se est qui mei en creit. 

Charles vedrat son grant orgoeil chadeir, 

N'avrat talent que jamais vos guerreit. » 
580 « Bels sire Gu6nes, co dist li reis Marsilies, 

Confaitement podrai Rollant ocidre? » 

GuSnes respont : « Co vos sai jo bien dire : 

Li reis serat as meillors porz de Sizre, 

Sa redreguarde avrat detres sei mise : 
585 Iert i ses ntes li cuens Rollanz li riches 

Et Oliviers, en cui il tant se Gdet ; 

Vint milie Frans ont en lor compaignie 
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De voz paiiens lor enveiiez cent milie. 

Une bataille lor i rendent cil primes : * 
590 La gent de France iert blectede et blesmide. 

Nel di por co des voz n'ait la martirie. 

Altre bataille lor livrez de medisme : 

De quel que seit Rollanz n'estordrat mie. 

Done avrez faite gente chevalerie, 
595 N'avrez mais guerre en tote vostre vide. » 

« Qui podreit faire que Rollanz i fust morz, 

Done perdreit Charles le destre braz del cors. 

Si remandreient les merveilloses oz, 

N'assemblereit jamais si grant esforz, 
600 Terre Maior remandreit en repos. » 

Quant Tot Marsilies, si Tat baisigt el col 

Puis si comencet ad ovrir ses tresors. 
Co dist Marsilies : « Qu'en parleraijo mais? 

Conseilz n'est proz dont hom seiirs nen est : 
605 La tradison me jurrez s'il i est. » 

Co respont GuSnes : « Issi seit com vos plaist. » 

Sor les iteliques de s'espSde Murglais 

La tradison jurat. Si s'est forsfaiz. 
Un faldestoel i out d'un olifant. 
610 Marsilies fait porter un livre avant, 

La lei i fut Mahom et Tervagan : 

Sor lui jurat li Sarrazins Espans, 

S' en redreguarde troevet le cors Rollant, 

Combatrat sei a trestote sa gent, 
615 Et, se il poet, morrat i veirement. 

Gu&nes respont : « Bien seit nostre covenz ! » 

VII. 

Deux des principaux barons de Marsile font de beaux cadeaux 
a Ganelon et Tembrassent sur la joue et sur la bouche. Lie premier 

2 
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lui donne une riche 6p6e, 1 autre un heaume. La reine Brami- 
monde lui re met aussi pour sa femme deux colliers ornes de 
pierres prScieuses ; il s'empresse de les serrer dans sa botte. 
Les presents et les otages destines a Charles sont bient6t prfits. 
Marsile, tenant Ganelon par l'Gpaule, lui rappelle le serment 
qu'il a pr6t6, et promet de lui envoyer chaque ann£e dix mu- 
lets charges d'or. Puis il lui donne, pour qu'il les presents 
a l'empereur, les clefs de Saragosse, et Ganelon reprend le 
chemin du camp francais. 

Atant i vint uns paiiens, Valdabrons : 

Icil levat le rei Marsilion ; 

Gier en ridant Tat dit a Guenelon : 
620 « Tenez m'esp^de, meillor n'en at nuls hom, 

Entre les helz at plus de mil mangons : 

Par amistiet, bels sire, la vos doins, 

Que nos aidiez de Rollant le baron, 

Qu'en redreguarde trover le podussons. 
G25 — Bien serat fait», li cuens Gudnes respont; 

Puis se baisie'rent es vis et es mentons. 
Apres i vint uns paiiens, Glimborins; 

Cler en ridant a Guenelon l'a dit: 

« Tenez mon helme, onques meillor ne vi. 
630 Si nos aidiez de Rollant le marchis, 

Par quel mesure le podussons honir. 

— Bien serat fait, » GuSnes li respondit ; 

Puis se baisie'rent es boches et es vis. 
Puis la reine i vint, co 'st Bramimonde : 
635 « Jo vos aim molt, sire, dist ele al conte, 

Gar molt vos priset mes sire et tuit si home. 

A vostre femme enveierai dous nosches, 

Bien i at or, matistes et jaconces, 

Et valent mielz que toz l'aveirs de Rome : 
640 Vostre empergdre si bones n en out onques » 
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II les at prises, en 6a hoeseles botet. J 
Li reis applet Malduit son tresorier . 

« L'aveirs Charlon est il apareilliez ? 

Et cil respont: « Oil, sire, assez bien: 
645 Set cent chameil d'or et d'argent chargiet, 

Et vint ostage des plus gentilz soz ciel. » \ , w 
Marsilies tint Guenelon par l'espalle, 

Si li at dit : « Molt par ies ber et sages. 

Par c6\e lei que vos tenez plus salve, 
650 Guardez de nos ne tornez le corage ! 

De mon aveir vos voeil doner grant masse, 

Dis muls chargiez del plus fin or d'Arabe. 

Jamais n'iert anz ,altretel ne vos face. 

Tenez les cl6s de ceste ciWt large, 
655 Le grant aveir presentez al rei Charle, 
. Puis me jugiez Rollant. a redreguarde. 

Sel puis trover a port ne a passage, 

Liverrai lui une mortel bataille. » 

Gu£nes respont : « Mei est vis que trop targe. » 
660 Puis est montez, entret en son veiage. 

VIII. 

L'empereur a commence son mouvement de retraite. II est 
a Valtierra, ville jadis conquise par Roland, ou il attend le re- 
tour de Ganelon. Un matin, aprfcs avoir entendu messe et ma- 
tines, il setenait dans un pr6 devant sa tente, au milieu de ses 
barons, lorsque Ganelon arrive pour rendre compte de sa mis- 
sion. Gomme il n'amfcrie pas le calife, que Charlemagne r§cla- 
niait dans sa lettre a Marsile (voyez page 17), il raconte que 
celui-ci, ne voulant pas se convertir, s'est embarqu£ avec trois 
cent mille hommes pour quitter l'Espagne, et qu'une tempfite . 
a d&riiit toute sa flotte en vue des cdtes. L'empereur telicite 
Ganelon, et on l&ve le camp. Le pofcte nobs montre alors les 
Francais s'acheminant vers la France, suivis a distance par 
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quatre cent mille paiens : « Dieu I quel malheur qu'ils ne le 
sachent pas! » Getle nuit-la Charlemagne vit en songe Ganelon 
qui s'emparait entre ses mains d'une lance en bois de Irene et 
qui la brisait en mille Eclats. Dans un autre songe il se voyait en 
France, a Aix-la-Chapelle, aux prises avec un ours et un leo- 
pard, lorsqu un levrier arrivait au galop, coupait une oreille a 
Tours, et livrait combat au leopard, sous les yeux des Prancais 
inquiets. L'empereur aura plus tard un songe semblable et de 
mGme signification dans la nuit qui suivra la mort de Roland 
(voyez page 93) Le lendemain, devant les dSfites des Pyrenees, 
Charlemagne demande a ses barons de designer celui d'entre 
eux qui sera charge de Tarriere-garde : « Ce sera Roland mon 
beau-fils, dit Ganelon, et Ogier le Danois commandera Tavant- 
garde. » L'empereur est courroucS contre Ganelon. Quant a 
Roland, ilvoitbien que sonbeau-perel'a d6sign6 par vengeance 
pour ce poste dangereux, et il s'irrite, non sans doute contre le 
danger, mais contre Taction de Ganelon. 11 le remercie d'abord 
ironiquement, puis il Tinsulte, lui rappelant qu'ii a laisse* tom- 
ber le gant 1 devant Charles (voyez page 13). L'empereur donne 
son arc a son neveu. Puis il veut lui laisser la moiti£ de 
son arme>. Roland n'accepte que vmgt mille hommes, mais 
dans cette arriere-garde figurent les douze pairs et Tarcheveque 
Turpin; Gautier de i Horn est charge d'occuper avec mille hom- 
mes les dSfites et les tertres. Cependant TarmSe de Charles 
passe les Pyrenees. Arrive* en vue de la Gascogne, les Francais 
pleurent d'attendrissement en pensant a leurs domaines, a 
leurs filles et a leurs femmes, qu'ils vont revoir apres une lon- 
gue absence. L'empereur pleure aussi en pensant a son neveu 
Roland, qu'il a laissS a Tarriere-garde; il cache sa douleur sous 
son manteau, et il confie au due Naimes, qui chevauche pres 
de lui, ses tristes pfessentinients. 

Apres le vers 796, il doit manquer un vers, qui se trouve 
dans les autres manuscrits, et qui ajoute I?e et Ivoire a Enu- 
meration des barons qui suivent Roland. 

1. Les vera 765 et 770, dans lo manuscrit d'Oxford, disent : le 
baton. Mais la laisse qui contient le vers 765 est peut-etre interpo- 
lee, et le texte du vers 770 se prete a une correction facile, que nous 
tTons faite. 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND. 

Li emper6dre apruismet son repaidre. 
Venuz en est a la cit de Valterre. 
Li cuens Rollanz il Tat et prise et fraite : 
Puis icel jorn en fut cent anz deserte. 

665 De Guenelon atent li reis novdles, 
Et le treat d'Espaigne la grant terre. 
Par main en Talbe, si com li jorz esclairet, 
Gudnes li cuens est venuz as herberges. 
Li emper6dre est par matin levez. 

670 Messe et matines at li reis escoltet, 
Sor Therbe verte estat devant son tref. 
Rollanz i fut et Oliviers li ber, 
Naimes li dus et des altres assez. 
Gugnes i vint, li fel, li parjurez ; 

675 Par grant veisdie comencet a parler, 
Et dist al rei : « Salvez seiiez de Deul 
De Sarragoce ci vos aport les cl6s, 
Molt grant aveir vos en faz amener, 
Et vint ostages, faites les bien guarder. 

680 Et si vos mandet reis Marsilies li ber, 
De Talgalife nel devez pas blasmer: 
A mes oelz vi quatre cenz milie armez, 
Halbers vestuz, helmes d'acier fermez, 
Geintes espgdes as ponz d'or neielez, 

685 Qui Ten conduistrent entresque en la mer. 
II s'en fui'rent por la chrestientet, 
Que il ne voelent ne tenir ne guarder. 
Ainz qu'il oflssent quatre lieues 6igl6t, 
Sis acoillit et tempeste et orez ; 

690 La sont neii£t, jamais nes revedrez. 
Se il fust vis, jo Totisse amen£t. 
Del rei paiien, sire, par veir credez, 
Ja ne vedrez cest premier meis passgt 

2. 
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Qu'il V08 sivrat en France le regnSt, 

695 Si recevrat la lei que vos tenez ; 

Jointed ses mains, iert vostre comandez, 
De vos tendrat Espaigne le regn^t. >> 
Co dist li reis : « Graciiez en seit Deus I 
Bien Tavez fait, molt grant prot i avrez. » 

700 Parmi c61e ost font mil graisles soner; 

Franc desherbergent, font lor somiers trosscr, 
Vers dolce France tuit sont achemingt. 

Charles li maignes at Espaigne guastede, 
Les cha6tels pris, les citez violSdes. 

705 Co dit li reis que sa guerre out fin^de. 
Vers dolce France chevalchet l'emper^dre. 
Li cuens Rollanz at l'enseigne ferm^de, 
En som un tertre contre le ciel lev^de ; 
Franc se herbergent par tote la contrgde. 

710 Paiien cheyalchent par cez graignors valgdes, 
Halbers vestuz et lor broignes dobtedes, 
Helmes laciez et ceintes lor esp^des, 
Escuz as cols et lances adob6des. 
Enz en un broeil par som les puis remSstrent, 

715 Quatre cent milie atendent l'ajorngde. 

Deus ! quel dolor que liFranceis nel s£vent ! 

Tresvait li jorz, la nuit est asseride. 
Charles se dort, li emperSdre riches ; 
Sonjat qu'il 6ret as graignors porz de Sizre: 

720 Entre ses poinz tient sa hanste fraisnine ; 
Gu&ies li cuens Tat desor lui saiside, 
Par tel adir 1'at tross6de et brandide, 
Qu'envers 16 ciel en volent les esclices. 
Charles si dort qu'il ne s'esveillet mie. 

725 AprSs iceste, altre avison sonjat, 

Qu'il ert en France a sa chappie ad Ais; 
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El destre braz le morst uns ors si mals. - 5 

Devers ArdSne vit venir un leupart, 

Son cors donreigne molt fierement assalt. 
730 D'enz de la sale uns veltres avalat, 

Que vint a Gharle les galos et les salz : 

La destre oreille a Tors premiers trenchat, 

Irtedement se combat al leupart ; 

Dient Franceis que grant bataille i at. 
735 Mais il ne s6t li quels d'els la veintrat. 

Charles se dort, mie ne s'esveillat. 
Tresvait la nuit, et apert la cl6re albe. 

Li emper6dre molt fierement chevalchet ; 

Parmi cele ost sonent molt halt ligraisle. 
740 « Seignor baron, dist TemperSdre Charles, 

Vedez les porz et les destreiz passages. 

Gar me jugiez qui iert en redreguarde. » 

Gu6nes respont : « Rollanz, cist miens filiastre : 

N'avez baron de si grant vasselage. » 
745 Quand Tot li reis, fierement le reguardet, 

Si li at dit : « Yos estes vis diables ; 

El cors vos est entr^de mortel rage. 

Et qui serat devant mei en l'ainzguarde? » 

GuSnes respont : « Ogiers de Danemarche ; 
750 N'avez baron qui mielz de lui la facet. » 
Li cuens Rollanz, quand il s'odit jugier, 

Done at parl£t a lei de chevalier : 

« Sire padrastre, molt vos dei aveir chier. 

La redreguarde avez sor mei jiigtet : 
755 N'i perdratCharles, li reis qui France tient, 

Mien escientre, palefreit ne destrier, 

Ne mul ne mule qu* horn deiet chevalchier, 

Ne n'i perdrat ne roncin ne somier, 

Que as espgdes ne seit ainz eslegi^t. » 
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760 Gu&nes respont : « Veir dites, jol sai bien. » 
Quant ot Rollanz qu'il iert en redreguarde, 
Iriedement parlat a son padrastre : 
« Ahi! colverz, malvais horn de put aire, 
Guidas li guanz me chadist en la place, 

765 Com fist a tei li baston devant Gharle. » 
Li cuens Rollanz en applet Gharlon : 
« Donezmei Tare que vos tenez el poing; 
Mien escientre, nel me reproveront 
Que il me chtedet com fist a Guenelon 

770 Vostre guanz destre, quant recut le baston. » 
Li emper^dre en tint son chief embronc, 
Si duist sa barbe et detorst son gernon, 
Ne poet muder que de ses oelz ne plort. 
Emprds ico i est Naimes venuz : 

775 Meillor vassal n'out en la cort,de lui. 
Et dist al rei : « Bien Tavez entendut, 
Li cuens Rollanz il est molt irascuz. 
La redreguarde est jugtede sor lui : 
N'avez baron qui jamais Ten remut. 

780 Donez li Tare que vos avez tendut; 
Si li trovez qui tres bien li aiut. » 
Li reis li donet, et Rollanz le recut. 

Li emper^dre en applet Rollant : 
« Bels sire nies, or sachiez veirement, 

785 Demi mon ost vos lairrai en present; 
Retenez les, qo 'st vostre salvemenz. » 
Co dit li cuens : « Jo n'en ferai ni'ent. 
Deus me confondet, se la geste en desmentl 
Vint milie Frans retendrai bien vaillanz. 

790 Passez les porz trestot seurement, 

Ja mar crendrez nul home a mon vivam. » 
Li cuens Rollanz est montez el destrier. 
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Contre lui vient ses compaing Oliviers ; 

Vint i Gerins et li proz cuens Geriers, 
795 Et vint i Otes, si i vint Berengiers, 

Et vint Sanson et Anseis4i fiers; 

Vint i Gerarz de Rossillon li vielz, 

Venuz i est li Guascoinz Engeliers. 

Dist l'arcevesques : « Jo irai, parmon chief! » 
800 « Et jo od vos, » $o distli cuens Gualtiers, 

« Horn sui Rollant, jo ne le dei laissier. » 

Entre els eslisent vint milie chevaliers. 
Li cuens Rollanz Gualtier de 1'Hum applet : 

« Prenez mil Frans de Prance nostre terre. 
805 Si porprenez les destreiz et les tertres, 

Que 1 emperGdre nisun des soens n'i perdet. * 

Respont Gualtiers : « Por vos le dei bien faire. » 

Od mil Franceis de France la lor terre 

Gualtiers desrenget les destreiz et les tertres. 
810 N'en descendrat por malvaises novdles, 

Anceis qu'en seient set cenz espgdes traites. 

Reis Almaris del rdgne de Belferne 

Une bataille lor livrat le jorn pesme. 
Halt sont li pui, et li val tenebros, 
815 Les roches bises, li destreit merveillos. 

Le jorn pass&rent Franceis a grant dolor, 

De quinze lieues en ot horn la rumor. 

Puis que il vtenent a la Terre Maior, 

Vidrent Guascoigne la terre lor seignor. 
820 Done lor remembret des fieus et des honors, 

Et des pulc£les et des gentilz oissors : 

Cel n'en i at qui de pittet ne plort. 

Sor toz les altres est Charles angoissos. 

As porz d'Espaigne at laisstet son nevot, 
825 Pittet l'enprent, ne poet muder n'en, plort. 
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Li doze per sont retries en Espaigne, 

Vint milie Frans ont la lor compaigne. 

Nen ont poor, ne de morir dotance. 

Li emperedre s'en repaidret eh Prance; 
830 Soz son mantel en fuit la contenance. 

Dejoste lui chevalchet li dus Naimes, 

Et dit al rei : « De quei avez pesance ? » 

Charles respont : « Tort fait quil me demandet. 

Si grant doel ai ne puis milder nel plaigiie : " 
835 Par Guenelon serat destruit'e France I 

Anuit m'avint une avison d'un angele, 

Qu* entre mes poinz me depecout ma hanste 

Qui at jugtet Rollant aredreguarde. 

Jo l'ai laisstet en une marche estrange. 
840 Deus! se jol pert, jan'en avrai eschange. » 

IX 

Pendant que Charlemagne et ses Francais se d^solent a la 
pensee des dangers que court Roland, farmee de. Marsile 
s'avance, et bientdt elie apercoit les gonfanons desdouze pairs. 
En trois jours Marsile avait reuni quatre cent mille hommes, et 
cette immense armle etait partie a la poursuite de Roland, 
apres avoir rendu ses hommages a la statue de Mahomet, qu'on 
avait dressee au son des tambours sur la plus haute tour 
de Saragosse. Avant la bataille le neveu de Marsile, Aelroth, 
monte* sur un mulet, s'avance vers son oncle : en recompense 
de ses longs services, il lui demande l'honneur de frapper 
Roland. II assimile cet honneur a un fief, et Marsile lui remet 
le gant, symbole de concession feodale. Aelroth remercie 
son oncle, et le prie de choisir onze de ses hommes, avec 
lesquels il combattra les douze pairs. Onze barons se presen- 
tent successivement,. chacun d'eux se fait fort de remporter 
une eclalante victoire. 11 y a la une serie de portraits et de 
vanteries, que le poete a su varier plus qu'on ne pouvait 
s'y attend re. On remarquera le beau Margaris de Seville, 
ami des dames, et le terrible Chernuble, dont les cheveux 
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balayent la terre, et qui vient d'un pays infernal que nteclaire 
pas le. soleil et que narrose jamais la pluie. G'est ainsi que se 
constituent les douze pairs de Marsile; ils prennent cent 
jnille Sarrasins avec eux, et vont s'armer dans un bois de 
sapin. 

) Le vers 856 contient une erreur geographique : la Cerdagne 
n'est pas sur le chemin de Saragosse a Roncevaux. 

Charles li maignes ne poet muder n'en plort. 

Cent milie Franc por lui ont grant tendror, 

Et de Rollant merveillose poor. 

Guenes li fel en at fait tradison ; 
845 Del rei paiien en at out granz dons, 

Or et argent, pailles et ciclatons, 

Muls et chevals, et chameilz et leons. 

Marsilies mandet d'Espaigne les barons, 

Contes, vezcontes et dus et almacors, 
850 Les amirafles et les filz as contors : 

Quatre cenz milie en ajostet en treis jorz. 

En Sarragoce fait soner ses tabors; 

Mahomgt lie'vent en la plus halte tor, 

N'i at paiien nel prist et ne 1' adort. 
855 Puis si chevalcheifc^par molt grant contencon 

Terre Gertaigne et les vals et les monz. 

De eels de France vidrent les gonfanons, 

La redreguarde des doze compaignons; 

Ne laisserat bataille ne lor doinst. 
860 Li nies Marsilie il est venuz avant, 

Sor un mule't od un baston tochant. 

Dist a son oncle belement en ridant : 

« Bels sire reis, jo vos ai servit tant, 

Sin ai out et peines et ahans, 
865 Faites batailles et vencudes en champ ; 

Donez m' un fieu : co 'st li cols de Rollant 
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Jo T ocidrai a mon espigt trenchant, 

Se Mahomgt me voelt estre guaranz. 

De tote Espaigne aquiterai les pans, 
870 Des les porz d'Aspre entresqu'a Durestant. 

Lasserat Charles, si recredront si Franc ; 

N'avrez mais guerre en tot vostre vivant. » 

Li reis Marsilies Ten at don£t le guant. 

Li ntes Marsilie tient le guant en son poing, 
875 Son oncle applet de molt ftere raison : 

« Bels sire reis, fait m'avez un grant don. 

Eslisez mei onze de voz barons, 

Sim combatrai as doze compaignons. » 

Tot premerains Ten respont Falsaron : 
880 — Icil ert ft^dre al rei Marsili'on — 

« Bels sire pigs, et jo et vos irons. 

Ceste bataille, veirement la ferons. 

La redreguarde de la grant ost Charlon 

II est jugtet que nos les ocidrons. » 
885 Reis Gorsablis il est de Taltre part; 

Barbarins est et molt de males arz. 

Gil at parlgt a lei de bon vassal, 

Por tot Tor Deu ne voelt estre codarz. 

Es vos poignant Malprimis de Brigal, 
890 Plus cort a ptet que ne fait uns chevals. 

Devant Marsilie cil s'escridet molt halt 

« Jo conduirai mon cors en Rencesvals ; 

Se truis Rollant, ne lairrai que nel mat. » 
Un amirafle i at de Balaguer ; 
895 Cors at molt gent et le vis fier et cler. 

Puis que il est sor son cheval montez, 

Molt se fait fiers de ses armes porter , 

De vasselage est il bien alosez : 

Fust chrestiiens, aesez oust barnSt. 
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900 Devant Marsilie cil s'en est escridez : 

« En Rencesvals irai mon cors guider. 

Se truis Rollant, de mort serat finez, 

Et Oliviers et tuit li doze per. 

Franceis morront a doel et a viltet. 
905 Charles li maignes vielz est et redotez, 

Recredanz ert de sa guerre mener : 

Nos remandrat Espaigne en quited£t. » 

Li reis Marsilies molt Ten at mercidet. 
Un almacor i at de Moriane : 
910 N'at plus felon en la terre d'Espaigne. 

Devant Marsilie at faite sa vantance : 

« En Rencesvals guiderai ma compaigne : 

Vint milie sont ad escuz et a lances. 

Se truis Rollant, de mort li doins fidance ; 
915 Jamais n'ert jorz que Charles ne s'en plaignet. 
D'altre part est Turgis de Tortelose. 

Cil est uns cuens, si est la citdt soe ; 

De chrestiiens voelt faire male vode* 

Devant Marsilie as altres si s'ajostet, 
920 Co dist al rei : « Ne vos esmaiiez onques ! 

Plus valt Mahom que sainz Piedres de Rome : 

Se lui servez, l'honor del champ avromes. 

En Rencesvals a Rollant irai joindre; 

De mort n'avrat guarantison por home. 
925 Vedez m'esp^de qui est etbone et longe : 

A Durendal jo la metrai encontre; 

Assez odrez la quel irat desore. 

Franceis morront, si a nos s'abandonent ; 

Charles li vielz avrat et doel et honte, 
930 Jamais en teste ne porterat corone. » 

D'altre part est Escremiz de Valterre : 

Sarrazins est, si est soe la terre. 
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Devant Marsilie s'escridet en la presse : 
« En Rencesvals irai l'orgoeil desfaire. 

935 Se truis Rollant, n'en porterat la teste, 
Ne Oliyiers, qui les altres chadSlet : 
Li doze per tuit sont jugtet a perdre. 
Franceis morront, et France en ert deserte 
De bons vassals avrat Charles sofraite. » 

940 D'altre part est uns paiiens Estorganz, 
Estramariz i est, uns soens compaing : 
Gil sont felon traditor soduisant. 
Co dist Marsilies : « Seignor, venez avantl 
En Rencesvals irez as porz passant, 

945 Si aiderez a conduire ma gent. » 

Et cil respondent : « Sire, a vostre comant. 
Nos assaldrons Olivier et Rollant, 
Li doze per n'avront de mort guarant. 
Gar noz esp^des sont bones et trenchanz, 

950 Nos les ferons vermeilles de chalt sane. 
Franceis morront, Charles en iert dolenz : 
Terre Maior vos metrons en present. 
Venez i, reis, sil vedrez veirement, 
L'emperedor vos rendrons recredant. » 

955 Gorant i vint Margariz de Sibilie : 
Gil tient la terre entresqu'a la marine. 
Por sa belt6t dames 11 sont amies, . 
G6le nel veit vers lui ne s'esclarcisset : 
Voeillet o non, ne poet muder ne riet. 

9C0 N'i at paiien de tel chevalerie. 

Vint en la presse, sor les altres s'escridet, 
Et dist al rei : « Ne vos esmaiiez mie ! 
En Rencesvals irai Rollant ocidre, 
Ne Oliviers n'en porterat la vie ; 

9G5 Li doze per sont remes en martirie. 
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Vedez m'esplde qui d'or est enheldide, 

Si la tramist li amiralz de Primes : 

Jo vos plevis qu'en vermeil sane iert mise. 

Franceis morront et France en iert honide. 
970 Charles li vielz, a la barbe floride, 

Jamais n'iert jorz qu'il n'en ait doel et ire. 

Josqu'ad un an avrons France saiside, 

Gesir podrons el bore de Saint Denise. » 

Li reis paiiens parfondement l'enclinet. 
975 D'altre part est Ghernubles de Valneire. 

Josqu'a la terre si chevel li baleient ; 

Graignor fais portet par jieu, quant il s'enveiset, 

Que set mul6t ne font quant il someient. 

Ic6le terre, co dit, dont il se seivret, 
980 Soleilz n'i luist, ne blez n'i poet pas creistre, 

Pluie n'i chi£t, ros6de n'i adeiset, 

Ptedre n'i at que tote ne seit neire ; 

Dient alquant que di'able i mainent. 

Co dist Ghernubles : « Ma bone espgde ai ceinte, 
985 En Rencesvals jo la teindrai vermeille; 

Se truis Rollant le prot enmi ma veie, 

Se ne V assail, done ne faz jo que creidre. 

Si conquerrai Durendal od la meie. 

Franceis morront, et France en iert destreite. » 
990 Ad icez moz li doze per s'aleient : 

Itels centmilie Sarrazins od els meinent, 

Qui de bataille s'argudent et hasteient. 

Vont s'adober desoz une sapeide. 

X. 

Les cent mille Sarrasins qui doivent donner les premiers re- 
Tfitent leurshauberts, lacentleurs heaumes, ceignent leurs epees, 
prennent leurs ^cus et leurs lances aux gonfanons peinls, et 
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laissant la mulets et bfites de voyage, montent sur leurs 
chevaux de balaille. lis se mettent en marche, sous le soleil 
qui fait flamboyer leurs armures, au son de mille clairons. Les 
Francais les entendent : « Nous aurons bataille, dit Olivier. — 
Tant mieux ! repond Roland. Le droit est pour nous. Nous sau- 
rons nous battre de telle sorte qu'on ne puisse chanter sur nous 
de mauvaise chanson. » Quand 01ivier,gravissant up tertre, aper- 
$oit la grande arm£e des paiens, il devine la trahison de Ga- 
nelon, mais Roland le fait taire : « C'est mon beau-pere ; je ne 
veux pas que tu en paries. » Toutefois un peu plus loin 
(vers 1147) ilr6p6tera lui-meme l'accusation. Ici se place Tepi- 
sode celebre ou Olivier conjure son ami de sonner du cor pour 
appeler Charlemagne au secours; mais. Roland croirait se dis- 
honorer, et refuse. La bataille va s'engager. L'archeveque Tur- 
pin, du haut d'une colline, fait un court sermon, ou il promet 
le paradis aux vaillants ; puis il donne aux Francais agenouill^s 
une absolution g6ne>ale : « Pour votre penitence, leur dit-il, 
frappez fort. » Ainsi r6confort^s et abspus, les Francais remon- 
tent a cheval : « Le roi Marsile, dit Roland, a fait marche de 
nous : nousle payerons a coups d^pees. » 

Paiien s'adobent d'halbers sarrazineis : 
995 Tuit li plusor en sont doble't en treis. 

Lacent lor helmes moltbons sarragozeis, 

Geignent esp^des de Tacier vieneis, 

Escuz ont genz, espiez valentineis, 

Et gonfanons blans et blois et vermeilz. 
1000 Laissent les muls et toz les palefreiz, 

Es destriers montent, si chevalchent estreit 

Glers fut li jorz, et bels fut li soleilz; 

N'ont guarnement que tot ne reflambeit. 

Sonent mil graisle por qo qile plus bel seit. * 
1005 Grant est la noise, si Y odirent Franceis; 

Dist Oliviers : « Sire compaing, co crei, 

De Sarrazins podrons bataille aveir. » ; . j 

Respont Rollanz : « E ! Deus la nos otreit ! 

Bien devons ci ester por nbstre rei; 
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1010 Por son seignor deit horn sofrir destreiz, 
Et endurer et granz chalz et granz freiz, 
Sin deit horn perdre et del cuir et del peil 
Or guart chascuns que granz cols i empleit, 
Male bhanqon ja chantgde n'en seit. 

1015 Paiien ont tort et chrestiien ont dreit. 
Malvaise essemple n'en serat ja de mei. » 

Oliviers montet desor un pui halgor, 
Guardet soz destre parmi un val herbos, 
Si veit venir c61e gent paienor, 

1020 Sin apelat Rollant son compaignon : 
« Devers Espaigne vei venir tel brunor, 
Tanz blans halbers, tanz helmes flambeios 1 
Icist feront noz Franceis grant iror. 
Gugnes li fel at faite tradison, 

1025 Qui nos jujat devant l'emperedor. » 

— « Tais, Oliviers, li cuens Rollanz respont, 
Mes padrastre est, ne voeil que mot en sons. » 

Oliviers est desor un pui montez. 
Or veit il bien d'Espaigne le regnet, 

1030 Et Sarrazins qui tant sont assemble 

Luisent cil helme, qui ad or sont gemgt, 
Et cil escut et cil halberc safret, 
Et cil esptet, cil gonfanon lermet. 
Sol les eschteies ne poet il aconter : 

1035 Tant en i at que mesure n'en s6t. 

En lui medisme en est molt esguarez ; 
Com il ainz pout, del pui est avalez, 
Vint as Franceis, tot lor at acont^t. 
Dist Oliviers : « Jo ai paiiens veduz, 

1040 One mais nuls horn en terre n'en vit plus. 
Gil devant sont bien cent milie ad escuz, 
Helmes laciez et blans halbers, vestuz, 
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Dreites cez hanstes, luisent cil esptet brun. 

Bataille avrez, onques mais tel ne fut. 
1045 Seignor Pranceis, de Deu aiiez vertut ! 

El champ estez, que ne seions vencut ! » 

Dient Pranceis : « Dehait ait qui s'en fakl 

Ja por morir ne vos en faldrat uns. » 
Dist Oliviers : « Paiien ont grant esforz, 
4050 De noz Pranceis m'i semblet aveir molt poi ; 

Gompaing Rollanz, car sonez vostre corn ! 

Si l'odrat Charles, si retornerat Tost. » 

Respont Rollanz : « Jo fereie que fols ; 

En dolce France en perdreie mon los. 
1055 Sempres ferrai de Durendal granz cols, 

Sanglenz eniert li branz entresqu'a For. 

Felon paiien mar i vindrent as porz ; 

Jo vos plevis, tuit sont jugiSt a mort. » 
« Compaing Rollanz, Tolifant car sonez ! 
4060 Si l'odrat Charles, ferat Tost retorner, 

Socorrat nos li reis od son barn£t. » 

Respont Rollanz : « Ne placet damne Deu 

Que mi parent por mei seient blasm£t, 

Ne France dolce ja chtedet en viltet ! 
4065 Ainz i ferrai de Durendal assez, 

Ma bone espgde que ai ceint al cost^t ; 

Tot en vedrez le brant ensanglent^t. 

Felon paiien mar i sont assemble ; 

Jo vos plevis, tuit sont a mort livr&. » 
1070 « Compaing Rollanz, sonez vostre olifant ! 

Si l'odrat Charles, qui est as porz passanz. 

Jo vos plevis, ja retorneront Franc. 

— Ne placet Deu, qo li respont Rollanz, 

Que co seit dit de nul home vivant 
1075 Empor paiiens que ja seie cornanz ! 
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Ja n'en avront reproche mi parent. 

Quant jo serai en la bataille grant, 

Et jo ferrai et mil cols et set cenz, 

De Durendal vedrez Tacier sanglent. 
1080 Franceis sont bon, si ferront vassalment ; 

Ja cil d'Espaigne n' avront de mort guarant. » 
Dist Oliviers : « DIqo ne sai jo blasme. 

Jo ai vedut les Sarrazins d'Espaigne : 

Covert en sont li val et les montaignes, 
*085 Et li lariz et trestotes les plaignes. 

Granz sont les oz de c£le gent estrange ; 

Nos i avons molt petite compaigne. » 

Respont Rollanz : « Mes- talenz en engraigneU 

Ne placet Deu ne ses saintismes angeles 
1090 Que ja por mei perdet sa v&lor France ! 

Mielz voeil morir que hontages m'ataignet 

Por bien ferir FemperSdre nos aimet. » 
Rollanz est proz et Oliviers est sages, 

Ourent andoi merveillos vasselage. 
1095 Puis que il sont as chevals et as armes, 

Ja por morir n'eschiveront bataille. 

Bon sont li conte, et lor paroles haltes. 

Felon paiien par grant iror chevalchent. 

Dist Oliviers : « Rollanz, vedez en alques ! 
1100 Gist nos sont pr&s, mais trop nos est loinz Charles. 

Vostre olifant soner vos nel deignastes ; 

Fust i li reis, n'i otissons damage. 

Guardez amont <ja devers les porz d'Aspre, 

Vedeir podez dolente redreguarde. 
1105 Qui ceste fait, jamais n'en ferat altre ! » 

Respont Rollanz : « Ne dites tel oltrage ! 

Mai seit del coer qui el piz se codardet ! 

Nos remandrons en estal en la place ; 
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Par nos i iert et li cols et li chaples. » 
1110 Quant Rollanz veit que bataille serat, 

Plus se fait fiers que leon ne leuparz. 

Franceis escridet, Olivier apelat : 

« Sire compaing, amis, nel dire ja ! 

Li emper^dre, qui Franceis nos laissat, 
1115 Itels vint milie en mist ad une part, 

Son escientre nen i out un codart. 

Por son seignor deit hom sofrir granz mals, 

Et endurer et forz freiz et granz chalz, 

Sin deit hom perdre del sane et de la charn. 
1120 Fier de ta lance, et jo de Durendal, 

Ma bone esp^de, que li reis me donat. 

Se jo i moerc, dire poet qui l'avrat 

Que 61e fut a nobilie vassal. » 
D'altre part est l'arcevesques Turpins. 
H25 Son cheval brochet, et montet un lariz ; 

Franceis applet, un sermon lor at dit : 

« Seignor baron, Charles nos laissat ci : 

Por nostre rei devons nos bien morir. 

Chrestientet aidiez a sostenir I 
1130 Bataille avrez, vos en estes tuit fit, 

Gar a voz oelz vedez les Sarrazins. 

Glamez voz colpes, si preiiez Deu mercit. 

Asoldrai vos por vos anmes guarir. 

Se vos morez, esterez saint martir, 
1135 Sieges avrez el graignor paredis. » 

Franceis descendent, a terre se sont mis, 

Et l'arcevesques de Deu les benedist. 

Par penitence lor comandet a ferir. 
Franceis se drScent, si se m^tent sor piez. 
1140 Bien sont asols, quite de lor pechiez, 

Et l'arcevesques de Deu les at seigniez. 
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Puis sont Titoht6t sor lor coranz destriers. 

Adob6t sont a lei de chevaliers, 

Et de bataille sont tuit apareilltet. 
1145 Li cuens Rollanz applet Olivier : 

« Sire compaing, molt bien le disiiez 

Que Gueneloti nos at toz espiiez, 

Pris en at or et aveir et deniers. 

Li emperddre nos devreit bien vengier. 
1150 Li reis Marsilies de nos at fait marchtet, 

Mais as esp^des Testovrat eslegier. » 

XI. 

Le rfoit de la bataille debute par un beau portrait de Roland, 
qui s'avance sur son cheval Veillantif, suivi d'Olivier. Tous les 
deux haranguent les barons, qui poussent le cri de guerre de 
Charlemagne : Monjoie ! Ge cri, dont Torigine est expliquSe plus 
loin (page 93, en note), devint le nom de l'oriflamme, c'est-a-dire 
de la banniere que prenaient les rois de France avant de partir 
en guerre (voyez page 111, en note). Nous assistons alors a une 
serie de combats singuliers, avec des coups merveilleux, fen- 
dant cavaliers et chevaux en deux. Gelui qui attaque adresse 
ordinairement L'ennemi un insolent defi, et le vainqueur in- 
suite le cadavre du vaincu. Roland lue d'abord le neveu de 
Marsile, qui s'etait reserve Fhonneur de combattre contre iui 
(voyez le r6sum6 IX) ; Olivier se charge du fr&re de Marsile, 
l'archevgque Turpin du roi Corsablis. Bientot des douze pairs 
Sarrasins deux seuls restent vivants : Margaris et Ghernuble 
(voyez le r6sum6 IX). 

As porz d'Espaigne en est passez Rollanz 
Sor Veillantif son bon cheval corant. 
Portet ses armes, molt li sont avenanz, 
1155 Et son esptet vait li ber palmeiant, 
Gontre le ciel vait la more tornant, 
Lactet eh som un gonfanon tot blanc ; 
Les rengesd'or li batent josqu'as mains, 

3. 
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Gors at molt gent, le vis cler et ridant. 
1160 Et ses compaing aprSs le vait sivant, 

Et cil de France le claiment a guarant. 

Vers Sarrazins reguardet fierement, 

Et vers Franceis et humle et dolcement. 

Si lor at dit un mot corteisement : 
1165 « Seignor baron, so6f alez tenant ! 

Cist paiien vont grant martirie querant. 

Encui.avrons un eschiec bel et gent, 

Nuls reis de France n'out onques si vaillant. » 

A cez paroles vont les oz ajostant. 
1170 Dist Oliviers : « N'ai cure de parler. 

Voslre olifant ne deignastes soner, > 

Ne de Charlon mie vos nen avez. 

II n'en s6t mot, n'i at colpe li ber : 

Gil qui la sont ne font mie a blasmer. 
1175 Gar chevalchiez a quant que vos podez! 

Seignor baron, el champ vos retenez ! 

Por Deu vos pri, en seiiez porpensgt 

De cols ferir, et receivre et doner. 

L'enseigne Charle n'i devojis oblider. » 
1180 Ad icest mot sont Franceis escrid6t. 

Qui done odist Monjoie demander, 

De vasselage li podust remembrer. 

Puis si chevalchent, Deus ! par si grant ftertet ! 

Brochent ad cut por le plus tost aler. 
H85 Si vont ferir, — que fereient il el ? — 

Et Sarrazin nes ont mie dotez. 

Frans et paiiens es les vos ajostez. 
Li ni6s Marsilie, il at nom Adelroth, 

Tot premerains chevalchet devant Tost. 
1190 De noz Franceis vait disant si mals moz : 

« Felon Franceis, hui josterez as noz ! V 
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Tradit vos at qui a guarder vos out ; 

Fols est li reis qui vos laissat as porz. 

Encui per drat France dolce son los, 
1195 Charles li maignes le destre braz del cors. » 

Quant Tot Rollanz, Deus! si grant doel en out! 

Son cheval brochet, laisset corre ad esforz; 

Vait le ferir li cuens quant que il pout, 

L'escut li fraint et l'halberc li desclot, 
1200 Trenchet le piz, si li briset les os, 

Tote Teschine li deseivret del dos, 

Od son esptet l'anme li jtetet fors, 

Empeint le bien, fait li brandir le cors, 

Pleine sa hanste del cheval l'abat mort; 
1205 En dous meitiez li at brisiet le col. 

Ne laisserat, qo dit, que n'i parolt: 

« Oltre, colverz! Charles n'estmie fols, 

Ne tradison onques amer ne volt. 

II fist que proz, qu'il nos laissat as porz, 
1210 Hui n'en perdrat France dolce son los. 

Ferez i, Franc ! Nostre est li premiers cols, 

Nos avons dreit, mais cist gloton ont tort. » 
Uns dus i est, si at nom Falsaron. 

Icil ert fr6dre al rei Marsilion, 
1215 II tint la terre Dathan et Abiron. 

Soz ciel nen at plus encrteme felon; 

Entre les oelz molt out large le front, 

Grant demi piet mesurer i pout hom. 

Assez at doel, quant vit mort son nevot. 
i 220 1st de la presse, si se met en bandon, 

Et si escridet Tenseigne paienor. 

Envers Franceis est molt contrari'os : 

« Encui perdrat France dolce s'honorl » 

Ot T Oliviers, sin at molt grant iror. 
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1225 Le cheval brochet des ories esperons, 
Vait le ferir en guise de baron. 
L'escut li fraint et Thalberc li deront, 
El cors li met les pans del gonfanon, 
Pleine sahanste l'abat mort des arcons. 

1230 Guardet a terre, veit gesir le gloton, 
Si li at dit par molt fiere raison : 
« De voz menaces, colverz, jo n'en ai soing, 
Ferez i, Franc! car tres bien les veintrons. » 
Monjoie escridet, co 'st Tenseigne CharLon. 

1235 Uns reis i est, si at nom Gorsablis, 
Barbarins est d'un estrange pais. 
Si apelat les altres Sarrazins : 
« Geste bataille bien la podons tenir, 
Gar de Franceis i at assez petit. 

1240 Gels qui ci sont devons aveir molt vils : 
Ja por Charlon n'i iert uns sols guariz. 
Or est li jorz quels estovrat morir. » 
Bien Tentendit l'arcevesques Turpins : 
Soz ciel n'at home que tant voeillet hadir. 

1245 Son cheval brochet des esperons d'or fin, 
Par grant vertut si Test alez ferir, 
L'escut li frainst, Thalberc li desconfist, 
Son grant esptet parmi le cors li mist, 
Empeintle bien, que molt le fait brandir, 

1250 Pleine sa hanste l'abat mort el chemin. 
Guardet a terre, veitle gloton gesir, 
Ne laisserat que n'i parolt, co dit : 
« Colverz paiiens, vos i avez mentit, 
Charles mes sire nos est guaranz toz dis ; 

1255 Nostre Franceis n'ont talent de fuir : 
Voz compaignons ferons trestoz restis. 
ffov&le mort vos estovrat sofrir. 
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Ferez,Franceis, nuls de vos ne s'oblit! 
Cist premiers cols est nostre, Deu mercit ! » 

1260 Monjoie escridet por le champ retenir. 
Et Gerins fiert Malprimis de Brigal. 
Ses bons escuz un denier ne li valt, 
Tote li fraint la bocle de cristal, 
L'une meittet li tornet contreval. 

1265 LTialberc li ront entresque a la charn, 
Son bon esptet enz el cors li embat. 
Li paiiens chtet contreval ad un quat, 
L'anme de lui en portet Satanas. 
Et ses compaing Geriers fiert Tamirafle, 

1270 L'escut li fraint et Thalberc li desmaillet, 
Son bon esptet li met en la coraille, 
Empeint le bien, parmi le cors li passet, 
Que mort l'abat el champ, pleine sa hanste. 
Dist Oliviers : « Gente est nostre bataille. » 

1275 Sanson li dus vait ferir l'almaqor, 
L'escut li frainst qui 'st ad or et a flors, 
Li bons halbers ne li est guaranz prot, 
Le coer li trenchet, le feie et le polmon, 
Que mort l'abat, cui qu'en peist o cui non. 

1280 Dist Tarcevesques : « Gist cols est de baron. » 
Et Ansei's laisset le cheval corre, 
Si vait ferir Turgis de Tortelose, 
L'escut li fraint desoz l'orede bocle, 
De son halberc li derompit les dobles, 

1285 Del bon espi6t el cors li met la more, 
Empeinst le bien, tot le fer li mist oltre, 
Pleine sa hanste<el champ mort le trestornet. 
Co dist Rollanz : « Gist cols est de prodhome. » 
Et Engeliers, li Guascoinz de Bord61e, 

1290 Son cheval brochet, si li laschet la resne. 
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Si vait ferir Escremiz de Valterre, 

L'escut del col li fraint et eschantelet, 

De son halberc li rompit la ventaille, 

Sil fiert el piz entre les dous forc&es, 
1295 Pleine sahanste l'abat mortde la s6le. 

Apr6s li dist : « Torn6t estes a perdre. * 
Et Otes fiert un paiien, Estorgant, 

Sor son escut en la p6ne devant, 

Que tot li trenchet le vermeil et le blanc 
1300 De son halberc li at romput les pans, 

El cors li met son bon esptet trenchant, 

Que mort l'abat de son cheval corant. 

AprSs li dist : « Ja n'i avrez guarant. » 
Et Berengiers ll fiert Estramariz, 
1305 L'escut li frainst, l'halberc li desconfist, 

Son fort espi6t parmi le cors li mist, 

Que mort l'abat entre mil Sarrazins. 

Des doze pers li dis en sont ocis : 

Ne mais que dous n'en i at rem6s vis, 
1310 Co est Ghernubles et li cuens Margariz. 

XII. 

Margaris brise l'6cu et la lance d'Olivier. Roland, dont la 
lance est aussi en morceaux, tire son ep6e Durendal, tue Cher- 
nuble, et frappe.sans rel&che sur les Sarrasins; Ment6t son 
haubert et son cheval ruissellent de sang. Olivier tue un paien 
avec le troncon de sa lance, puis il tire son 6p6e Hauteclaire, 
et continue le carnage. Les autres pairs et 1'archevSque secon- 
denl vaillarament les deux amis. Mais, h61as ! que de Francais 
ne reverront plus leur famille, ni Charlemagne qui les attend 
aux deTiles! C'est a bon droit queGanelon payera plus tard de 
la vie sa Irahison. Pendant ce temps uhe merveilleuse tempSte, 
accompagn6e de tremblement de terre, s'6tend sur la France 
entiere. « C'est la fin du monde I » s'ecrient les Francois epou- 
vantSs. lis ne peuvent savoir : c'est le grand deuil pour la mort 
de Roland! 
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Margariz est molt vaillanz chevaliers, 

Et bels et forz, et isnels et legiers. 

Le cheval brochet, vait ferir Olivier, 

L'escut li fraint soz la bocle d'or mier, 
1315 Lez Ie costet li conduist son espiet : 

Deus le guarit, qu'el cors ne Tat tochteL 

La hanste froisset, mie n'en abatiet. 

Oltres'en vait, qu'il n'i at destorbier; 

Sonet son graisle por les soens raleiier. 
1320 La bataille est merveillose et comune. 

Li cuens Rollanz mie ne s'asseiiret, 

Fiert de l'esptet tant com hanste li duret : 

A quinze cols fraite l'at etperdude. 

Trait Durendal, sa bone espede nude. 
1325 Son cheval brochet, si vait ferir Chernuble. 

Llielme li fraint ou li charboncle luisent, 

Trenchet la coife et la cheveledure, 

Si li trenchat les oelzetla faiture, 

Le blanc halberc dont la maille est menude, 
1330 Et tot le cors tresqu'en la forchedure, 

Enz en la s61e, qui est ad or batude. 

El cheval est Tespgde arestedude, 

Trenchet Teschine, one n'i out quis jointure, 

Tot abat mort el pr6t sor Fherbe drude. 
i335 Apr6s li dist: « Golverz, mar imoiistes, 

De Mahomet ja n'i avrez aiude. 

Par tel gloton n'iert bataille hui vencude. » 
Li cuens Rollanz parmi le champ chevalchet, 

Tient Durendal, qui bien trenchet et taillet; 
1310 Des Sarrazins lor fait molt grant damage. 

Qui lui vedist Tun jeter mort sor Taltre, 

Le sane tot cler glacier par cele place I 

Sanglent en at et Thalberc et la brace, 
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Ses bons chevals le col et les espalles. 
1345 Et Oliviers de ferir ne se target, 

Li doze per n'en deivent aveir blasme, 

Et li Franceis i fterent et si chaplent. 

Moerent paiien et alquant en i pasment. 

Dist l'arcevesques : « Bien ait nostre barnages I » 
1350 Monjoie escridet, co est l'enseigne Charle. 
Et Oliviers chevalchet par Testorn, 

Sa hanste estfraite, n'en at que un troncon; 

Et vait ferir un paiien Malsaron. 

L'escut li fraint, qui 'st ad or et a flor, 
1355 Fors de la teste li met les oelz ansdous, 

Et la cerv&e li chiet as piez desoz ; 

Mort le trestornet entre set cenz des lor. 

Puis at ocis Turgin et Estorgos, 

La hanste briset, s'esclicet josqu'as poinz. 
1360 Co dist Rollanz : « Gompaing, que faites vos? 

En tel bataille n'ai cure de baston, 

Fers et aciers i deit aveir valor. 

Ou 'st vostre espede qui Halteclere at nom ? r - 

D'or est li helz, et de cristal li ponz. 
1365 — Ne la puis traire, Oliviers li respont, 

Car de ferir ai jo si grant besoing J » 
Danz Oliviers trait at sa bone espede, 

Que ses compaing li at tant demandede, 

Et il li at com chevaliers mostrede. 
1370 Fiert un paiien, Justin de Vol FerrSde, 

Tote la teste li at parmi sevrtde, ! 

Trenchet le cors et la broigne safrdde, 

La bones^le qui ad or est gemede, 

Et al cheval at Teschine colp^de, / i 
1375 Tot abat mort devant lui en la prede. 

Qo dist Rollanz ; a Or vos receif jo fr^dro ! 
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Por itels cols nos aimet Temperddre. » 
De totes parz est Monjoie escridede.. 
Li cuens Gerins stet el cheval Sorel, 

1380 Et ses compaing Geriers en Passe-Cerf . 

Laschent lor resnes, brochent a^adoi ad ait, 
Et vont ferir un paiien Timozel, 
L/uns en l'escut, et li altre en l'halberc. 
Lor dous espiezenz el cors li ont frait, 

1385 Mort le trestornenttres enmi un guar£t 
Ne l'odi dire, ne jo mie nel sai, 
Li quels d'els dous en fut li plus isnels 
Esperveris i fut; li filz Borel : 
Icel ocist Engeliers de Bordel. 

1390 Et Tarcevesques lor ocist Siglorel, 
L'enchantedor, qui ja fut en ehfern : 
Par artimaille l'i conduist Jupiter. 
Co dist Turpins : « Icist nos ert forsfaiz. » 
Respont Rollanz : « Vencuz est li colverz. 

1395 Oliviers frgdre, itel colp me sont bel. » 
La bataille est adurede endementres, 
Franc et paiien merveillos cols i rendent, 
Fterent li un, li altre se defendent, 
Et tante hanste i at fraite et sanglente, . 

1400 Tant gonfanon romput et tante enseigne ! 
Tant bon Franceis i perdent lor jovente : 
Ne revedront lormddres ne lor femmes, 
Ne eels de France qui as porz les atendent. 
Charles li maignes en ploret, sis dementet. 

1405 De co cuichalt? N'en avront socorance. 
Malvais servise le jorn li rendit GuSnes 
Qu'en Sarragoce sa maisni^de alat vendre. 
Puis en perdit et sa vide et ses membres : 
El plait ad Ais en fut jugiez a pendre, 
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1410 De 868 parenz ensembl'od lui tel trente, 

Qui de morir nen ourent espargnance. 
La bataille est merveillose et pesant. 

Molt bieni fiert Olivier s et Rollanz, 

Li arcevesques plus de mil cols i rent, 
1415 Li doze per ne s'en targent nient, 

Et li Franceis fi^rent comunement. 

Moerent paiien a miliers et a cenz. 

Qui ne s'en fuit de mort n'i at guarant : 

Voeillet o non, tot i laisset son tens. 
1420 Franceis i perdent lor meillors guarnemenz. 

Ne revedront ne pedres ne parenz, 

Ne Gharlemaigne qui as porz les atent. 

En France en at molt merveillos torment : 

Orez i at de toneidre et de vent, 
1425 Pluie et gresilz desmesur^dement. 

Chtedent i foildres et menut et so vent, 

Et terremoete co i at veirement 

De saint Michiel del Peril josqu'as Sainz, 

De Besencon tresqu'as porz de Guitsant : 
1430 Nen at recSt dont li mursne cravent. 

Contre midi tenures iat granz, 

N'i at clartet, se li ciels nen i fent. 

Horn ne le veit qui molt ne s'espaent. 

Dient plusor : « Co 'st li definemenz, 
1435 La fin del sigcle qui nos est en present. » 

II ne le s^vent, ne dient veir nient : 

Co 'st la dolor por la mort de Rollant. 

XIII. 

Sur cent mille Sarrasins un seul survit (Margaris). Les Fran- 
$ais vainqueurs se rSpandenlsur le champ de bataille etrecon- 
naissent les leurs. Mais voila que Marsile parait avec sa grande 
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arm6e divisSe en vingt colonnes : sept mille clairons sonnent la 
« men6e. » L'archeveque encourage de nouveau les barons 
francais : « Nous allons mourir, leur dit-il ; mais, si vous combat- 
tez vaillamment, le paradis sera votre recompense, vous pren- 
drez place aux milieu des bienheureux. » La s6rie des combats 
singuliers recommence, avec des alternatives de victoires et 
de defaites. Enfin les palens vaincus prennent la fuite; mais 
ii£las! une partie settlement de la grande armle a donne. Mar- 
sile lui-meme va entrer on ligne avec une reserve formidable. 

Entreles vers 1448 et 1449 plusieurs manuscritsajoutent deux 
laisses ou il est raconte" que Margaris, echappe" seul au desastre 
des siens, s'enfuit vers Marsile, et l'engage a tomber avec ses 
troupes fralches sur les Francais 6puis6s par leur propre vic- 
toire. Apres le vers 1482 les autres manuscrits intercalent aussi 
plusieurs laisses, qui expliquent que Marsile, pour venir plus 
facilement a bout des Francais, partage ses troupes en deux 
corps d*trm6e qui doivent donner successivement. 

Franc ont ferut de coer et de vigor. 

Paueii sont mort a miliers et a fols, 
1440 De cent miliers n'en poedent guarir dous. 

Dist Tarcevesques : « Nostre home sont molt prot : 

Soz ciel n'at rei plus en ait de meillors. 

II est escrit en la geste Francor 

Que vassal sont a nostre emperedor. » 
1445 Vontpar le champ, si requie'rent les lor. 

Plorent des oelz, de doel et de tendror, 

Por lor parenz, par coer et par amor. 

Li reis Marsilies od sa grant ost lor sort. 
Marsilies vient parmi une vale'de, 
1450 Od sa grant ost que il out assemblage, 

Gar vint eschie'les at li reis anombre'des. 

Luisent cil helme as pie'dres d'or geme'des, 

Et cil escut et cez broignes safre'des. 

Set milie graisle i sonent la mene'de, 
1455 Grant est la noise par tote la contre'de. 
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(Jo dist Rollanz : « Oliviers, compaing, frgdre, 

GuSnes li fel at nostre mort jurede. 

La tradison ne poet estre cel^de, 

Molt grant venjance en prendrat remper^dre. 

1460 Bataille avrons et fort et adur£de, 
Onques mais horn tel ne vit ajost&Le. 
Jo i ferrai de Durendal m'esp^de, 
Et vos, compaing, ferrez de Halteclere. 
En tantesterres les avons nos portedes, 

1465 Tantes batailles en avons afin6des ! 

Male chancon n'en deit estre chantede. » 

Quant Franceis veident que paiiens i at tanz, 
De totes parz en sont covert li champ, 
Sovent regretent Olivier et Rollant, 

1470 Les doze pers, qu'il lor seient guarant. 

Et Tarcevesques lor dist de son semblant : 
« Seignor baron, nen alez mespensantl 
Por Deu vos pri que ne seiiez fuiant, 
Que nuls prozhoem malvaisement n'en chant ! 

1475 Assez est mielz que morions combatant. 
Pramis nos est fin prendrons aditant, 
Oltre cest jorn ne serons plus vivant ; 
Mais d'une chose vos sui jo bien guaranz : 
Sainz paredis vos est abandonanz, 

1 580 As innocenz vos en serez sedant. » 
Ad icest mot si s'esbaldissent Franc, 
Gel n'en i at Monjoie ne demant. 

Un Sarrazin i out de Sarragoce, 
De la citet Tune meitiet est soe, 

1485 Co 'st Glimborins, qui pas ne fuit por home. 
Fidance prist de Guenelon le conte, 
Par amistiet Ten baisat en la boche, 
Si Ten donat son helme a l'escharboncle. 
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Terre Maior, co dit, metrat a honte, 

1490 L'emperedor si toldrat la corone. 

Stet el cheval qu'il clahnet Barbamosche, 
Plus est isnels qu' esperviers ne aronde; 
Brochet le bien, le frein li abandonet, 
Si vait ferir Engelierde Guascoigne : 

1495 Nelpoet guarir ses escuz ne sa broigne ! 
De son esptetel cors li met Famore, 
Empeint le bien, tot le fer li mist oltre, 
Pleine sa hanste el champ mort le trestornet. 
Apr6s escridet : » Gist sont bon a confondre. 

1500 Ferez, paiien, por la presse derompre ! » 

Dient Franceis : « Deus ! quel doel de prodhome I 

Li cuens Rollanz en applet Olivier : 
« Sire compaing, ja est morz Engeliers, 
Nos n'avi'ons plus vaillant chevalier. » 

1505 Respont li cuens : « Deus le me doinst vengier ! 
Son cheval brochet des esperons d'or mier : 
Tiept HalteclSre, 6anglenz en est Faciers, 
Par grant vertut vait ferir le paiien, 
Brandist son colp, etli Sarrazins chtet; 

1510 L'anme de lui en portent aversier. 
Puis at ocis le due Alphaiien, 
Escababi i at le chief trenchtet, 
Set Arabiz i at deschevalchtet : 
Gil ne sont prot jamais por guerreiier. 

1515 Co di$t Rollanz : « Mes compaing est iriez, 
Encontre mei fait assez a preisier. 
Por itels cols nos at Charles plus chiers. » 
A voiz escridet: « Ffcrez i, chevalier 1 » 
D'altre part est uns paiiens Yaldabrons 

1520 Icil levat le rei Marsilion, 

Sire est par mer de quatre cenz drodmonz, 
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N'i at escbipre quis claint se par luinon. 
Jerusalem prist ja par tradison, 
Si violat le temple Salomon, 

1525 Le patriarche ocist devant les fonz. 
Gil out fidance del contp Guenelon, 
II li donat s'esp^de a mil -mangons. 
Stet el: cheval qu'il qlaimet Gramimont, 
Plus est isnels que nen est uns falcon ; 

1530 Brochet le bien des aguz esperons, 
Si vait ferir le ricbe due Sanson, 
L'escutli fraint et Fhalberc li deront, 
EI cors li met les pans del gonfanon, 
Pleine sa hanste l'abat mort des arcons : 

1535 « Perez, paiien, car tres bien les veintrons ! » 
Dient Pranceis : « Deus ! quel doel de baron I » 
Li cuens Rollanz, quant il veit Sanson mort, 
Podez saveir que molt grant doel en out. 
Son cheval brochet, si li cort ad esforz. 

1540 Tient Durendal, qui plus valt que fins ors, 
Si vait ferir le paiien quant qu' il pout 
Desor son helme qui gemez fut ad or, 
Trenchet la teste et la broigne et le cors, 
La bone s&e qui est gem£de ad or, 

1545 Et al cheval parfondement le dos ; 

Ambor ocit, qui quel blast ne quil lot. 
Dient paiien : « Gist cols nos est molt forz. » 
Respont Rollanz : « Ne puis amer les voz, 
Devers vos est li orgoelz et li torz. » 

1550 D'Afrique i atun African venut, 

Co 'st Malcuidanz li filz al rei Malcut : 
Si guarnement sont tot ad or batut, 
Gontre le ciel sor toz les altres luist. 
Stet el cheval qu'il claimet Salt-Perdut, 
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1 £55 Beste nen est qui puisset corre a luL 
II vait ferir Anseis en l'escut, 
Tot li trenchat le vermeil et Tazur, 
De son halberc li at les pans romput, 
El cors li met etle fer et le fust. 

1560 Morz est li cuens, de son tens n'i at plus. 
Dient Franceis : « Ber, tant mare te fut I » 

Par le champ vait Turpins li arcevesques 
Tels coronez ne chantat onques messe, 
Qui de son cors fesist tantes produces. 

1565 Dist al paiien : « Deus tot mal te tram&et I 
Tel as ocis dont al coer me regr&e. » 
Son bon cheval i at fait esdem6tre, 
Si T at ferut sor Tescut de Tol&e, 
Que mort l'abat el champ sor V herbe verte. 

1570 De Taltre part estuns paiiens Grandoignes 
Filz Gapuel, le rei de GapadoCe. 
Si6t el cheval que il claimet Marmorie, 
Plus est isnels que n'est oisels qui volet. 
Laschetla resne, des esperons le brochet, 

1575 Si vait ferir Gerin par sa grant force, 
L'escut vermeil li fraint, del col li portet, 
Tote sa broigne aproef li at desclose, 
El cors li met tote l'enseigne bloie, 
Que mort l'abat lez une halte roche. 

1580 Son compaignon Gerier ocit encore, 

Et Berengier, Guidon de Saint Antoigne ; 
Puis vait ferir un riche due Austorie, 
Qui tint Valence et Thonor sor le Rosne : 
II Tabat mort, paiien en ont grant joie. 

1585 Dient Franceis : « Molt dechtedent li nostre. » 
Li cuens Rollanz tint s'espgde sanglente. 
Bien at odit que Franceis se dementent, 
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Si grant doel at que parmi cuidet fendre; 
Dist al paiien : « Deus tot mal te consentet! 

1590 Tel as ocis que molt chier te cuit vendre. » 
Son cheval brochet, qui de corre contencet; 
Qui quel compert, venut en sont ensemble. 

Grandoignes fut et prozhoem et vaillanz, 
Et vertuos et vassals combatanz. 

1595 Enmi sa veie at encontrSt Rollant. 
Anceis nel vit, sil conut veirement 
Al fier visage et al cors qu'il out gent, 
Et al reguart et al contenement, 
Ne poet muder qu'il ne s'en espaent; 

1600 Fui'r s'en voelt, mais ne li valt ni'ent. 
Li cuens le fiert tant vertuosement, 
Tresqu'al naseltot le helmeli fent, 
Trenchet le n6s et la boche et les denz, 
Trestot le cors et Thalberc jazerenc, 

1605 De l'orie's&le les dous alves d'argent, 
Et al cheval le dos parfondement : 
Ambor ocist senz nul recovrement. 
Et cil d'Espaigne s'en claiment tuit dolent. 
Dient Pranceis : « Bien fiert nostre guaranz. » 

1610 La bataille est merveillose et hastive, 
Franceis i fi&rent par vigor et par ire, 
Trenchent cez poinz, cez costez, cez eschines 
Cez vestemenz entresque as charz vives : 
Sor l'herbe verte li clers sans s'en afilet. 

1615 Dient paiien : « Nos nel sofrirons mie. 
Terre Maior, Mahomet te maldietl 
Sor tote gent est la toe hardide I » 
Gel n'en i at qui ne s'escrit : « Marsilies, 
Chevalche, reis, besoing avons d'ai'de I » 

1620 La bataille est et merveillose et grant, 
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Franceis i fie*rent des espiez brunissanz. 
La vedissez si grant dolor de gent, 
Tant home mort et nafrel et sanglentl 
L'uns gist sor Taltre et envers et adenz. 
1625 Li Sarrazin nel poedent sofrir tant ; 

Voeillent o non, si guerpissent le champ, 
Par vive force les enchalciexent Franc. 

XIV. 

Marsile fait sdnner tous ses cors et toutes ses trompettes, et 
s'avance avec ses nouvelles troupes, en • tete desquelles che- 
vauche Abtme, qui est noir comme de la poix fondue. L'arche- 
v6que Turpin, monte* sur son cheval de bataille, se prScipite sur 
Ablme, et l'abat mort sur la place. Roland, Olivier et tous les 
autres le secondent deleur mieux. Quatre attaques des Sarrasins 
sont victorieusement repoussSes ; mais la cinquieme est plus 
meurtriere : soixante Francais seulementy survivent. C'est dors 
que Roland declare k Olivier qu*il est dispose k sonner de son 
cor d'ivoire, de son olifant, pour appeler Charlemagne. Olivier, 
qui avait donne" ce conseil au d£but de la bataille (voyez 
page 40), se venge du premier refus de Roland en r e tour nan t iro- 
niquement contre lui tous ses arguments, puis il ajoute : « Par 
ma barbel si je puis revoir la belle Aude, ma soeur, elle ne sera 
jamais votre femme. » L'archeveque, qui entend leur dispute, 
intervient pour les reconcilier : « Au nom de Dieu, leur dit-il, 
cessez cette querelle. n est trop tard pour que Charlemagne 
puisse nous secourir; maisil vaut mieux cependant sonner du 
cor. n pourra du moins nous venger, puis il recueillera nos ca- 
davres et les preservera de la voracite des loups, des sangliers 
et des chiens. » C'est ici le lien de raconter comment s'elait 
formee, d'apr&s la lSgende, Famitie* de Roland et d'OHvier. 
Cette iSgende nous a ete conserved par une chanson de geste 
moins ancienne que la chanson de Roland, Girard de Vienne. 
Charlemagne etait en guerre avec Girard de Vienne, oncle 
d'OHvier. Or, pendant le siege de Vienne, Roland eut Toccasion 
de voir Aude, scBur d'Olivier, et lajeune fllle et leheros s'epri- 
rent trfcs vivement Tun de l'autre. Le sort de la guerre ayant • 
6t6 remis entre les mains de Roland et d'OIivier les deux 
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future amis se livrerent dans une He du Rhone, en face do 
Vienne, un combat formidable, on ils apprirent k s'estimer. 
Quand le duel fut interrompu parl'interveution divine, les deux 
heros se jurerent une amitig 6ternelle, et Olivier promit k Ro- 
land la main de sa soeur. On sait que cet episode de la chan- 
son de Girard de Vienne a 6t6 imil6 par Victor Hugo dans une 
piece de la IAgende des sUcles intitulee : « Le mariage de Ro- 
land. » Nous trouverons plus loin, dans la chanson de Roland, 
le recit path&ique de la mort d'Aude (page 135). 

Apres le vers 1679, les autres manuscrits ont plusieurs 
laisses qui manquent au manuscrit d'Oxford, et qui presentent 
un tableau general de la bataille. 

Marsilies veit de 8a gent le martirie. 

Si fait soner ses corz et ses boisines, 
1630 Puis si chevalchet od sa grant ost banide. 

Devant chevalchet uns Sarrazins, Abismes : 

Ja plus felon n'out en sa compaignie. 

Taches at males et molt granz felonies, 

Ne creit en Deu le fil sainte Marie ; 
1635 Issi est neirs com peiz qui est demise ; 

Plus aimet il tradison et mordrie 

Qu'il ne fesist trestot Tor de Galice. 

Onques nuls horn nel vit joe> ne ridre. 

Vasselage at et molt grant estoltie, 
1640 Por co est druz al felon rei Marsilie : 

Son dragon portet a cui sa gent s'alient. 

Ii arcevesques ne Y amerat ja mie ; 

Com il le vit, a ferir le desidret, 

Holt queidement le dit a sei medisme : 
1645 « Gil Sarrazins me semblet molt herites. 

Mielz voeil morir que jo ne l'alge ocidre : 

Onques n'amai codart ne codardie. » 
Li arcevesques comencet la bataille, 

Si6t el cheval quil tolit a Grossaille. 
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1650 Co ert uns reis qu' ocist en Danemarche. 
Li destriers est et coranz et adates, 
Piez at colpez et les jambes at plates, 
Corte la cuisse et la crope bien large, 
Lons les costez et 1'eschine at bien halte, 

1655 Blanche la code etla crign&c jalne, 
Petite oreille, la teste tote falve : 
Beste nen est qui encontre lui alget. 
Li arcevesques brochet par vasselage, 
Ne laisserat qu'Abisme nen assaillet, 

1660 Vait le ferir en Fescut amirable ; 
Ptedres i at, matistes et topazes, 
Esterminals et charboncles qui ardent ; 
Si li tramist li amiralz Galafres, 
En Val Metas li donat uns di'ables ; 

1665 Turpins i fiert, qui nient ne l'espargnet : 
EmprSs son colp ne cuit qu'un denier vaillet. 
Le cors li trenchet tres Tun costet qu'a l'altre, 
Que mort l'abat en une vuide place. 
Dient Franceis : « CS at grant vasselage, 

1670 En l'arcevesque est bien la croce salve. » 
Li cuens Rollanz applet Olivier : 
« Sire compaing, sel volez otreiier, 
Li arcevesques est molt bons chevaliers; 
Nen at meillor en terre desoz ciel, 

1675 Bien set ferir et de lance et d'esptet. » 
Eespont li cuens : « Gar li alons aidier ! » 
Ad icest mot Font Franc recomenctet. 
Dur sont li colp et li chaples est grtes, 
Molt grant dolor i at de chrestiiens. 

1680 Qui puis vedist Rollant et Olivier 
De lor esp6des ferir et chapleiier ! 
Li arcevesques i fiert de son esptet. 
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Cels qu'il ont morz bien les poet hom prfcisier : 

II est escrit es chartres et es bries, 
1685 Co dit la geste, plus de quatre miliers. 

As quatre estorz lor est avenut bien, 

Li quinz aprgs lor est pesanz et grtes. 

Tuit sont ocis cist Franceis chevalier, 

Ne mais seissante que Deus at espargniez. 
1690 Ainz que il moergent, se venderont molt chier. 
Li cuens Rollanz des soens i veit grant perte, 

Son compaignon Olivier en applet : 

« Sire compaing, por Deul que vos enhaitet ? 

Tanz bons vassals vedez gesir par terre, 
1695 Plaindre podons France dolce, la b£le, 

De tels barons com or remaint deserte. 

E! reis amis, que vos ici nen estes! 

Oliviers fWdre, com le podrons nos faire? 

Gonfaitement li manderons nov£les? » 
1700 Dist Oliviers : « Jo nel sai coment querre ; 

Mielz voeil morir que honte en seit retraite. » 
Co dist Rollanz : « Gornerai Folifant, 

Si l'odrat Charles, qui est as porz passanz. 

Jo vos plevis, ja retorneront Franc. » 
1705 Dist Oliviers : « Vergoigne sereit grant, 

Et reproviers a trestoz vos parenz ; 

Iceste honte durreit al lor vivant. 

Quant jol vos dis, n'en fesistes ni'ent, 

Mais nel ferez par le mien lodement. 
1710 Se vos cornez, n'iert mie hardemenz. 

Ja avez vos ansdous les braz sanglenz. » 

Respont li cuens : « Cols i ai fait molt genz. » 
Co dist Rollanz : « Fort est nostre bataille. 

Jo cornerai ; si V odrat li reis Charles. » 
1715 Dist Oliviers : « Ne sereit vasselages. 
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Quant jol vos dis, compaing, vosne deignastes. 

S'i fust li reis, n'i oussons damage ! 

Cil qui la sont n'en deivent aveir blasme. » 

Dist Oliviers : « Par ceste meie barbe I 
1720 Se puis vedeir ma, gente sororAlde, 

Vos ne gerrez jamais entre sa brace. » 

Co dist Rollanz : « Por quei me portez ire ? » 

Et cil respont : « Compaing, vos le fesistes ; 

Car vasselages par sens nen est folie. 
1725 Mielz valt mesure que ne fait estoltie. 

Franceis sont mort par vostre legerie, 

Jamais reis Charles de nos n'avrat servise. 

Sem credissez, venuz i fust mes sire, 

Ceste bataille oussons departide, 
1730 pris o morz i fust li reis Marsilies. 

Vostre produce, Rollanz, mar la vedimes ! 

Charles li maignes de vos n'avrat aide, 

N'iert mais tels hom desque al Deu judise. 

Vos i morrez, et Prance en iert honide ; 
1735 Hui nos defalt la leial compaignie : 

Ainz le vespre iert molt grief la departide. » 
Li arcevesques les ot contraleiier. 

Le cheval brochet des esperons d'or mier, 

Vint tresqu'ad els, sis prist a chasteiier : 
1740 « Sire Rollanz, et vos, sire Oliviers, 

Por Deu vos pri ne vos contraleiiez ! 

Ja li corners ne nos avreit mestier, 

Mais neporquant si est il assez mielz : 

Vtegnet li reis, si nos podrat vengier, 
i745 Ja cil d'Espaigne ne s'en torneront lidt, 

Nostre Franceis i descendront a pi&, 

Troveront nos et morz et detrenchiez, 

J^eyeront nos en Ueres sor somiers, 
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Si nos plorront de doel et de pitidt, 
1750 Enfodironten aitres de mostiers : 

N'en mangeront ne lou, ne pore, ne chien. » 
Respont Rollanz : « Sire, molt dites bien. » 

XV. 

A trois reprises, Roland sonne de Tolifant, et avec un si 
grand effort que sa tempe se rompt, et que le sang jaillil de 
son front et de sa bouche. On entendit le son du cor a trente 
lieues. Charlemagne comprend que son neveu est en danger. 
En vain Ganelon essaye de deHourner les soupcons, en vain il 
traite de craintes d'enfant les inquietudes de l'empereur, et 
pretend que Roland doit s'amuser avec ses pairs, qu'aucun 
ennemi n'aurait os6 Tattaquer. Charlemagne fait sonner toutes 
les trompettes de son arm6e : les Francms descendent de leurs 
chevaux de voyage, revfitent leurs armures, montent sur leurs 
destriers, et retournent en toute h&te vers le d6flle\ Quant a 
Ganelon, l'empereur le livre a ses cuisiniers, qui lui 6pilent la 
barbe et la moustache, le frappent du poing et k coups de 
b&tons, lui mettent une chalne au cou comme k un ours, et le 
jettent ignominieusement sur une b&te de somme. lis le gar- 
derent ainsi jusqu'au moment de le rendre k Charles pour le 
jugement. Cependant les Frangais se h&tent, repondant par 
leurs sonneries aux appels de l'olifant. Mais ils ne sauraient 
arriver k temps. 

Rollanz at mis l'olifant a sa boche, 

Empeint le bien, par grant vertut le sonet. 
1755 Halt sont li pui et la voiz est molt longe : 

Granz trente lieues Todirentil respondre. 

Charles Fodit et ses compaignes totes ; 

Qo dit li reis : « Bataille font nostre home. * 

Et Guenelonli respondit encontre : 
1760 « Sel desist altre, ja semblast grant menconge. » 
Li cuens Rollanz par peine et par ahan, 

Par grant dolor, sonet son olifant. 
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Parmi la boche en salt fors li clers sans, 

De son cervel la temple en est rompant. 
1765 Del corn qu'il tient l'odide en est molt grant : 

Charles l'entent, qui est as porz passanz, 

Naimes l'odit, si Tescoltent li Franc. 

Co dist li reis : « Jo oi le corn Rollant. 

One nel sonast, se ne fust combatanz. » 
1770 GuSnes respont : « De bataille est nient. 

Ja estes vos vielz et floriz et blans, 

Par tels paroles vos, resemblez enfant. 

Assez savez le grant orgoeil Rollant ; 

(Jo est merveille que Deus le soefret tant. 
1775 Ja prist il Noples senz le vostre comant ; 

Fors s'en eissirent li Sarrazin de denz, 

Quis combatirent al bon vassal Rollant. 

Puis od les gves lavat les prez del sane ; 

Por ce le fist ne fust apareissant. 
1780 Por un sol ltevre vait tot le jorn cornant. 

Devant ses pers vait il ore gabant. 

Soz ciel n'at gentl'osast requerre en champ. 

Car chevalchiez ! Por qu' alez arestant ? 

Terre Maior molt est loinz ca devant. » 
1785 Li cuens Rollanz at la boche sanglente, 

De son cervel rompude en est la temple ; 

L'olifant sonet a dolor et a peine. 

Charles l'odit, et si Franceis l'entendent. 

Qo dist li reis : « Cil corz at longe aleine ! » 
1790 Respont dus Naimes : « Li ber le fait a peine i 

Bataille i at par le mien esci'entre. 

Gil Tat tradit qui vos en roevet feindre. 

Adobez vos, si cridez vostre enseigne ; 

Si socorez vostre maisntede gente ! 
1795 Assez odez que Rollanz se dementet. » 
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Li emperedre at fait soner ses corz. 
PranGeis descendent, si adobent lor cors 
D'halbers et d'helmes et d'esp^des ad or. 
Escuz ontgenz et espiez granz et forz, 

1800 Et gonfanons blans et vermeilz et blois. 
Es destriers montent tuit li baron de Tost : 
Brochent ad ait tant com durent li port. 
N'i at celui a Y altre ne parolt : 
« Se vedissons Rollant ainz qu'il fust morz, 

1805 Ensembl'od lui idonrions granz cols. » 
De co cui chalt ? Gar demoret ont trop I 

Esclarciz est li vespres et li jorz : 
Gontre soleil reluisent cil adob, 
Halberc et helme i jtetent grant flambor, 

1810 Et cil escut qui bien sont peint a flors, 
Et cil espiet, cil or6t gonfanon. 
Li emperedre cbevalchet par iror, 
Et li Pranceis dolent et curios. 
N'i at celui qui durement ne plort, 

1815 Et de Rollant sont en molt grant poor, 
Li reis fait prendre le conte Guenelon, 
Sil comandat as cous de sa maison ; 
Tot le plus maistre en applet Besgon : 
« Bien le me guarde, si come tel felon, 

1820 De ma maisntede at faite tradison. » 
Gil le receit, s'i met cent compaignons 
De la cuisine, des mielz et des peiors. 
Icil li peilent la barbe et les gernons, 
Chascuns le fiert quatre cols de son poing, 

1825 Bien le batirent a fuz et a bastons ; 
Et si li m&ent el col un chadeignon, 
Si l'enchadeignent altresicom un ors, 
gor un somier Tont mis a deshonoy , 
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Tant le guarderent quel rendent a Charlon. 
1830 Halt sont li pui et tenebros et grant, 

Li val parfont et les &ves coranz. 

Sonent cil graisle et deriddre et devant, , 

Et tuit rachatent encontre rolifant. 

Li empergdre chevalchet iriedement, 
1835 Et li Franceis curios et dolent. 

N'i at celui n'i plort et sei dement, 

Et prient Deu que guarisset Rollant, 

Josque il vtegnent el champ comunelment ; 

Ensembrod lui i ferront veirement. 
1840 De qo cui chalt ? Gar ne lor valt ni'ent : 

Demorent trop, n'i poedent estre a tens. 

XVI. 

Pendant que Charlemagne chevauche vers Roncevaux, les 
soixante derniers combattants de Tarriere-garde se multi- 
plient. Roland pleure la mort de ses compagnons, qui sont 
tomb§s par sa faute, puis il se jette de nouveau dans la meiee 
avec Olivier. Entre antres exploits, il coupe le poing droit de 
Marsile et tue son ills. A cette vue cenl mille Sarrasins pren- 
nent la fuite. 

Par grant iror chevalchet Charlemaignes. 

Desor sa broigne li gist sa barbe blanche. 

Poignent ad ait tuit li baron de Prance, 
1845 N'i at icel qui ne demeint irance 

Que il ne sont a Rollant le chataigne, 

Qui se combat as Sarrazins d'Espaigne. 

Se est bleciez, ne cuit qu' anme i remaignet. 

Deus ! quels seissante i at en sa compaigne I 
1850 Onques meillors n'en out reis ne chataignes. 
Rollanz reguardet es monz et es lariz. 

De eels de France i veit tanz morz gesir 
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Et il les ploret com chevaliers gentflz : 
« Seignor baron, de vos ait Deus mercit! 

1855 Totes voz anmes otreit il paredis ! 
En saintes flors il les facet gesirl 
Meillors vassals de vos onques ne vi. 
Si longement toz tens m'avez servit, 
Ad oes Gharlon si granz pais conquis ! 

i860 Li emperedre tant mare vos nodrit! 
Terre de Prance, molt estes dolz pais, 
Hui desertez a tant rubeste essil 1 
Baron Franceis, por mei vos vei morir, 
Jo ne vos puis tenser ne guarantir. 

1865 Aiut vos Deus, qui onques ne mentit! 
Oliviers, fr6dre, vos ne dei jo faillir; 
De doel morrai, s' altre ne m'i ocit. 
Sire compaing, alons i referir! » 

Li cuens Rollanz el champ est repaidriez. 

1870 Tient Durendal, come vassals i fiert : 
Faldron del Pui i at parmi trenchtet, 
Et vint et quatre de toz les mielz preisiez ; 
Jamais n'iert hom plus se voeillet vengier. 
Si com li cers s'en vait devant les chiens, 

1875 Devant Rollant si s'en fuient paiien. 

Dist i'arcevesques : « Assez le faites bienl 
Itel valor deit aveir chevaliers, 
Qui armes portet et en bon cheval si6t; 
En la bataille deit estre forz et fiers, 

1880 altrement ne valt quatre deniers, 

Moignes deit estre en un de cez mostiers, 
Si preierat toz jorz por noz pechiez. » 
Respont Rollanz : « Ferez, nes espargniez ! » 
Ad icest mot Font Franc recomenciet. 

1885 Molt grant damage i out de chrestiiens, 
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Horn qui go s6t que ja n'avrat prison. 

En tel bataille fait grant defension : 

Por go sont Franc si fier come leon. 

Es vos Marsilie en guise de baron, 
1890 Sidt el cheval qu'il applet Gaignon. 

Brochet le bien, si vait ferir Bevon, 

Icil ert sire de Belne et de Dijon : 

L'escut li fraint et Thalberc li deront, 

Que mort l'abat senz altre desfagon. 
1895 Puis at ocis Ivorie et Ivon, 

Ensembl'od els Gerart de Rossillon. 

Li cuens Rollanz ne li est guaires loinz, 

Distal paiien : « Damnes Deus mal te doinst! 

A si grant tort m'ociz mes compaignons, 
1900 Colp en avras, ainz que nos departions, 

Et de m' esp^de encui savras le nom. » 

Vait le ferir en guise de baron, 

Trenchtet li at li cuens le destre poing. 

Puis prent la teste de Jorfaleu le blont; 
1905 Icil ert filz al rei MarsilTon. 

Paiien escrident : « Aiude nos, Mahom! 

Li nostre deu, vengiez nos de Gharlon 1 

En ceste terre nos at mis tels felons, 

Ja por morir le champ ne guerpiront. » 
1910 Dist Funs al'altre : « E! car nos enfuionsl » 

Ad icest mot tel cent milie s'en vont, 

Qui ques rapelt, ja n'en retdrneront. 

XVII. 

Mais il reste encore dnquante mille nfcgres d'Ethiopie, aux 
grands nez et aux larges oreilies. lis soot commandos par le 
calife, oncle de Marsile, celui-la mf me qui, d'aprSs le recit de 
Gauelon(voyexle r6sum6 VIII),avaitdu faire naufrageavectoute 
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sa flotte. « Nous sommes perdus! s'6crie Roland. Mais nous ven- 
drons cherement notre vie, et, quand l'empereur arrivera sur 
le champ de bataille, il trouvera quinze cadavres de paiens 
contre un des nfttres ! » Olivier tue le calif e, qui vient de lui 
percer la poitrine d'un coup de lance. Se sentant bless£ a 
mort, il se jette au milieu des Sarrazins, dcmt il fait grand 
carnage. Puis il appelle Roland a son aide. Quand Roland voit 
le sang qui coule de la poitrine de son ami, il se pame de 
douleur sur son cheval. Olivier, aveugle* par le sang, prend 
Roland pour un Sarrazin, et lui brise le heaume d'un coup 
d'epee. Heureusement il n'atteint pas la tele : « Mon ami, 
l'avez-vous fait expres? lui dit Roland. Je suis Roland, celui 
qui vous aime tant. — Je vous entends parler, repond Olivier, 
mais je ne vous vois point. Je vous ai frappe* : pardonnez- 
moi. » U descend de cheval, se couche a terre, fait son mea 
culpa, et meurt en priant Dieu pour la France et pour son 
ami. Roland se pame de douleur sur son cheval : ses ^triers 
seuls Fempechent de tomber. 

De qo cui chalt?Se fuiz s en. est Marsilies, 

Reme's i est ses oncles Falgalifes, 
1915 Qui tint Gartagene, Alferne, Garmalie, 

Et Ethiope, une terre maldite ; 

La neire gent en at en sa baillie : 

Granz ontles n6setl6des les odides, 

Et sont ensemble plus de cinquante milie. 
1920 Icil chevalchent fierement et ad ire, 

Puis si escrident Fenseigne paienide. 

Co dist Rollanz : « Gi recevrons martirie, 

Et or sai bien n'avons guaires a vivre. 
• Mais tot seit fel chier ne se vendet primes ! 
1925 Ferez, seignor, des esp^des forbidesl 

Si chalengiez et voz morz et voz vides, 

Que dolce France par nos ne seit honide ! 

Quant en cest champ vendrat Charles mes sire, 

De Sarrazins vedrat. tel discipline, 
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1930 Contre un des noz en troverat morz quinze : 

Ne laisserat que nos ne benediet. » 
Quant Rollanz veit la contredite gent, 

Qui plus sont neir que nen est adremenz, 

Ne n'ont de blanc ne mais que sol les denz, 
1935 Co distli cuens : « Or sai jo veirement 

Que hui morrons par le mien esci'ent. 

Ferez, Franceis 1 car jol vos recomant. » 

Dist Oliviers : « Dehait ait li plus lenz ! » 

Ad icest mot Franceis se fi^rent enz. 
1940 Quant paiien vidrent que Franceis i ou poi> 

Entr'els en ont et orgoeil et confort. 

Dist Tuns a l'altre : « Li emperSdre at tort. » 

Li algalifes sist sor un cheval sor. 

Brochet le bien des esperons ad or, 
1945 Fiert Olivier deriedre enmi le dos : 

Le blanc halberc li at desclos el cors, 

Parmi le piz son. esptet li mist fors. 

Et dit aprgs : « Un colp avez pris fort. 

Charles li maignes mar voslaissat as porz; 
1950 Tort nos at fait, nen est dreiz qu'il s'en lot. 

Car de vos sol ai bien vengidt les noz. » 
Oliviers sent que a mort est feruz. 

Tient Haltectere, dont li aciers fut bruns, 

Fiert Talgalife sor V helme ad or agut, 
1955 Et flors et piedres enacraventet jus, 

Trenchet la teste d'ici qu'as denz menuz, 

Brandist son colp, si l'a mort abatut. 

Et dist apr£s : « Paiiens, mal aies tu I 

Iqo ne di Charles n'i ait perdut; 
1960 Nea moillier n'a dame qu'as vedut 

N'en vanteras, el r6gne dont tu fus, 

Vaillant denier que m*i aies tolut, 
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Ne fait damage ne de mei ne d'altrui. » 
Apr6s escridet Rollant qu'il li aiut. 

4965 Oliviers sent qu'il est a mort nafrez. 
De lui vengier jamais ne li iert sez ; 
En la grant presse or i fiert come ber, 
Trenchet cez hanstes et cez escuz boclers, 
Et piez et poinz, espalles et costez. 

1970 Qui lui vedist Sarrazins desmembrer, 
Un mort sor altre a la terre jeter, 
De bon vassal li podust remembrer. 
L'enseigne Charle n'i volt mie oblider, 
Monjoie escridet et*haltement et cler. 

1975 Rollant applet son ami et son per : 
« Sire compaing, a mei carvosjostez. 
A grant dolor ermes hui desevret. » 

Rollanz reguardet Olivier al visage. 
Teinz fut et pers, descolorez et pales, 

1980 Li sans toz clers parmi le cors li raiet, 
Encontre terre en chtedent les esclaches : 
« Deus I dist li cuens, or ne sai jo que face. 
Sire compaing, mar fut vostre barnages ! 
Jamais n'iert hom qui ton cors contrevaillet. 

1985 E ! France dolce, com hui remandras guaste 
De bons vassals, confondude et chadeite I 
Li emperSdre en avrat grant damage. » 
Ad icest mot sor son cheval se pasmet. 
Es vos Rollant spr son cheval pasmet, 

1990 Et Olivier qui est a mort nafrez. 

Tant at saigntet li oeil li sont troblgt : 
Ne loinz ne pr&s ne poet vedeir si cler 
Que reconoisset nisun home mortel. 
Son compaignon, com il Tat encontr6t, 

1995 Sil fiert amont sor l'helme ad or gemet ; 
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Totli detrenchet d'ici que al nasel, 

Mais en la teste ne Y at mie adeset. 

Ad icel colp Y at Rollanz* reguard^t, 

Si li demandet dolcement et so6f : 
2000 « Sire compaing, faites le vos de gr6t? 

Co 'st ja Rollanz, qui tant vos soelt amer. 

Par nule guise ne m'avez desfid^t. » 

Dist Oliviers : « Or vos oi jo parler ; 

Jo ne vos vei, veiet vos damnes Deus ! 
2005 Ferut vos ai. Car le me pardonez I » 

Rollanz respont.: « Jo n'ai ni'ent de mel. 

Jol vos pardoins ici et devant Deu. » 

Ad icel mot Tuns a Y altre at clinSt ; 

Par tel amor es les vos desevrez. 
2010 Oliviers sent que lamort molt l'angoisset. 

Andoi li oeil en la teste li tornent, 

L'odide pert et la vedude tote. 

Descent a ptet, a la terre se colchet. 

D'hores en altres si reclaimet sa colpe, 
2015 Contre le ciel ambesdous ses mains jointes, 

Si priet Deu que paredis li doinset, 

Et benediet Charlon et France dolce, 

Son compaignon Rollant desor toz homes. ' 

Fait li li coers, li helmes li embronchet, 
2020 Trestozli corsa laterreli jostet. 

Morz est li cuens, que plus ne se demoret. 

Rollanz li ber le ploret, sil doloset ; 

Jamais en terre n'odrez plus dolent home. 
Li cuens Rollanz quant mort vit son ami 
2025 Gesir adenz, contre orient son vis, 

Molt dolcement aregreter le prist : 

« Sire compaing, tant mar fustes hardiz ! 

Ensemble avons est& et anz et dis ; 
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Nem fesis mal, ne jo nel te forsfis. 
2030 Quant tu ies morz, doJor est que jo vif. » 
Ad icest mot se pasmet limarchis 
Sor son cheval qu' horn claimet Veillantif. 
Afermez est a ses estreus d'or fin; 
Quel part qu'il alt, ne poet mie chadir. 

XVIII. 

Quand Roland revient a lui, de toute son arriere-garde 
I'archevfique Turpin et Gautier de l'Hum sont seuls vivants! 
Gaulier est descendu de la montagne ou il avail 6te post6 
(voyez le resume^ VIII) et ou il a perdu tous ses hommes. Les trois 
heros font encore des prodiges de valeur. Mille Sarrazins k 
pied et quaranle mille a cheval n'osent les approcher et les 
combattent de loin avec leurs armes de trait. Bientftt Gautier 
succombe, et l'archev&que, son 6cu perc6, son heaume bris6, 
son haubert rompu, a son cheval tu6 sous lui, et tombe avec 
une blessure a la tele et quatre lances dans le corps. II se 
releve, tire son ep£e et continue la lutte. Quand Charlemagne 
arriva sur le champ de bataille, il trouva quatre cents cada- 
vres de Sarrazins autour de Turpin. C'est ce que raconte saint 
Gilles, qui 6crivit k Laon le r6cit de la bataille l . 

Entre les vers 2055 et 2056 se place dans les autres manus- 
crits un r6cit fait par Gautier de la bataille qu'il a livrge aux 
palens gur la montagne. 

2035 Ainz que Rollanz se seit aperceiiz, 
De pasmeison guariz ne revenuz, 
Molt granz damages li est apareiiz : 
Mort sont Franceis, toz les i at perdut, 
Senz Tarcevesque et senz Gualtier de l'Hum. 

2040 Repaidriez est dela montaigne jus : 

1. Los auteurs de chansons de geste cherchaient toujours k faire croire 
qu'il s emprnntaient leurs r6cits k des histoires authentiques. Saint 
Gilles qui, en r$alit6, a v6cu sous Charles Martel, est en effet rattache 
k la legende de Roncevaux par de vieilles traditions. 
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A. eels d'Espaigne molt s'i est combatuz, 

Mort sont si home, sis ont paiien vencut. 

Voeillet o non, desoz cez vals s'en fuit, 

Et si reclaimet Rollant qu'il li aiut : 
2045 « E ! gentilz cuens, vaillanz horn, ou ies tu ? 

Onques nen oi poor la ou tu fus. 

Qo est Gualtiers, qui conqiiist Maelgut, 

Li ntes Droon al vieil et al chanut. 

Por vasselage soleie estre tes druz. 
2050 Ma hanste est fraite et perciez mes escuz, 

Et mes halbers desmaillez et rompuz, 

Parmi le cors de lances sui feruz. 

Sempres morrai, mais chier me sui venduz. » 

Ad icel mot Tat Rollanz entendut : 
2055 Le cheval brochet, si vient poignant vers lui. 
Rollanz at doel, si fut maltalentis. 

En la grant presse comencet a ferir : 

De eels d'Espaigne en at jetet morz vint, 

Et Gualtiers sis et l'arcevesques cine. 
2060 Dient paiien : « Felons homes at ci ! 

Guardez, seignor, que il n'en algent vif ! 

Tot par seit fel qui nes vait envadir, 

Et recredanz qui les lairrat guarir ! » 

Done recomencent et le hu et le cri ; 
2065 De totes parz les revont envadir. 

Li cuens Rollanz fut molt nobles guerriers, 

Gualtiers de l'Hum est bien bons chevaliers, 

Li arcevesques prozhoem et essaiiez. 

Li uns ne volt Taltre nient laissier, 
2070 En la grant presse i fterent as paiiens. 

Mil Sarrazin i descendent a piet, 

Et a cheval sont quarante milier. 

Mien escientre, nes osent aproismier : 
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II lancent lor et lances et espiez, 
2075 Vigres et darz, museraz aguisiez. 

As premiers cols i ont ocis Gualtier, 

Turpin de Reins tot son escut perciet, 

Quasset son helme, si 1' ont nafret el chief, 

Etsonhalberc romput et desmailliet, 
2080 Parmi le cors nafret de quatre espiez. 

Dedesoz lui ocident son destrier : 

Or est granz doels, quant Tarcevesques chigt. 
Turpins de Reins quant se se sent abatut, 

De quatre espiez parmi le cors ferut, 
2085 Isnelement li ber resaillit sus ; 

Rollant reguardet, puis si li est coruz, 

Et dist un mot : « Ne sui mie vencuz ; 

Ja bons vassals nen iert vis recreduz. » 

II trait Almace, s'espede d' acier brun : 
2090 En la grant presse mil cols i fiert et plus. 

Puis le dist Charles qu'il n'en espargnat nul: 

Tels quatre cenz i trovat entorn lui, 

Alquanz nafrez, alquanz parmi feruz; 

Si out d'icels qui les chies ont perdut. 
2095 Co dit la geste et cil qui el champ fut, 

Li ber sainz Giiies, por cui Deus fait vertuz; 

Et fist la chartre el mostier de Lodun : 

Qui tant ne set ne l'at prot enlendut. 

XIX. 

Roland, couvert de sueur et la tempe brisle, tire encore un 
faible son de l'olifant pour appeler l'empereur. Charles, qui 
l'entend, lui repond par soixante toille trompettes. Alors 
quatre cents palens se rSunissent pour livrer un dernier assaut 
k Roland avant l'arriv6e des secours. Roland se jette au milieu 
d'eux avec l'archev^que Turpin. Les Sarrasins reculent et les 
attaquent de loin : ils percent l'6cu de Roland, brisent son 
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haubert, et tuent son cheval sous lui, puis ils prennent la fuite. 
11 faut remarquer que Roland n'est pas blesse" par rennemi : 
« Ils ne Font point atteint dans son corps, » dit le texte. 11 mourra 
de la blessure qu'il s'est faite lui-mfime en sonnant de Toli- 
fant. Ce n'est sans doute pas sans dessein que le poete a preserve* 
ainsi le heros des coups de rennemi : dans la legende grecque 
Achille n'est vulnerable qu'au talon. 

Li cuens Rollanz gentement se combat. 
2100 Mais le cors at tressudel et molt chalt, 

En la teste at et dolor et grant mal, 

Rote at la temple por qo que il cornat. 

Mais saveir volt se Charles i vendrat, 

Trait Folifant, fieblementle sonat. 
2105 Li emper^dre s'estut, si Fescoltat : 

« Seignor, dist il, molt malement nos vait I 

Rollanz mes nies hui cest jorn nos defalt : 

J' oi al corner que guaires ne vivrat. 

Qui estre i voelt, isnelement chevalzt, 
21 10 Sonez voz graisles tant que en ceste ost at ! » 

Seissante milie en i cornent si halt, 

Sonent li mont et respondent li val. 

Paiien Fentendent, nel tindrent mie en gab ; 

Dit Funs a 1' alt re : « Gharlon avrons nos ja. » 
2115 Dient paiien : « L'empergdre repaidret : 

De eels de France odons soner les graisles. 

Se Charles vient, de nos i avrat perte. 

Se Rollanz vit, nostre guerre novelet. 

Perdut avons Espaigne nostre terre. » 
2120 Tel quatre cent s'en assemblent ad helmes, 

Et des meillors qui el champ poedent estre : 

A Rollant rendent un estorn fort et pesme. 

Or at li cuens endreit sei molt que faire. 
Li cuens Rollanz, quant il les veit venir. 
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2125 Tant se fait forz et fiers et maneviz, 

Nes recredrat tant com il serat vis. 

Stet el cheval qu'hom claimet Veillantif. 

Brochet le biendes esperons d'or fin, 

En la grant presse les vait toz envadir, 
2130 Ensembl'od lui l'arcevesques Turpms. 

Dist Funs a l'altre : « Qa. vos traiiez, ami ! 

De eels de France les corz avons odit ; 

Charles repaidret, lireispodestedis. » 
Li cuens Rollanz onques n'amat codart, 
2135 Ne orgoillos n* home de male part, 

Ne chevalier s'il ne fust bons vassals. 

Et l'arcevesque Turpin en apelat : 

« Sire, api6t estes, et jo sui a cheval. 

Por vostre amor ici prendrai estal : 
2140 Ensemble avronset le bien et le mal, 

Ne vos lairrai por nul home de charn. 

Encui rendrons a paiiens cest assalt : 

Li meillor colp cil sont de Durendal. » 

Dist l'arcevesques : « Fel seit qui n'i ferrat ! 
2145 Charles repaidret, qui bien nos vengerat. » 
Dient paiien : « Si mare fumes n^t! 

Com pesmes jorz nos est hui ajornez ! 

Perdut avons noz seignors et noz pers. 

Charles repaidret od sa grant ost, li ber . 
2150 De eels de France odons les graisles clers, 

Grant est la noise de Monjoie escrider. 

Li cuens Rollanz est de tant grant fiertGt, 

Ja n'iert vencuz por nul home charnel. 

Lancons a lui, puis sil laissons ester I » 
2155 Et il si firent : darz et vigres assez, 

Espiez et lances, museraz empenez ; 

L'escut Rollant ont frait et estroGt, 
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Et son halberc romput et desafrft, 
Mais enz el cors ne Y ont raie ades^t. 
2160 Veillantif ont en trente lious nafr^t, 
Desoz le conte si l'i ont mort jetet. 
Paiien s'en fuient, puis sil laissent ester; 
Li cuens Rollanz a pigt i est rem£s. 

XX 

Prive" de son cheval, Roland ne peut poursuivre les palens. 
II donne ses' soins a. Turpin, delace son heaume, enleve son 
haubert, et bande ses plaies; puis il le presse contre sa poi- 
trine et le couche doucement sur Fherbe. Alors, avec son asseu- 
timent, il va chercher les cadavres des barons francais et les 
apporte pres de lui pour qu'il les b&iisse. Bris6 par cet effort 
et par la douleur, Roland tombe Svanoui, et l'archevSque, qui 
veut aller chercher de Teau pour le secourir, sent a son tour 
le co3ur lui manquer. Quand Roland revient k lui, il assiste 
aux derniers moments de Turpin. 

Dans la laisse qui commence au vers 21 84, il manque vraisem- 
blablement deux vers, qui ajoutaient Ive, Ivoire et Engelier de 
Gascogne a Enumeration des barons morts trouvgspar Roland. 

Paiien s'en fuient corroqos et iri6t, 
M65 Envers Espaigne tendent de Tespleitier. 

Li cuens Rollanz nes at done enchalciez ; 

Perdut i at Veillantif son destrier : 

Voeillet o non, rem6s i est a ptet. 

A l'arcevesque Turpin alat aidier, 
2170 Son helme ad or li deslacat del chief, 

Si li tolit le Wane halberc legier, 

Et son blialt li at tot detrenchtet, 

En ses granz plaies des pans li at fichiet. 

Contre son piz puis si Tat embractet, 
2175 Sor l'herbe verte puis Tat sodf colchiej, 

Molt dolcemeptliftt Rollanz preitet ; 

5. 
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« E ! gentilz horn, car me donez congtet : 

Noz compaignons, que oiimes tant chiers, 

Or sont il mort, nes i devons laissier, 
2180 Jos voeil aler et querre et entercier, 

Dedevant vos joster et enrengier. » 

Dist rarcevesques : « Alez et repaidriez. 

Cist chans est vostre, la mercit Deu ! et miens. » 

, Rollanz s'en tornet, par le champ vait tot sols, 
2185 Cerchet les vals et si cerchet les monz. 

Trovat Germ, Gerier son compaignon, 

Et si trovat Berengier et Oton, 

Iloec trovat Ansei's et Sanson, 

Trovat Gerart le vieil de Rossillon. 
2190 Par un et un i at pris les barons, 

Ai'arcevesque en estvenuz atot, 

Sis mist en reng dedevant ses genoilz. 

Li arcevesques ne poet muder n'en plort, 

Lievet sa main, fait sa benedicon. 
2195 AprGs at dit : « Mare fustes, seignor ! 

Totes voz anmes ait Deus li glorios ! 

En paredis les metet en saintes flors I 

La meie mort me rent si angoissos, 

Ja ne vedrai le riche emperedor. » 
2200 Rollanz s'en tornet, le champ vait recerchier. 

Son compaignon at trovat Olivier, 

Contre son piz estreit Tat embraci^t. 

Si com il poet a Tarcevesque en vient. 

Sor un escut Tat as altres colchiet; 
2205 Et Farcevesques Tat asols et seigni^t. 

Idonc agrieget li doels et la pitiet. 

(Jo dit Rollanz : « Bels compaing Oliviers, 

Vos fustes filz al riche due Reinier, 

Qui tint la marche de G6nes et Rivier. 
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2210 Por hanste fraindre, por escuz peceiier, 
Por orgoillos et veintre et esmaiier, 
Et por prozhomes tenir et conseillier, 
Et por glolons et veintre et esmaiier, 
En nule terren'outmeillor chevalier. » 

2215 Li cuens Rollanz, quant il veit morz ses pers 
Et Olivier qu'il tant podeit amer, 
Tendror en out, comencet a plorer. 
En son visage fut molt descolorez , 
Si grant doel out que mais ne pout ester : 

2220 Voeillet o non, a terre chiet pasmez. 

Dist Tarcevesques : « Tant mare fustes, ber! » 

Li arcevesques, quant vit pasmer Rollant, 
Done out teldoel, onques mais n'out si grant. 
Tendit sa main, si at pris 1'olifant : 

2225 En Rencesvals at une 6ve corant, 
Aler i volt, sin donrat a Rollant. 
Son petit pas s'en tornet chancelant, 
II est si ftebles qu'il ne poet en avant, 
N'en at vertut, trop at perdut del sane; 

2230 Ainz qu' horn alast un sol arpent de champ, 
Fait li li coers, si est chadeiz avant : 
La 8o8 mort le vait molt angoissant. 

Li cuens Rollanz revient de pasmeison : 
Sor piez se dr6cet, mais il at grant dolor. 

2235 Guardet aval et si guardet amont; 

Sor l'herbe verte, oltre ses compaignons, 
La veit gesir le nobilie baron. 
Co 'st F arcevesques, que Deus mist en son nom 
Glaimet sa colpe, sireguardet amont, 

2240 Contre le ciel ambesdous ses mains joint, 
Si priet Deu que paredis li doinst. 
Morz est Turpins el servise Charlon. 
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Par granz batailles et par molt bels sermons 

Contre paiiens, fut toz tens champion. 
2245 Deus li otreit sainte benediqon ! 

Li cuens Rollanz veit l'arcevesque a terre . 

Defors son cors veit gesir la boctele, 

Desoz le front li boillit la cervSle. 

Desor son piz, entre les dous forties, 
2250 Croistedes at ses blanches mains, les bSles. 

Forment le plaint a la lei de sa terre : 

« E! gentilzhom, chevaliers de bon aire, 

Hui te comant al glorios celeste. 

Jamais n'iert horn plus volentiers le servet; 
2255 Des les apostles ne fut one tels prophSte 

Por lei tenir et por homes atraire. 

Ja la vostre anme nen ait doel ne sofraite ! 

De paredis li seit la porte overte ! » 

XXI. 

Quand Roland sent quMl va mourir, il prend d'une main son 
ohfant, de l'aulre son ep6e, s'avance sur la terre d'Espagne 
plus loin qu'une ported d'arbalete, et gravit un tertre couronnS 
par deux arbres et quatre rochers de marbre. La il tombe sur 
Fherbe, evanoui. Un Sarrasin, qui feignait d'etre mort se 
dresse alors, court vers Roland, le saisit, et essaye de* lui 
enlever son ep6e. Mais Roland revient a lui, et, d'un coup de 
son olifant, il fend le heaume et la tele du paien. Puis il s'ef- 
force de briser son ep6e contre les rochers pour qu'elle ne 
tombe pas entre les mains des ennemis, apres lui avoir servi 
a faire tant de conquStes 1 ; mais ce sont les rochers qui se 
bnsent, et Durendal reste intacte. Enftn il va se coucher sous 
un pm, la t£te tournSe vers l'Espagne, en conque>ant. II a 
place- sous lui son olifant et son 6p6e. La mort approche. 
Roland fait son mea culpa, pleure en pensant a douce France, 

1. Vojez la note 1 de la page 16. 
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a sa famille, a Charlemagne, et tend a Dieu son gant droit en 
signe d'hommage. L'ange Gabriel le reeoit de sa main, puis 
se joint a Raphael et a saint Michel pour emporter Fame du 
he>os en paradis. 

Co sent Rollanz que la mort li est pr6s ; 
2260 Par les oreilles fors li ist li cervels. 

De ses pers priet a Deu que les apelt, 

Et puis de lui al'angele Gabriel. 

Prist Tolifant, que reproche n'en ait, 

Et Durendal s'espede en l'altre main. 
2205 Plus qu'arbaleste ne poet traire un quadrel, 

Devers Espaigne en vait en un guarait. 

En som un tertre, desoz dous arbres bels, 

Quatre pedrons i at de marbre faiz : 

Sor l'herbe verte la est chadeiz envers, 
S270 Si s'est pasmez, car la mort li est pres, 
Halt sont li pui et molt halt sont li arbre. 

Quatre pedrons i at luisanz de marbre ; 

Sor l'herbe verte li cuens Rollanz se pasmet. 

Uns Sarrazins tote veie Tesguardet : 
2275 Si se feinst mort, si gist entre les altres ; 

Del sane lodat son cors et son visage. 

Met sei en piez et de corre se hastet. 

Bels fut et forz et de grant vasselage ; 

Par son orgoeil comencet mortel rage. 
2280 Rollant saisit et son cors et ses armes, 

Et dist un mot : « Vencuz est li ni6s Gharle! 

Iceste espgde porterai en Arabe. » 

En eel tirer li cuens s'apercut alques. 
Co sent Rollanz que s'espgde li tolt. 
3285 Ovrit les oelz, si li at dit un mot : 

« Mien escientre, tu n'ie's mie des noz I » 

fient Tolifant, qu'onques perdre pe volt ; 
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Sil fiert en l'helme, qui gemez fut ad or, 

Froisset 1'acier et la teste et les os, 
2290 Ansdous les oelz del chief li at mis fors, 

Jus a ses piez si Fat trestorn£t mort. 

Apres li dit : « Colverz, com fus si os 

Que me saisis ne a dreit ne a tort? 

Ne Todrat horn ne t'en ttegnet por fol. 
2295 Fenduz en est mes olifanz el gros, 

Qa jus en est li cristals et li ors. » 
(Jo sent Rollanz la vedude at perdude, 

Met sei sor piez, quant qu'il poet s'esvertudet; 

En son visage sa color at perdude. 
2300 Dedevant lui at une ptedre brune; 

Dis cols i fiert par doel et par rancune, 

Groist li aciers, ne fraint ne ne s' esgruignet; 

Et dist li cuens : « Saintp Marie, aiude ! 

E! Durendal, bone, si mare fustes! 
2305 Quant jo n'ai prot, de vos nen ai meins cure! 

Tantes batailles en champ en ai vencudes, 

Et tantes terres larges escombatudes, 

Que Charles tient, qui la barbe at chanude! 

Ne vos ait horn qui por altre s'en fuiet! 
2310 Molt bons vassals vos at lone tens tenude ; 

Jamais n'iert tels en France Tasolude. » 
Rollanz ferit el pedron de Sartaigne : 

Croist li aciers, ne briset ne n'esgraignet. 

Quant il co vit que n'en pout mie fraindre, 
2315 A sei medisme le comencet a plaindre : 

« E ! Durendal, com i6s et cl6re et blanche! 

Contre soleil si reluis et reflambes I 

Charles esteit es vals de Moriane, 

Quant Deus del ciel li mandat par son angele 
2320 Qu'il te donast ad un conte chataigne ; 
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Done la me ceinst li gentilz reis, li maignes. 
Jo Ten conquis et Anjou et Bretaigne, 
Si Ten conquis et Peitou et le Maine, 
Jo Ten conquis Normandie la franche, 

2325 Si Ten conquis Provence et Aquitaigne, 
Et Lombardie et trestote Romaigne, 
Jo Ten conquis Baivtere et tote Flandre, 
Et Boguerie et trestote Poillaigne, 
Gostantinoble, dont il out la fidance, 

2330 Et en Saisoigne fait il CO qu'il demandet; 
Jo Ten conquis Guales, Escoce, Irlande, 
Et Engleterre, que il teneit sa chambre; 
Conquis Ten ai pais et terres tantes, 
Que Charles tient qui at la barbe blanche ! 

2335 Por ceste espede ai dolor et pesance, 

Mielz. voeil morir qu'entre paiiens remaignet. 
Damnes Deus pedre, n'en laissier honir France 1 

Rollanz ferit en un6 piedre bise, 
Plus en abat que jo ne vos sai dire. 

2340 L'esp^de croist, ne froisset ne ne briset, 
Contre le ciel amont est resortide. 
Quant veit li cuens que ne la fraindrat mie, 
Molt dolcement la plainst a sei medisme : 
« E! Durendal, com ies bSle et saintisme! 

2345 En l'orie pont assez i at reliques : 

La dent saint Piedre et del sane saint Basilic, 
Et des chevels mon seignor saint Denise ; 
Del vestement i at sainte Marie. 
II nen est dreiz que paiien te baillissent, 

2350 De chrestiiens devez estre servide. 
Ne vos ait hom qui facet codardie I 
Molt larges terres de vos avrai conquises, 
Que Charles tient, qui la barbe at floride; 
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Li emper^dre en est et ber et riches. » 

2355 (Jo sent Rollanz que la mort le tresprent r 
Devers la teste sor le coer li descent; 
Desoz un pin i est alez corant, 
Sor l'herbe verte s'i est colchiez adenz; 
Desoz lui met s'esp^de et l'olifant, 

2360 Tornat sa teste vers la paiiene gent, 
Por qo Fat fait que il voelt veirement 
Que Charles diet et trestote sa gent 
Li gentilz cuens qu'il fut morz conquerant. 
Claimet sa colpe et menut et sovent, 

2365 Por ses pechiez Deu porofrit le guant. 

Qo sent Rollanz de son tens n'i at plus. 
Devers Espaigne gist en un pui agut, 
A T une main si at son piz batut : 
« D^us I meie colpe vers les toes vertuz 

2370 De mes pechiez, des granz et des menuz, 
Que jo ai fait desl'hore que nez fui 
Tresqu'a cest jorn que ci sui conseiiz! » 
Son destre guant en at vers Deu tendut; 
Angele del ciel i descendent a lui. 

2375 Li cuens Rollanz se jut desoz un pin, 
Envers Espaigne en at torn& son vis, , 
De plusors choses a remembrer li prist : 
De tantes terres come li ber conquist, 
De dolce France, des homes de son lign, 

2380 De Charlemaigne, son seignor, quil nodrit. 
Ne poet muder n'en plort et ne sospirt. 
Mais lui medisme ne volt m£tre en oblit, 
Claimet sa colpe, si priet Deu mercit : 
« Veire paterne, qui onques ne mentis, 

2385 Saint Lazaron de mort resurrexis, 
Et Daniel des Ieo»s guaresis, 
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Guaris de mei l'anme de toz perilz 

Por les pechiez que en ma vide fis ! » 

Son destre guant a Deu en porofrit, 
2390 Sainz Gabriel de sa main li at pris. 

Desor son braz teneit le chief enclin, 

Jointes ses mains est alez a sa fin. 

Deus li tramist son angele cherubin, 

Etavoec lui saint Michiel del Peril; 
2395 Ensemble od els sainz Gabriel i vint : 

L'anme del conte portent en paredis. 

XXII. 

Charlemagne arrive sur le champ de bataille de Roncevaux 
et deplore la mort de ses douze pairs. Mais le due Naimes lui 
montre dans le loinlain la poussiere soulevSe par les Sarrasins 
en fuite. II se lance a leur poursuite, laissant h Roncevaux 
quatre de ses barons avec mille chevaliers pour garder les 
morts. Comme le soir approche, Fempereur prie Dieu d'arrfiter 
le soleil, et Fange qui a coutume de parler avec lui vient lui 
annoncer que sa priere est exauc6e. A la faveur du jour 
prolong^, U atteint les Sarrasins, les bat, et les pousse 
dans l'Ebre, ou un grand nombre se noient. Alors il descend de 
cheval et se prosterne a terre pour remercier Dieu. Quand il 
sereleve, le soleil est couchS. II est trop tard pour relourner a 
Roncevaux : on campe oti on se trouve. On enleve les selles et 
les freins des chevaux qu'on lache ensuite dans les pr6s. Les 
hommes dorment sur la terre ; cette nuit-l& on ne fit pas 
le guet. 

Morz est Rollanz, Deus en at l'anme es ciels. 
Li emper^dre en Rencesvals parvient : 
II nen i at ne veie ne sentier, 
2400 Ne vuide terre ne alne ne plein ptet, 
Que il n'i ait o Franceis o paiien. 
Charles escridet : a Ou estes vos bels ni^s? 
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Ou 'st l'arcevesques et li cuens Oliviers ? 

Ou est Gerins et ses compaing Geriers? 
2405 Ou est Oton et li cuens Berengiers, 

Ive et Ivories, que j'aveie tant chiers? 

Qu'est devenuz li Guascoinz Engeliers, 

Sanson li dus et Ansei's li fiers? 

Ou est Gerarz de Rossillon li vielz, 
2410 Li doze per qu' aveie ci laissiSt ? » 

De co cui chalt, quant nuls n'en respondtet ? 

« Deus, dist li reis, tant me puis esmaiier 

Que jo ne fui a Testorn comencier ! » 

Tiret sa barbe com horn qui est iriez. 
2415 Plorent des oelz si baron chevalier, 

Encontre terre se pasment vint milier, 

Naimes li dus en at molt grant piti6t. 
II nen i at chevalier ne baron 

Que de pitigt molt durement ne plort ; 
2420 Plorent lor ftlz, lor fr^dres, lor nevoz, 

Et lor amis et lor liges seignors ; 

Encontre terre se pasment li plusor. 

Naimes li dus d'igo at fait que proz, 

Toz premerains Tat dit Temperedor : 
2425 « Guardez avant de dous lieues de nos ! 

Vedeir podez les granz chemins poldros, 

Qu* assez i at de la gent paienor. 

Gar chevalchiez ! vengiez ceste dolor i » 

« E Deus ! dist Charles, ja sont il la si loinz 
2430. Consentez mei et dreiture et honor ! 

De France dolce m'ont tolude la flor. » 

Li reis comandet Geboin etOton, 

Tedbalt de Reins et le conte Milon : 

« Guardez le champ et les vals et les monz, 
2*33 Laissiez les morz tot issi com il sont, 
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Que n'i adeist ne beste ne leon, 

Ne n'i adeist escudiers ne garcon ! 

Jo vos defent que n'i adeist nuls horn, 

Josque Deus voeilletqu' encest champ reveignons 
2440 Et cil respondent dolcement par amor : 

« Dreiz emper&lre, chiers sire, siferons. » 

Mil chevaliers i reti&ient des lor. 
Li empergdre fait ses graisles soner, 

Puis si chevalchet od sa grant ost li bar. 
2445 De eels d'Espaigne ontles escloz trovez, 

Ttenent Tenchalz, tuit en sont comunel. 

Quant Trit li reis le vespre declined, 

Sor l'herbe verte descent enmi un pr6t, 

Golchet s'a terre, si priet damne Deu 
2450 Que le soleil facet por lui ester, 

La nuit targier et le jorn demorer. 

Es li un angele qui od lui spelt parler, 

Isnelement si li at comandet : 

« Charles, chevalche I car tei ne fait clartet 
2455 La flor de France as perdut, qo s6t Deus ; 

Vengier te poez de la gent criminel. » 

Ad icel mot l'empergdre est montez. 
Por Gharlemaigne fist Deus vertuz molt granz : 

Car li soleilz est remes en estant. 
2460 Paiien s'en fuient, bien les enchalcent Franc, 

El Yal Tenures la les yont ataignant; 

Vers Sarragoce les enchalcent ferant, 

A cols pleniers les en yont ocidant, 

Tolent lor veies et les chemins plus granz. 
2465 L'dve de S6bre ele lor est devant ; 

Molt est parfonde, merveillose et corant, 

II n'i at barge ne drodmont ne chalant. 

Paiien reclaiment un lor deu Tervagan, 
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Puis saillent enz, mais il n'i ont guarant. 

2470 Li adob^t en sont li plus pesant, 
Envers le font s'en torn6rent alquant, 
Lialtre en vont encontreval flotant; 
Li mielz guarit en unt betit itant, 
Tuit sont neitet par merveillos ahan. 

2475 Franceis escrident : « Mar vedistes Rollant ! » 
Quant Charles veit que tuit sont mort paiien, 
Alquant ocis et li plusor neiigt, 
Molt grant eschiec en ont si chevalier, 
Li gentilz reis descenduz est a pi£t, 

2480 Golchet s* a tetre, sin at Deu graciiet. 
Quand il se dr£cet, li soleilz est colchiez. 
Dist Femper^dre : « Tens est de l'herbergier, 
En Rencesvals est tart del repaidrier. 
Nostre cheval sont las et enoifet; 

2485 Tolez les s£les, les freins qu'il ont es chtes, 
Etpar cez prezles laissiez refreidier. » 
Respondent Franc : « Sire, vosdites bien. » 

Li emper^dre at prise sa herberge ; 
Franceis descendent entre SSbre et Valterre. 

2490 A lor chevals ont toleites les sdles, 

Les freins ad or lor m£tent jus des testes, 
Livrentlor prez, assez i at fresche herbe, 
D'altre conreit ne lor poedent plus faire. 
Qui molt est las il se dort contre terre. 

2495 Icele nuit n'ont onques eschalguaite. 
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XXIII. 

L'empereur s'est couche" tout arme* dans un pr6, soa 6p6e 
Joy e use 1 a son c6le. II se lamente a la pensSe de Roland, 
d'Oiivier, des douze pairs, qui ont succomb6 a Roncevaux, 
puis il s'endort de lassitude. Tous les Francais dorment aussi 
dans les pr6s ; les chevaux ne peuvent plus se tenir debout, 
et broutent tout couches. Dieu envoie pres de Charlemagne 
Tange Gabriel, qui passe la nuit a son chevet et lui donne deux 
visions successives : Tune est un presage de bataille, l'autre 
montre par avance les principaux incidents du jugement de 
Ganelon. Dans la premiere, une effroyable tempgte enflamme 
et brise les armes et les ecus des Francais, et une legion de 
b&tes sauvages se prScipite sur eux ; puis un grand lion sort 
d'une forfit et lutte corps a corps avec l'empereur. Dans la 
seconde, Charlemagne se voit a Aix-la-Chapelle, ou il tient un 
ours enchalng, lorsque d'autres ours, au nombre de trente, 
viennent rSclamer leur parent ; puis un levrier s'attaque a Fun 
d'eux, au plus grand, et une lutte acharnSe s'engage. — On 
se rappelle que Charlemagne a d.eja eu un songe semblable 
dans la nuit qui a pr6c6d6 1' organisation de Farriere-garde 
(voyez le r&ume* VIII). 

Li emperSdre s'est colchiez en un prGt. 
Son grant espi6t met a son chief li ber ; 
Icele nuit ne se volt desarmer, 
Si at vestut son blanc halberc safrgt, 
250Q Laci6t son helme qui est ad or gemez, 
Ceinte Joiose, onques ne fut sa per, 
Qui chascun jorn mudet trente clartez. 
Assez savons de la lance parler, 
Dont Nostre Sire fut en la croiz nafrez ; 

1. A ce propos, le poete raconte que Tepee de Charlemagne a et6 
appelee Joyeu&e en signe de grande joie, k cause du fragment de la 
sainte lance qui a et6 enchased dans le pommeau. G'est depuis le 
meme Jour que le cri de guerre des Francais fut : Monjoiel 
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2505 Charles en at la more, mercit Deu ! 

En Tone pont Tat faite manovrer. 

Por ceste honor etpor ceste bonttt 

Li nons Joiose Tesp^de fut donez. 

Baron franceis nel deivent oblider, 
2510 Enseigne en ont de Monjoie crider ; 

Por qo nes poet nule gent contrester. 
C16re est lanuit et la lune luisant. 

Charles se gist, mais doel at de Rollant, 

Et d'Olivier li peiset molt forment, 
2515 Des doze pers, de la franceise gent, 

Qu'en Rencesvals at laissiet morz sanglenz. 

Ne poet muder n'en plort et nes dement, 

Et priet Deu qu'as anrnes seit guaranz. 

Las est li reis, car la peine est moltgrant ; 
2520 Endormiz est, ne pout mais en avant. 

Par toz les prez or se dorment li Franc. 

N'i at cheval qui puisset estre en estant : 

Qui herbe voelt il la prent en gisant. 

Molt at apris qui bien conoist ahan. 
2525 Charles se dort com horn qui 'st travailliez. 

Saint Gabriel li at Deus enveitet, 

L'emperedorli comandeta guaitier; 

Li angeles est tote nuit a son chief. 

Par avison il li at anonctet 
2530 Une bataille qui encontre lui iert : 

Senefiance Ten demostrat molt grief. 

Charles guardat amont envers le ciel, 

Yeitles toneidres et les venz et les giels, 

Et les orez, les merveillos tempiers. 
2535 Etfous et flambe i estapareilliez, 

Isnelement sor tote sa gent chi6t : 

Ardent cez hanstes de fraisne et de pomier, 
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Et cil escut josqu'as bocles <Tor mier, 

Froissent cez hanstes de cez trenchanz espiez, 
2540 Croissenthalberc et cilhelme d'acier. 

En grant dolor i veit ses chevaliers. 

Ors et leupart les voelent puis mangier ; 

Serpenz et guivres, dragons et aversiero, 

Grifons i at plus de trente miliers: 
2545 Nen i at eel a Franceis ne se jtet. 

Et Franceis crident : « Gharlemaignes, aidiez I » 

Li reis en at et dolor et pittet, 

Aler i voelt, mais il at destorbier : 

Devers un gualt uns granz leon li vient, 
2550 Molt par ert pesmes et orgoillos et fiers ; 

Son cors medisme i assalt et requiert. 

Prdnent s'a braz andoi por i luitier ; 

Mais qo ne s£t quels abat ne quels chi6t 

Li emper£dre ne s'est mie esveilliez. 
2555 Apr6s ic61e li vient altre avison : 

Qu'il ert en France ad Ais ad un pedron, 

En dous chadeines si teneit un brohon; 

Devers Ardgne vedeit venir trente ors, 

Chascuns parolet altresi come horn; 
2560 Diseient li : « Sire, rendez le nos I 

II nen est dreiz que il seit mais od vos, 

Nostre parent devons estre a socors. » 

De son palais vint un veltres le cors, 

Entre les altres assaillit le graignor 
2565 Sor Therbe verte oltre ses compaignons. 

La vit li reis si merveillos estorn; 

Mais co ne s6t li quels veint ne quels nan. 

Li angeles Deu co mostret al baron. 

Charles se dort tresqu'al main al cler jorn. 



Digitized by Google 



96 



LA CHANSON DE ROLAND. 



XXIV. 

Cependant Marsile arrive en fuyant jusqu'a Saragosse. II 
descend de cheval sous un olivier. A peine il a le temps de 
remettre a ses sergents son 6p6e, son haubert et son heaume, 
et de se coucher sur l'herbe : la cruelle bless ure qu'il a recue 
(voy. page 69) lui fait perdre tout son sang, et il s'evanouit. 
Autour de lui se presse une foule de palens, sa femme Brami- 
monde pousse des cris de douleur. Furieux contre leurs 
dieux (voyez page 1), les paiens les insultent, et renver- 
sent et brisent leurs idoles. Marsile, ayant repris ses sens, 
se fait porter dans son palais ; la reine continue a se lamenler 
et a accuser les dieux : « L'Smir, ajoute-t-elle, serait un lache 
s'il ne venait nous venger. » 

2570 Li reis Marsilies s'en fuit en Sarragoce. 
Soz une olive estdescenduz en l'ombre; 
S'espgde rent et son helme et sa broigne, 
Sor la verte herbe molt laidement se colchet. 
La destre main at perdude trestote, 

2575 Del sane qu'en ist se pasmet et angoisset. 
Dedevant lui sa moillier Bramimonde 
Ploret et cridet, molt forment se doloset, 
Ensembl'od li plus detrente milie home, 
Qui tuit maldient Gharlon et France dolce. 

2580 Ad Apollin corent en une crote, 

Tencent a lui, laidement Y despersonent : 
« E I malvais deus ! por quei nos fais tel honte ? 
Gest nostre rei por quei laissas confondre ? 
Qui molt te sert, malvais loier Ten dones. » 

2585 Puis si li tolent son sceptre et sa corone, 
Par mains le pendent desor une colombe, 
Entre lor piez a terre le trestornent, 
A granz bastons le batent et defroissent. 
Et Tervagan tolent son escharboncle, 
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2590 Et Mahomet enz en un foss6t botent, 

Et pore et chien 1$ mordent et defolent. 
De pasmeison en est venuz Marsilies. 

Fait sei porter en sa chambre voltice, 

Tante color i 'at peinte et escrite. 
2595 Et Bramimonde le ploret larei'ne, 

Trait ses chevels, si se claimet chaitive. 

A Taltre mot, molt haltement s'escridet : 

« E ! Sarragoce, com tes hui desguarnide 

Del gentil rei qui t'aveit en baillie I 
2600 Li nostre deu i ont faitfelonie,- 

Qui en bataille hui matin li faillirent. 

Li amiralz i ferat codardie, 

S'il ne combat a c6le gent hardide, 

Qui si sont fier n'ont cure de lor vides. 
2605 Li empergdre od la barbe floride 

Vasselage at et molt grant estoltie : 

S'il at bataille, il ne s'en fuirat mie. 

Molt est granz doels que nen est qui l'ocidet. » 

XXV. 

Si Ton compare la laisse suivante a la premiere de la chanson, 
on sera frappS de la ressemblance du ton et de Failure. Gette 
laisse paralt 6tre le commencement d'une chanson nouvelle, et 
il n'est pas impossible, en effet, qu'elle commenc&t un poeme 
distinct h Torigme de la chanson de Roland, mais qui en etait 
la suite naturelle. 

Charlemagne est rests sept ans en Espagne. Des la premiere 
annee le roi Marsile a envoy6 une lettre a l'emir de Babylone, 
Baligant, pour solliciler son secours, a d6faut duquel il se ferait 
Chretien et traiterait avec Charlemagne. L'6mir est tres vieux : 
il vivait d6ja du temps de Virgile et d'Hom&re. Quand il a recu 
la lettre de Marsile, il aconvoquS les chevaliers de ses quarante 
royaumes, et a fait preparer sa flotte a Alexandrie. Mais 

t 
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Babyloneest loin, les prSparatifs ont 6te longs : il n'arrivera 
qu'apres Roncevaux. C'est au mois de mai, au premier jour 
<T£t6, qu'il quitte le port d'Alexandrie. 

Li empergdre par sa grant podestet 
2610 Set anz toz pleins at en Espaigne estet; 

Prent i chastels et alquantes citez. 

Li reis Marsilies s'en porchacet assez, 

Al premier an fist ses bries seeler, 

En Babiloigne Baligant at mandet 
2615 (Co 'st l'amiralz li vielz d'antiquitet, 

Tot sorvesaufet- et Virgilie et Homer), 

En Sarragoce l alt socorre li ber. 

Et, s'il nel fait, il guerpirat ses deus, 

Totes ses idles que il soelt adorer, 
2620 Si recevrat sainte chrestientet, 

A Charlemaigne se voldrat acorder. 

Et cil est loinz, si at molt demorgt. 

Mandet sa gent de quarante regnez ; 

Ses granz drodmonz en at fait aprester, 
2625 Eschiez et barges et galies et n£s; 

Soz Alixandre at un port joste mer, 

Tot son navilie i at fait aprester. 

Co est en mai, al premier jorn d'estet, 

Totes ses oz at empeintes en mer. 

XXVI. 

Le poete nous montre la flotte immense de T6mir Baligant 
naviguant a toutes voiles. Les innombrables lanternes placets 
au sommet des mats jettent la nuit une vive lueur sur la mer, 
et, quand on arrive en vue des cdtes, illuminent toute l'Espa- 
gne. La flotte remonte le cours de l'Ebre. Quand on approche 
de Saragosse, Baligant descend sur la rive avec dix-sept rois et 
un grand nombre de comtes et de dues. II s'arrfite au milieu 
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d'un champ, sous unlaurier. Onjette suiTherbe an tapis blanc, 
on installe surle tapis un siege d'ivoire ; l'emiryprend place, tous 
les autres resteht debout. Baligant, frappant son genou de son 
gant droit, declare a ses barons qu'il veut poursuivre Charlema- 
gne jusqu'a Aix-la-Chapelie, et le tuer ou lui faire crier merci. 
Puis il appelle deux de ses chevaliers, Clarifan et Clarien, et leur 
remet le baton et le gant (voyez le resume* III), en les chargeant 
d'allera Saragossepour annoncer son arrivee a Marsile et Finvi- 
ter a venir lui rendre hommage. Les messagers arrivent dans 
la ville ; partout ils entendent des cris et des lamentations. lis 
descendent de cheval, et montent les degr6s du palais en se 
tenant par le manteau. Apres avoir impost silence aux plaintes 
de la reine Bramimonde, ils s'acquittent de leur message. Mar- 
sile leur rlpond qu'il est mourant, que son fils a ete tue, et 
qu'il remet sa terre d'Espagne entre les mains de Baligant, 
pour qu'il la d&ende contre Charlemagne. Puis il leur donne 
les clefs de Saragosse. 

2630 Granz sont les oz de ce*le gent averse, 

Siglent a fort et nagent et governent. 

En som cez maz et en cez haltes vernes • 

Assez i at charboncles et lanternes ; 

La sus amont parjietent tel luiserne 
2635 Que par la nuit la mer en est plus bele, 

Et, com il vi6nent en Espaigne la terre, 

Toz li pais en reluist et esclairet. 

Josqu'a Marsilie en parvont les noveles. 
Gent paienor ne voelent cesser onques, 
2640 Issent de mer, viSnent as eves dolces ; 

Laissent Marbrise et si laissent Marbrose, 

Par Sebre amont tot lor navilie tornent. 

Assez i at lanternes et charboncles, 

Tote la nuit molt grand clartet lor donent. 
2645 Ad icel jorn vi6nent a Sarragoce. 

Glers estli jorz et li soleilz luisanz. 

Li amiralz est eissuz del chalant; 
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Espaneliz fors le vait adestrant, 
Dis et set rei apr6s le vont sivant, 

2650 Contes et dus i at bien ne sai quanz. 
Soz un lorier, qui est enmi un champ, 
Sor l'herbe verte ji&ent un paille blanc. 
Un faldestoel i ont mis d'olifant : 
Desor s' assist li paiiens Baliganz, 

2655 Trestuit li altre sont remgs en estant. 
Li sire d'els premiers parlat avant : 
« Ore m'oiiez, franc chevalier vaillant ! 
Charles li reis, FemperSdre des Frans, 
Ne deit mangier, se jo ne li comant. 

2660 Par tote Espaigne m'at fait guerre molt grant; 
En France dolce le voeil aler querant. 
Ne finerai, en trestot mon vivant, 
Josqu'il seit morz o tot vis recredanz. » 
Sor son genoil en fiert son destre guant. 

2665 Puis qu'il Tat dit, molt s'en est afichiez 
Que ne lairrat, por tot Tor desoz ciel, 
Qull n'alt ad Ais, ou Charles soelt plaidier. 
Si home Todent, si li ont conseilligt. 
Puis apelat dous de ses chevaliers, 

2670 L'un Clarifan et l'altre Clariien: 
« Vos estes fil al rei Maltraiien, 
Qui soleit faire messages volentiers. 
Jo vos comant qu'en Sarragoce algiez ; 
Marsili'on de meie part nonciez 

2675 Contre Franceis li sui venuz aidier : 

Se jo truis ou, molt grant bataiile i iert. 
Si Ten donez cest guant ad or pleiiet, 
El destre poing si li faites chalcier, 
Si li portez cest bastoncel d'or mier : 

2680 Et a mei vi6gnet reconoistre son fieu. 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND. 



En France irai por Charle guerreiier ; 

S'en ma mercit ne se colzt a mes piez 

Et ne guerpissetla lei de chrestiiens, 

Jo li toldrai la corone del chief. » 
2685 Paiien respondent: « Sire, molt dites bien. » 
Dist Baliganz : « Gar chevalchiez, baron, 

L'uns port le guant, li altre le baston ! » 

Et cil respondent : « Chiers sire, si ferons. » 

Tant chevalchterent qu' en Sarragoce sont. 
2690 Passent dis portes, traversent quatre ponz, 

Totes les rues ou li borgeis estont. 

Com il apruisment en la cit^t amont, 

Vers le palais odirent grant fremor: 

Assez i at de la gent paienor, 
2695 Plorent et crident, demeinent grant dolor, 

Plaignent lor deus Tervagan et Mahom 

Et Apollin, dont il mie nen ont. 

Dit Tuns a Taltre : « Ghaitif ! que devendrons? 

Desor nos est male confusion, 
2700 Perdut avons le rei Marsilion I 

Hier li trenchat Rollanz le destre poing. 

Nos n'avons mie de Jorfaleu le Blont ! 

TrestoteEspaigneiert hui en lor bandon. » 

Li doi message descendent al pedron. 
2705* Lor chevals laissent dedesoz une olive : 

Doi Sarrazin par les resnes les pristrent. 

Et li message par les mantels se tindrent, 

Puis sont mont6t sus el palais haltisme. 

Com il entr6rent en la chambre voltice, 
2710 Par b61e amor malvais saluti firent: 

« Gil Mahomet qui nos at en baillie, 

Et Tervagan, Apollin nostre sire, 

pal vent lerei ej; guardent la reinel » 
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Dist Bramimonde : « Or oi molt grant foliel 
2715 Cist nostre deu sont en recredantise : 

En Rencesvals malvaises vertuz firent, 

Noz chevaliers i ont laisstet ocidre. 

Cest mien seignor en bataille faillirent : 

Le destre poing at perdut, n'en at mie. 
2720 Si li trenchat li cuens Rollanz li riches. 

Charles avrat tote Espaigne en baillie. 

Que deviendrai, dolorose, chaitive? 

Lasse! que n'ai un home qui m'ocidet! » 
Dist Clariiens : « Dame, ne parlez tantl 
2725 Message somes al paiien Baligant. 

Marsilion, qo dit, serat guaranz : 

Si Fen enveiet son baston et son guant. 

En S6bre avons quatre milie chalanz, 

Eschiez et barges et galies coranz ; 
2730 Drodmonz i at ne vos sai dire quanz. 

Li amiral est riches et poissanz : 

En France irat Charlemaigne querant, 

Rendre le cuidet o mort o recredant. » 

Dist Bramimonde : « Mar en irat itant ! 
2735 Plus pr6s d'ici podrez trover les Frans; 

En ceste terre at est6t ja set anz. 

Li empergdre est ber et combatanz, 

Mielz voelt morir que ja fuiet de champ. 
. Soz ciel n'at rei qu'il prist ad un enfant : 
2740 Charles ne client home qui seit vivanz. » 
« Laissiez ester, » dit Marsilies li reis. 

Dist as messages : « Seignor, parlez a mei. 

Ja vedez vos que a mort sui destreiz. 

Jo si nen ai fil ne filie ne heir, 
2745 Un en aveie, cil fut ocis hier seir. 

Mon seignor dites qu'il me viegnet vedeir. 
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Li amiralz at en Espaigne dreit, 

Quite li claim, se il la voelt aveir : 

Puis la defendet encontre les Franceis. 
2750 Vers Gharlemaigne li donrai bon conseil, 

Conquis Tavrat d'hui cest jorn en un meis. 

De Sarragoce les c\6s li portereiz. 

Puis co li dites : n'en irat, s'il me creit. » 

Et cil respondent : « Sire, vos dites veir. » 
2755 Co dist Marsilies : « Charles li emper6dre 

Mort m'at mes homes, ma terre deguastede, 

Et mes citez fraites et viol^des. 

i)esor le SSbre at sa gent adun^de : 

Jo ai contgt n'at mais que set lieu^des. 
2760 L'amirail dites que s'ost seit amenede; 

Par vos li mant batailleiseit jostede. » 

De Sarragoce les cl£s lor at livr^des. 

Li messagier andoi si l*enclin6rent, 

Pr^nent congtet, a eel mot s'en torngrent. 

XXVII. 

Les deux messagers remettent a Baligant les clefs de Sara- 
gosse et lui racontent ce qu'ils ont appris. L'&nir donne aussitdt 
J'ordre a toutes ses troupes de sortir des bateaux et de mooter 
a cheval. Puis, laissaut le commandement h un de ses barons, 
il se dirige a toutes brides vers Saragosse avec une escorte de 
quatre dues. Quand il penetre dans la chambre de Marsile* ce- 
lui-ci se fait redresser par deux Sarrasins, et prgsente son gant 
a l'Smir comme symbole du fief d'Espagne qu'il lui remet. Ba- 
ligant prend le gant et fond en larmes. Mais ii ne peut s'altar- 
der, II remonte a cheval, retourne en toute hate vers son armee, 
et se lance avec elle a la poursuite des Francais. 

2765 Li doi message es chevals sont mont6L 
Isnelement issent de la citet, 
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A Tamirail en vont tot esfredSt, 

De Sarragoce li presentent les c\6s; 

Dist Baliganz : « Que avez vos trovct ? 
2770 Ou est Marsilies que j* aveie mandet? » 

Dist Clariiens : « II est a mort nafrez. 

Li emper^dre fut hier as porz passer, 

Si s'en voleit en dolce France aler; 

Par grant honor se fist redreguarder : 
2775 Li cuens Rollanz ses nies i fut rem^s, 

Et Oliviers et tuit li doze per, 

De eels de France vint milie d'adobez. 

Li reis Marsilies s'i combatit li ber. 

II et Rollanz el champ furent jostet, 
2780 De Durendal li donat un colp tel 

Le destre poing li at del cors sevr^t; 

Son fil at mort qu'il tant soleit amer, 

Et les barons qu'il i out amen^t. 

Fuiant s'en vint, qu'il n'i pout mais ester : 
2785 Li emper^dre Tat enchalctet assez. 

Li reis vos mandet que vos le socorez, 

Quite vos claimet d'Espaigne le regn^t. » 

Et Baliganz comencet a penser, 

Si grant doel at por poi qu'il n'est desvez. 
-790 « Sireamiralz, co li dist Clariiens, 

En Rencesvals une bataille out hier. 

Morz est Rollanz et li cuens Oliviers, 

Li doze per, que Charles out tant chiers : 

De lor Franceis i at morz vint miliers. 
2795 Li reis Marsilies le poing destre i perdiet, 

Et l'emperSdre assez Tat enchalci^t. 

En ceste terre n'est rem^s chevaliers 

Ne seit ocis o en S£bre neiiez. 

PesQr la rive sont Franceis herbergiSt, 
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2800 En cest pais nos sont tant aprochtet : 
Se vos volez, li repaidres iert grtes. » 
Et Baliganz le reguart en at fier, 
En son corage en est joios et liez. 
Del faldestoel se redrScet en piez, 

2805 Puis si escridet : « Baron, ne vos targiez, 
Eissez des n£s, montez, si chevalchiez! 
S'or ne s'en fuit Gharlemaigne li vielz, 
Li reis Marsilies encui serat vengiez : 
Por son poing destre Ten liverrai le chief. » 

2810 Paien d'Arabe des nls se sont eissut, 
Puis sont montgt es chevals et es muls, 
Si chevalchigrent, que fereient il plus? 
Li amiralz, qui trestoz les esmut, 
Sin apelat Gemalfin, un soen drut : 

2815 « Jo te comant, totes mes oz conduis! » 
Puis est montez en un soen destrier brun, 
Ensembl'od lui en meinet quatre dus. 
Tant chevalchat qu'en Sarragoce fut. 
Ad un pedron de marbre est descenduz, 

2820 Et quatre conte l'estreu li ont tenut. 
Par les degrez el palais montet sus, 
Et Bramimonde vient corant contre lui ; 
Si li at dit : « Dolente ! si mar fui ! 
Ad itel honte mon seignor ai perdut I » 

2825 Ghtet li as piez : l'amiralz la requt. 

Sus en la cbambre a doel en sont venut. 

Li reis Marsilies, com il veit Baligant, 
Done apelat dous Sarrazins espans : 
« Prenez m'as braz, sim dreciez en sedant. » 

2830 Al poing senestre at pris un de ses guanz; 
Qo dist Marsilies : « Sire reis amiralz, 
Ma terre tote ici quite vos rent, 
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Et Sarragoce et l'honor qu'i apent. 

Mei ai perdut et trestote ma gent. » 
2835 Et cil respont : « Tant sui jo plus dolenz, 

Ne puis a vos tenir lone parlement ; 

Jo sai assez que Charles ne m'atent. 

Et neporquant de vos receif le guant. » 

Al doel qu'il at s'en est tornez plorant. 
2840 Par les degrez jus del palais descent, 

Montet el cheval, vient a sa gent poignant. 

Tant chevalchat qu'il est premiers devant ; 

D'hores ad altres si se vait escridant : 

« Venez, paiien, car ja s'en fuient Franc I » 

XXVIII. 

Nous avons laiss6 Charlemagne endormi, apres savictoire. Au 
petit jour, il se reveille, quitte ses armes, qu'il a gardSes toute 
la nuit, monte a cheval, et se dirige avec ses chevaliers vers 
Roncevaux. Arriv§ sur le champ de bataille, il rappelle aux 
Francois que Roland s'est vante un jour dans une f6te, que, s'il 
mourait en pays Stranger, on trouverait son corps en avant de 
ceux de tous ses compagnons. L'empereur laisse alors ses che- 
valiers en arrifcre, gravit une colline, et, a cot6 des rochers fen- 
dus par Durendal, a 1'ombre des deux arbres, il apercoit le 
corps de son neveu. II descend de cheval, court vers lui, le sai- 
sit dans ses bras, et tombe 6vanoui. On s'empresse de le relever. 
Quand il arepris ses sens, il exhale longuementsa douleur, et 
s'arrache la barbe et les cheveux sous ies yeux de l'arm6e eplo- 
ree. Puis, a une sonnerie de cor, sur l'ordre de l'empereur, les 
Fran^ais descendent de cheval et re'unissent les cadavres pour 
les enterrer solennellement : les prgtres donnent l'absoute. On 
n'emporta que les d6pouilles de Roland, d'Olivier et de l'arche- 
vfique Turpin, qui furent placets sur Irois chars couverts d'6- 
loffes de soie : les trois coeurs 6taient dans des cercueils de 
marbreblanc, etles corps, embaum^s, dans des peaux de cerf. 

2845 Al matingt, quant primes apert l'albe, 
Esveilliez est li emperedre Charles. 
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Sainz Gabriel, qui de part Deu le guardet, 
Ltevet sa main, sor lui fait son seignacle. 
Li reis se dr^cet, si at rendut ses armes, 

2830 Si se desarment par tote Tost li altre. 

Puis sont montet, par grant vertut chevalchent 
Gez veies longes et cez chemins molt larges * 
Si vont vedeir le merveillos damage 
En Rencesvals la ou fut la bataille. 

2855 En Rencesvals en est Charles entrez ; 
Des morz qu'il troevet comencet a plorer. 
DistaFranceis : « Seignor, lepas tenez. 
Gar mei medisme estoet avant aler, 
Por mon nevot que voldreie trover. 

2860 Ad Ais esteie ad une feste anvel, 

Si se vanterent mi vaillant bacheler 

De granz batailles, de forz estorz champels; 

D'une raison odi Rollant parler : 

Ja ne morreit en estrange regn^t 

2865 Ne trespassast ses homes et ses pers, 
Vers lor pais avreit son chief torn^t, 
Gonqueramment si finereit li ber. » 
Plus qu'hom nepoetun bastoncel jeter, 
Devantles altres est en un pui montez. 

2870 Quant l'emper^dre vait querre son nevot, 
De tantes herbes el pr6t trovat les flors, 
Qui sont vermeilles del sane de noz barons, 
Pittet en at, ne poet muder n'en plort. 
Desoz dous arbres parvenuz est amont, 

2875 Les cols Rollant conut en treis pedrons. 
Sor Therbe verte veit gesir son nevot ; 
Nen est merveille se Charles at iror. 
Descent a ptet, alez i est plein cors, 
Si prent le conte entre ses mains ansdous* 
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2880 Sor lui se pasmet, tant par est angoissos 
Li empergdre de pasmeison revint. 
Naimes li dus et li cuens Acelins, 
Jofreiz d'Anjou et ses fr6dre Tiedris 
Pr6nent le rei, sil decent soz un pin. 

2885 Guardet a terre, veit son nevot gesir. 
Tant dolcement a regreter le prist : 
« Amis Rollanz, de tei ait Deus mercit I 
Onques nuls horn tel chevalier ne vit, 
Por granz batailles joster et defenir. 

2890 La meie honor est torn^de en declin I » 
Charles se pasmet, ne s'en pout astenir. 

Charles li reis revint de pasmeison. 
Par mains le tignent quatre de ses barons, 
Guardet a terre, veit gesir son nevot : 

2895 Gors at gaillart, perdude at sa color, 
Tornez ses oelz, molt li sonttenebros. 
Charles le plaint par feit et par amor : 
« Amis Rollanz, Deus m&et t'anme en flors, 
En paredis, entre les glorios ! 

2900 Com en Espaigne mar venistes, seignor I 
Jamais n'iert jorz de tei n'aie dolor. 
Com dechadrat ma force et ma baldor ! 
Nen avraija qui sostiegnet m'honor; 
Soz ciel ne cuit aveir ami un sol. 

2905 Se j' ai parenz, nen i atnul si prot. » 

Trait ses crignels pleines ses mains ansdous. 
Cent milie Franc en ont si grant dolor 
Nen i at eel qui durement ne plort. 
« Amis Rollanz, jo m'en irai en France. 

2910 Com jo serai a Lodun en ma chambre, 

De plusors r6gnes vendront li home estrange, 
Demanderont ou est li cuens chataignes; 
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Jo lor dirai qu'il est morz en Espaigne. 
A grant dolor tendrai puis mon reialme, 

2915 Jamais n'iert jorz que ne plor ne n'en plaigne. »> 
« Amis Rollanz, prozhoem, jovente b£le, 
Com jo serai ad Ais en ma chappie, 
Vendront li home, demanderont novSles ; 
Jos lor dirai merveilloses et pesmes : 

2920 Morz est mesntes, qui tant me fist conquerrel 
Encontre mei reveleront li Saisne, 
Et Hongre et Bogre et tante gent averse, 
Romain, Poillain et tuit cil de Palerne, 
Et cil d'Afrique et cil de Califerne. 

2925 Puis encreistront mes peines et sofraites. 
Qui guideratmes oz a tel podeste, 
Quant cil est morz qui toz jorz nos chad^let? 
E ! France dolce, com remains hui deserte ! 
Si grant doel ai que jo ne voldreie estre. » 

2930 Sa barbe blanche comencet a detraire, 
Ad ambes mains les chevels de sa teste. 
Cent milie Franc s'en pasment contre terre. 

« Amis Rollanz, a tei Deus le mercidet I 
L'anme de tei en paredis seit mise ! 

2935 Qui tei at mort, France dolce at honide. 
Si grant doel ai que ne voldreie vivre, 
De ma maisntede qui por mei est ocise. 
Co me doinst Deus, li filz sainte Marie, 
Ainz que jo vtegne as maistres porz de Sizre, 

2940 L'anme del cors me seit hui departidel 
Entre les lor fust alo^de et mise, 
Et ma charn fust delez els enfodide I » 
Ploret des oelz, sa blanche barbe tiret, 
Et dist dus Naimes : « Or at Charles grant ire. 

2945 « Sire empergdre, co dist Jofreiz d'Anjou, 
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Ceste dolor ne demenez tant fort; 

Par tot le champ faites querre les noz, 

Que cil d'Espaigne en la bataille ont morz : 

En un charriier comandez qu'hom les port. » 
2950 Co distlireis : « Sonez en vostre corn. » 
Jofreiz d'Anjou at son graisle son6t. 

Franceis descendent, Charles Fat comanddt; 

Toz lor amis qu'il i ont morz trov6t 

Ad un charnier sempres les ont portet. 
2955 Assez i at evesques et abez, 

Moignes, chanoignes, proveidres coronez : 

Sis ont asols et seigniez de part Deu. 

Mirre et timoigne i firent alumer, 

Gaillardement toz les ont encensez : 
2960 A grant honor puis les ont enterrez : 

Sis ont laissiez, qu'en fereient il el? 
Li emperSdre fait Rollant costedir, 

Et Olivier, Tarcevesque Turpin. 

Dedevant sei les at fait toz ovrir, 
2965 Et toz les coers en paille recoillir : 

En blans sarcous de marbre sont enz mis, 

Etpuis les cors des barons si ont pris, 

En cuirs de cerf les treis seignors ont mis, 

Biensont lav& de piment et de vin. 
2970 Li reis comandet Tedbalt et Geboin, 

Milon le conte et Oton le marchis : 

« En treis charr&es les guidez al chemin ! » 

Bien sont covert d'un paille galazin. 

XXIX. 

L'arm6efran$aiseallaitse mettre enmarche,quaud surgit de- 
vant elle l'avant-garde de Baligant, pr6c6d6e de deux messagers 
qui portent le d£fi de F6mir. Alors Charlemagne regarde fifcre- 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND. 



4U 



ment S« troupes, et, de sa voix grande et haute, il s'6crie : 
« Barons francais, a cheval et aux armes! » Aussit6t les Fran- 
cais descendent de leurs chevaux de voyage, revfitent leurs 
armures et montent sur leurs destriers. Le due Naimes et Jos- 
serand de Provence sont charges d'organiser la bataille. lis 
forment dix 6chelles ou corps d'arm^e. Dans la premiere s'a- 
vancent Rabel et Guineman, qui doivent remplacer Olivier et 
Roland, et qui recoivent de Charlemagne F6p£e et l'olifant. La 
seconde est sous les ordres de Gebouin et de Laurent, la troi- , 
sifcme est compos^e de Bavarois, commandos par Ogier le Da- 1 
nois. La- quatri&me comprend les Allemands, la cinquieme les 
Normands, la sixi&me les Bretons, la septteme les Poitevins et 
les Auvergnats, la huitteme les Flamands et les Frisons, la neu- 
vifcme les Lorrains et les Bourguignons. Enfin la dixi&me, qui 
est la plus nomhreuse, est compos£e de cent mille barons de 
France, sous les ordres directs de Charlemagne; Geoffroi d'An- 
jou y porte l'oriflamme f . L'empereur se prosterne contre terre, 
et, lournant son visage vers Foment, invoque le secours de 
Dieu. Puis il remonte a cheval. Les clairons retentissent de to us 
cdt6s, mais le son de l'olifant domine tous les autres : les Fran- 
cais qui Fentendent pleurent au souvenir de Roland. 

Venir s'en volt li emperldre Charles, 
2975 Quant de paiiens li sordent les enguardes 

De eels devant i vindrent doi message, 

De l'amirail i noncent la bataille : 

« Reis orgoillos, nen est fin que t'en alges. 

Veiz Baligant qui aprSs tei chevalchet ; 
2980 Granzsontles oz qu'ilameinet d'Arabe. 

Encui vedrons se tuas vasselagel » 

Charles li reis en at prise sa barbe, 

Si li remembret del doel et del damage. 

1. L'oriflamme est la banniere que les rois de France prenaient 
avant de partir en guerre. Le poete nous dit ici qu'elle avait apparterm 
a saint Pierre, et s'ltait d'abord appelee Romaine. Elle recut alors le 
nom de Bfonjoie, emprunte au cri de guerre des Francais, qui lui- 
mdme se rattache au nom de l'6pde dp riftarlemagne (voyez page 03, 
en note). 
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Molt fierement tote sa gent reguardet, 
2985 Puis si s'escridet a savoiz grant et halte : 

« Baron franceis, as chevals et as armesl » 
Li emperedre toz premerains s'adobet. 

Isnelement at vestude sabroigne, 

Lactet son helme, et at ceinte Joiose, 
2990 Qui por soleil sa clartet nen asconset, 

Pent a son col un escut de Gironde, 

Tient son esptet qui fut faiz a Blandone. 

En Tencendor son bon cheval puis montet : 

II le conquist es guez desoz Marsone, 
2995 Sin jetat mort Malpalin de Narbone. 

Laschet la resne, molt sovent Fesperonet, 

Fait son eslais veiant tels cent milie homes. 

Reclaimet Deu et Tapostle de Rome. 
Par tot le champ cil de France descendent. 
3000 Plus de cent milie s'en adobent ensemble : 

Guarnemenz ont qui bien lor atalentent, 

Chevals coranz et les armes molt gentes. 

Puis sont montet, i ont grant escience. 

S'il troevent ou, bataille cuident rendre. 
3005 Gil gonfanon sor les helmes lor pendent; 

Quant Charles veit si bgles contenances, 

Sin apelat Jozeran de Provence, 

Namon le due, Antelme de Maience : 

« En tels vassals deit horn aveir fidance; 
3010 Assez est fols qui entr'els se dementet. 

Se Arabit de venir nes repentent, 

La mort Rollant lor cuit chierement vendre. » 

Respont dus Naimes : « Et Deus le nos consentet I 
Charles applet Rabel et Guineman , 
3015 Co dist li reis : « Seignor, jo vos comant, 

Seiiez es lieus Olivier et Rollant, 
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L'uns port Tespede et Faltre l'olifant. 
Si chevalchiez el premier chief devant, 
Ensembl'od vos quinze milie de Frans, 

3020 De bachelers, de noz meillors vaillanz. 
Aprts icels en avrat altretant, 
Sis guiderat Geboins et Lorenz. » 
Naimes li dus et li cuens Jozerans 
Icez eschteles bien les vont ajostant. 

3025 S'il troevent ou, bataille i iert molt grant. 
De Franceis sont les premieres eschieles. 
AprSs les dous establissent la tierce : 
En c61e sont li vassal de Baiviere, 
A vint miliers les chevaliers preisierent. 

3030 Ja devers els bataille n'iert laissiede; 

Soz ciel n'at gent que Charles ait plus chtere, 
Fors eels de France qui les rggnes conquierent 
Li cuens Ogiers li Daneis, li poignigdre, 
Les guiderat, car la compaigne est fiere. 

3035 Les treis eschteles at Temper^dre Charles. 
Naimes li dus puis establist la quarte 
De tels barons qu'assez ont vasselage : 
Aleman sont, et si sont de la Marche, 
Vint milie sont, co dient tuit li altre. 

3040 Bien sont guarnit et de chevals et d'armes, 
Ja por morir ne guerpiront bataille : 
Sis guiderat Hermans li dus de Trace. 
Ainz i morrat que codardie i facet. 
Naimes li dus et li cuens Jozerans 

3045 La quinte eschtele ont faite de Normans : 
Vint milie sont, co dient tuit li Franc. 
Armes ont b61es et bons chevals coranz. 
Ja por morir cil n'ierent recredant, 
Soz ciel n'at gent qui plus puissent en champ : 
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3050 Richarz li vielz les guiderat el champ. 
II i ferrat de son esptet trenchant. 

La siste eschi&e ont faite de Bretons : 
Q iiar ante milie chevaliers od els ont. 
Icil chevalchent en guise de barons, 

3055 Dreites lor hanstes, fermez lor gonfanons : 
Le seignor d'els applet horn Odon. 
Icil comandet le conte Nevelon, 
Tedbalt de Reins et le marchis Oton : 
« Guidez ma gent, jo vos en faz le don. » 

3060 Li emperedre at sis eschteles faites. 
Naimes li dus puis establist la sedme 
De Peitevins et des barons d'Alverne : 
Quarante milie chevalier poedent estre. 
Ghevals ontbons et les armes molt b£les. 

3065 Gil sont par els en un val soz un tertre, 
Sis benedist Charles de sa main destre. 
Gels guiderat Jozerans et Godselmes. 

Et l'huidme eschiele at Naimes establide, 
De Flamens est et des barons de Frise : 

3070 Chevaliers ont plus de quarante milie. 
Ja devers els n'iert bataille guerpide. 
Co dist li reis : « Cist feront mon servise. 
Entre Rembalt et Hamon de Galice 
Les guideront tot par chevalerie. » 

3075 Entre Namon et Jozeran le conte 

La noevme eschiele ont faite de prozhomes, 
De Loherens et de eels de Borgoigne : 
Ginquante milie chevaliers ont par conte, 
Helmes laciez et vestudes lor broignes, 

3080 Espiez ont forz, et les hanstes sont cortes. 
Se Arabit de venir ne demorent, 
Gist les ferront, s'il a els s'abandonent 
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Sis guiderat Tiedris li dus d'Argone. 
La disme eschtele est des barons de France : 

3085 Gent milie sont de noz meillors chataignes. 
Gors ont gaillarz et fibres contenances, 
Les chids floriz et les barbes ont blanches, 
Halbers vestuz et lor broignes doblaignes, 
Geintes esp^des franceises et d'Espaigne, 

3090 Escuz ont genz de moltes conoissances. 
Puis sont montet, la bataille demandent, 
Monjoie escrident. Od els est Gharlemaignes. 
Jofreiz d'Anjou i portet l'orie flambe : 
Saint Pierre fut, si aveit nom Romaine, 

3095 Mais de Monjoie iloec out pris eschange. 
Li empergdre de son cheval descent. 
Sor l'herbe verte si s'est colchiez adenz, 
Tornet son vis vers le soleil levant, 
Reclaimet Deu molt escordosement : 

3100 « Veire paterae, hui cest jorn me defent, 
Qui guaresis Jonas tot veirement 
De la baleine qui en son cors Tout enz, 
Et espargnas le rei de Niviven, 
Et Daniel del merveillos torment 

3105 Enz en la fosse des leons ou fut enz, 
Les treis enfanz tot en un fou ardant, 
La toB amor me seit hui en present. 
Par ta mercit, se tei plaist, me consent 
Que mon nevot puisse vengier Rollant. » 

3110 Gom at or6t sis dr&et en estant, 
Seignat son chief de la vertut poissant. 
Montet li reis en son cheval corant, 
L'estreu li tindrent Naimes et Jozerans. 
Prent son escut et son esptet trenchant. 

3115 Gent at le cors, gaillart et bien sedant, 
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Cler le visage et de bon contenant 
Puis si chevalchet molt afichiedement, 
Sonent cil graisle et dertedre et devant : 
Sor toz les aitres bondist li olifanz. 
3120 Plorent Franceis por piti^t de Rollant 

XXX. 

L'empereur et les cent mille chevaliers de son corps d'arm^e 
ont Stale* leurs barbes sur leurs hauberts. Apres avoir chevauche 
par monts et par vaux, ils s'arr6tent au milieu d'une plaine. 
Pendant ce temps Tavant- garde arabe est retournSe vers Bali- 
gant et lui annonce qu'ellea rencontre^ les Francais. L'Gmir fait 
alors retentir ses trompettes et ses tambours, et les paiens 
reverent leurs armes. Baligant ceint son ep£e, qu'il a nommee 
PrScieuse pour rappeler le nom de Joyeuse, Tep^e de Charle- 
magne; il tient k la main son enorme lance, dont le fer seul 
eut fait la charge d'un mulet. Sa barbe et ses cheveux sont 
blancs et Loucles. Devant ses troupes, il pique son cheval jus- 
qu'au sang, et lui fait sauter un fosse" de cinquante pieds. Son 
fils Malprime demande et obtient l'honneur de combattre contre 
la premiere Schelle de Charles. Un vaste fief doit 6tre le prix de 
sa valeur; mais jamais ses yeux ne le verront. L'arm6e paienna 
est divisSe en trente corps ou gchelles. 

Molt gentement Y emper&lre chevalchet 
Desor sa broigne fors at mise sa barbe ; 
Por 808 amor altretel font li altre, 
Gent milie Franc en sont reconoissable. 

3125 Passent cez puis et cez roches plus haltes, 
Gez vals parfonz, cez destreiz angoissables, 
Issent des porz et de la terre guaste, 
Devers Espaigne sont al& en la marche : 
Enmi un plaing il ont pris lor estage. 

3130 A Baligant repaidrent ses enguardes; 
Uns Sulians li at dit son message : 
« Vedut avons le rei orgoillos Charle; 
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Fier sont si home, n'ont talent qu'il li faillent 

Adobez vos : sempres avrez bataille. » 
3135 Dist Baliganz : « Or oi grant vasselage. 

Sonez voz graisles, que mi paiien le sachent. 
Par tote Tost font lor tabors soner 

Et cez boisines et cez graisles molt clers. 

Paiien descendent por lor cors adober. 
3140 Li amiralz ne se voelt demorer, 

Vest une broigne dont li pan sont safrgt, 

Lacet son helme qui ad or est gemez, 

Puis ceint s'espgde al senestre costet. 

Par son orgoeil li at un nom trovet : 
3145 Por la Gharlon, dont il t>dit parler, 

La soe fit Preci'ose apeler ; 

Co iert s'enseigne en bataille champel, 

Ses chevaliers en at fait escrider. 

Pent a son col un soen grant escut I6t : 
3150 D'or est la bocle et de cristal listet, 

La guige en est d'un bon paille rodgt. 

Tient son espiet, si Y applet Maltet : 

La hanste fut grosse come uns tinels, 

De sol le fer fust uns mulez trossez. 
3155 En son destrier Baliganz est montez, \ 

L'estreu li tint Marcules d'oltre mer. 

La forchedure at assez grant li ber, 

Graisles les flans et larges les costez, 

Gros at le piz, belement est mollez, 
•3160 L6des f ^alles et le vis at molt cler, 

Fier lc visage, le chief recercelSt, 

Tant par ert blans come flor en estet. 

De vassselage est sovent esprovez. 

Deus ! quel vassal, s'oilst chrestient^t ! 
1365 Le cheval brochet, li sans en ist toz clers. 



Digitized by Google 



118 



LA CHANSON DE ROLAND. 



Fait son eslais, si tressalt un foss6t : 
Ginquante piez i poet horn mesurer. 
Paiien escrident : « Gist deit marches tenser. 
N'i atFranceis, se a lui vient joster, 

3170 Voeillet o non, n'i perdet son ed6t. 
Gharles est fols que ne s'en est alez. » 

Li amiralz bien resemblet baron. 
Blanche at la barbe ensement come flor, 
Et de sa lei molt par est saives horn, 

3175 Eten bataille est fiers et orgoillos. 

Ses filz Malprimes molt est chevaleros, 
Granz est et forz et trait as ancessors, 
Distason p6dre : « Sirt, car chevalchons I 
Molt me merveil se ja vedrons Gharlon. » 

3180 Dist Baliganz : « Oil, car molt est proz, 
En plusors gestes de lui sont granz honors. 
II nen at mie de Rollant son nevot : 
N'avrat vertut ques tiegnet contre nos. » 
« Bels filz Malprimes, qo li dist Baliganz, 

3185 Hier fut ocis li bons vassals Rollanz, 
Et Oliviers li proz et li vaillanz, 
Li doze per, cui Gharles amat tant, 
De eels de France vintmilie combatant. 
Trestoz les altres ne pris jo mie un guant. 

3190 Li emper^dre repaidret veirement; 
Sil m'at nonci6t mes m6s li Sulians, 
Que dis eschteles en at faites molt granz. 
Gil est molt proz qui sonet l'olifant, 
D'un graisle cler rachatet ses compaing, 

3195 Et si chevalchent el premier chief devant : 
Ensembrod els quinze milie de Frans, 
De bachelers que Gharles claimet enfanz. 
Apr6s icels en i at altretanz. 
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Cil i ferront molt orgoillosement. » 

3200 Co dist Malprimes : « Le colp vos en demant. * 
« Bels filz Malprimes, Baliganz li at dit, 
Jo vos otrei quant que m'avez ci quis : 
Contre Pranceis sempres irez ferir, 
Si i menrez Torleu, le rei persis, 

3205 Et Dapamort, un altre rei, leutiz. 
Le grant orgoeil se ja podez matir, 
Jo vos donrai un pan de mon pais 
Des Gheriant entresqu'en Val Marchis. » 
Et cil respont : « Sire, vostre mercit ! » 

3210 Passet avant, le don en recoillit, 

Co 'st de la terre qui fut al rei Plorit 
Ad iteLhore, onques puis nelavit, 
Ne il n'en fut ne vestuz ne saisiz. 
Li amiralz chevalchet par cez oz, 

3215 Ses filz le siut, qui molt at grant le cors. 
Lireis Torleus et li reis Dapamorz 
Granz trente eschteles establissent molt tost : 
Chevaliers ont a merveillos esforz, 
En la menor cinquante milie en out. 

3220 La premiere est de eels de Butentrot, 

Et l'altre aprgs de Mignes as chtes gros : 
Sor le8 eschines qu'il ont enmi les dos, 
Gil sont sedft ensement come pore. 
Et la tierce est de Tfubles et de Bios, 

3225 Et laquarte est de Bruns et d'Esclavoz, 
Et la quinte est de Sorbres et de Sorz, 
Et la siste est d'Ermines et de Mors, 
Et la sedme est de eels de Jericho, 
L'huidme est de Nigres, et la noevme de Gros, 
230 Etla disme est de Balide la fort : 

Co *st une gent qui onques bien ne volt. 
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Li amiralz en juret quant qu'il pout 

De Mahomet les vertuz et le core : 

« Charles de France chevalchet come fols. 

3235 Bataille i iert, se il ne s'en destolt ; 
Jamais n'avrat el chief corone d'or. 

Granz dis eschteles establissent aprSs : 
La premiere est des Chanelieus, des laiz, 
De Val Fuit sont venut en travers ; 

3240 L'altre est de Turs, et la tierce de Pers, 
Et la quarto est de Pinceneis et Pers, 
Etlaquinte estde Soltras et d' Avers, 
Et la siste est d'Ormaleis et d'Euglez, 
Et la sedme est de la gent Samuel, 

3245 L'huidme est de Bruise, la noevme d'Esclavers, 
Etla disme est d'Ociant le desert : 
Co 'st une gent qui damne Deu ne sert, 
De plus felons n'odrez parler jamais, 
Durs ont les cuirs ensement come fer, 

3250 Por co n'ont soing de helme ne d'halberc, 
En la bataille sont felon et engres. 

Li amiralz dis eschieles ajostet : 
La premiere est des Jaianz de Malprose, 
L'altre est de Huns et la tierce de Hongres, 

3255 Et la quarte est de Baldise la longe, 
Et la quinte est de eels de Val Penose, 
Et la siste est de Joi et de Marose, 
Et la sedme est de Leus et d'Astrimoignes, 
L'huidme est d'Argoille, la noevme de Glarbone, 

3260 Et la disme eat des barbez de Val Fonde : 
Co 'st une gent qui Deu nen amat onques. 
Gestes Francor trente eschieles i nombrent. 
Granz sont les oz ou cez boisines sonent. 
faiien cheyalchent en guise de prozbomes, 
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XXXI. 

L'Smir fait porter devant lui son 6tendard surmonte' du dra- 
gon, la banniere de Tervagan et de Mahomet, et une statue 
d'Apollon (voyez page i) : les paiens s'inclinent devant l'idole. 
Quand Baligant a d6sign6 les corps d'armee qui resteront pres 
de lui, la bataille s'engage dans une vaste plaine. On en tend re- 
tentir les cris de guerre : PrScieuse ! Monjoie ! L'6mir et l'em- 
pereur haranguent leurs troupes; les combats singuliers com- 
mencent, et la melee devient terrible. Malprime, fils de Baligant, 
est tue" par le due Naimes; mais son oncle Ganabeu accourt 
pour le venger, et blesse grievement le due, qui est sur le point 
de succomber lorsque Charlemagne vient a son aide et tue le 
paien. L'6mir frappe aussi de rudes coups. Apprenant la mort 
de son fils et de son frere, il sonne de la trompette pour rallier 
les siens, qui se precipitent sur les Fran$ais et d'une seule atta- 
que jettent a terre sept mille morts. Les Francais se deTendent 
vaillamment ; Ogier le Danois se distingue entre tous : c*est lui 
qui tue le porte-etendard des paiens. 

3265 Li amiralz molt par est riches horn. 

Dedevant sei fait porter son dragon, 

Et l'estandart Tervagan et Mahom, 

Et une imagene Apollin le felon. 

Dis Chanelieu chevalchent environ, 
3270 Molt haltement escrident un sermon : 

« Qui par noz deus voelt aveir guarison, 

Sis prist et servet par grant affliction. » 

Paiien i baissent lor chi6s et lor mentons, 

Lorhelmes clers i sozclinent embronc. 
3275 Dient Pranceis : « Sempres morrez, gloton. 

De vos seit hui male confusion ! 

Li nostre Deus guarantisset Charlon ! 

Ceste bataille seit jugi^de en son nom ! >> 
li amiralz est molt de grant savcir, 



Digitized by 



122 LA CHANSON DE ROLAND. 

3280 A sei applet son fil et les dous reis : 

« Seignor baron, devant chevalchereiz, 
Et mes eschieles totes les guidereiz. 
Mais des meillors voeil jo retenir treis : 
L'une iert de Turs et Taltre d'Ormaleis, 

3285 Et la tierce est des Jaianz de Malpreis. 
Cil d'Ociant terent ensembl'od mei, 
Si josteront a Gharle et a Franceis. 
Li emperddre, $' il se combat' od mei, 
Desor le buc la teste perdre en deit : 

3290 Trestot seit fiz, n'i avrat altre dreit. » 

Granz sont les oz et les eschieles b£les. 
Entr'els nen at ne pui, ne val, ne tertre, 
Selve ne bois : asconse n'i poet estre, 
Bien s'entreveident enmi la plaine terre. 

3295 Dist Baliganz : « La meie gent averse, 
Car chevalchiez por la bataille querre ! » 
L'enseigne portet Amboires d'Oloferne : 
Paiien escrident, Preciose Tap^lent. 
Dient Franceis : « De vos seit hui grant perte ! » 

3300 Molt haltement Monjoie renov&ent. 
Li emperedre i fait soner ses graisles, 
Et l'olifant, qui trestoz les esclairet. 
Dient paiien : « La gent Gharlon est b61e. 
Bataille avrons et adurede et pesme. » 

3305 Grant est la plaigne et large la contrede. 
Luisent cil helme as piedres d'or gemedes, 
Et cil escut et cez broignes safr^des, 
Et cil esptet, cez enseignes fermSdes. 
Sonent cil graisle, les voiz en sont moltcieres^ 

3310 De l'olifant haltes sont les mengdes. 
Li amiralz en apelet son frgdre : 
Co 'st Ganabeus, li reis de Flored^de, 
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Gil tint la terre entresqu'en Val Sevr^de. 
Les dis eschteles Gharlon li at mostredes : 

3315 « Vedez l'orgoeil de France la Iodide. 
Molt fierement chevalchet V emperedre, 
II est deriedre od cele gent barbede ; 
Desor lor broignes lor barbes ont jetedes, 
Altresi blanches come neif sor getede. 

3320 Gil i ferront de lances et d'espedes ; 
Bataille avrons et fort et adurdde, 
Onques nuls horn ne vit tel ajostede. » 
Plus qu* horn ne lancet une verge pelede, 
Baliganz at ses compaignes passedes. 

3325 Une raison lor at dite et mostrede : 

« Venez, paiien, car jo sui en l'estrede. » 
De son espiet la hanste en at brantede, 
Envers Charlon la more en at torn^de. 
Charles li maignes, com il vit l'amirail, 

3330 Et le dragon, l'enseigne et l'estandart, 
(De eels d'Arabe si grant force i par at 
De la contrede ont porprises les parz, 
Ne mais que tant com Temperedre en at), 
Li reis de France s'en escridet molt halt : 

3335 « Baron franceis, vos estes bon vassal, 
Tantes batailles avez faites en champ ! 
Vedez paiiens, felon sont et codart, 
Tote lor lei un denier ne lor valt. 
S'il ont grant gent, d*ico, seignor, cui chalt ? 

3340 Qui edrer voelt, a mei venir s'en alt. » 
Des esperons puis brochet le cheval, 
Et Tencendor li dt fait quatre salz. 
Dient Franceis : « Icist reis est vassals. 
Chevalchiez, ber, nuls de nos ne vos fait. » 

3345 Glers fut li jorz et li soleilz luisanz, 
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Les oz sont Mies et les compaignes granx* 
Jostgdes sont les eschteles devant. 
Li cuens Rabels et li cuens Guinemans 
Laschent les resnes a lor chevals coranz. 

3350 Brochent ad ait, done laissent corre Franc : 
Si vont ferir de lor espi6z trenchanz. 

Li cuens Rabels est chevaliers hardiz. 
Le cheval brochet des esperons d'or fin, 
Si vait ferir Torleu le rei persis : 

3355 N'escuz ne broigne ne pout son colp tenir, 
L'esptet ad or li at enz el cors mis, 
Que mort l'abat sor un boisson petit. 
Dient Franceis : « Damnes Deus nos ait I 
Charles at dreit, ne li devons faillir. » 

3360 Et Guinemans jostet al rei de Leutice 
Tote li fraint la targe qui 'st floride, 
Apres li at la broigne desconfite, 
Tote l'enseigne li at enz el cors mise. 
Que mort Tabat, qui qu'en plort o qui 'n riet 

3365 Ad icest colp cil de France s'escrident : 
« Ferez, baron, et ne vos targiez mie I 
Charles at dreit vers la gent paienide, 
Deus nos at mis al plus verai judise. » 
Malprimes siet sor un cheval tot blanc. 

3370 Conduit son cors en la presse des Frans, 
D'hores en altres granz cols i vait ferant, 
L'un mort sor Faltre sovent vait trestornanL 
Tot premerains s'escridet Baliganz : 
« Li mien baron, nodrit vos ai lone tens. 

3375 Vedez mon fil, qui Charlon vait querant, 
Et a ses armes tanz barons chalenjant : 
Meillor vassal de lui ja ne demant. 
Socorez le & voz espiez trenchanz 1 » 
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Ad icest mot paiien vtenent avant, 
3380 Durs cols i fierent, molt est li chaples granz. 

La bataille est merveillose et pesant, 

Ne fut si fort anceis ne puis eel tens. 
Granz sont les oz et les compaignes fibres. 

Jostedes sont trestotes les eschteles, 
3385 Et li paiien merveillosement fierent. 

Deus ! tantes hanstes i at parmi brisiedes, 

Escuz froissiez et broignes desmailliedes ! 

La vedissez la terre si jonchiede : 

L'herbe del champ, qui ert verte et delgiede, 
3390 Del sane qu'en ist est tote vermeilltede. 

Li amiralz reclaimet sa maisniede : 

« Ferez, baron, sor la gent chrestitene ! » . 

La bataille est molt dure et afichiede ; 

One ainz ne puis ne fut si fort et fiere, 
3395 Josqu'a la mort n'en iert fin otreitede. 
Li amiralz la soe gent applet : 

« Ferez, paiien, por el venut n'i estes ! 

Jo vos donrai moilliers gentes et bales, 

Si vos donrai fieus et honors et terres. » 
3400 Paiien respondent : « Nos le devons bien faire. » 

A cols pleniers toz lor espiez i perdent, 

Plus de cent milie espSdes i ont traites. 

Es vos le chaple et doloros et pesme. 

Bataille veit cil qui entr' els volt estre. 
3405 Li emperedre reclaimet ses Franceis : 

« Seignor baron, jo vos aim, si vos creit ; 

Tantes batailles avez faites por mei, 

R&gnes conquis et desordenet reis ! 

Bien le conois que guedredon vos dei 
3410 Et de mon cors, de terres et d'aveir 

Vcngiez voz filz, voz fredres et voz heirs 
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Qu'en Rencesvals furent ocis hier seir 
Ja savez vos contre paiiens ai dreit. » 
Respondent Franc : « Sire, vos dites veir. » 

3415 Itels vint milie en at Charles od sei, 
Gomunement Ten pram^tent lor feit : 
Ne li faldront por mort ne por destreit. 
Nen i at eel sa lance n'i empleit, 
De lor espgdes i fi^rent demaneis : 

3420 La bataille est de merveillos destreit. 

Li ber Malprimes parmi le champ chevalchet, 
De eels de France i fait molt grant damage. 
Naimes li dus fierement le reguardet, 
Vait le ferir com horn molt vertudables, 

3425 De son escut li fraint la p6ne halte, 

De son halberc les dous pans li desafret, 
El cors li met tote l'enseigne jalne, 
Que mort l'abat entre set cenz des altres. 
Reis Canabeus, li fr6dre a l'amirail, 

3430 Des esperons bien brochet son cheval. 
Trait at I'esp&Le, li ponz est de cristal, 
Si fiert Namoh en Thelme principal, 
L'une meittet Ten froisset d'une part, 
Al brant d'acier Ten trenchet cine des laz. 

3435 Li chapeliers un denier ne li valt : 

Trenchet la coife entresque a la charn, 
Jus a la terre une piece en abat. 
Granz fut li cols, li dus en estonat, 
Sempres chadist, se Deus ne li aidast; 

3440 De son destrier le col en embracat. 
Se li paiiens une feiz recovrast, 
Sempres fust morz li nobilies vassals. 
Charles de France i vint, quil socorrat. 
Naimes li dus tant par est angoissables 
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3445 Et li paiiens de ferir molt le hastet. 

Charles li dist : « Golverz, mar le baillastes! » 

Vait le ferir par son grant vasselage, 

L'escut li fraint, contre le coer li quasset, 

De son halberc li deront la ventaille, 
3450 Que mort l'abat ; la s61e en remaint guaste. 
Molt at grant doel Charlemaignes li reis, 

Quant due Namon veit nafr^t devant sei, 

Sor l'herbe verte le sane tot cler chadeir. 

Li emper^dre li at dit a conseil : 
3455 « Bels sire Naimes, car chevalchiez od mei! 

Morz est li gloz qu'en destreit vos teneit, 

El cors li mis mon esptet une feiz. » 

Respont li dus : « Sire, jo vos en creit. 

Se jo vif alques, molt grant prot i avreiz. » 
3460 Puis sont jostet par amor et par feit, 

Ensembl'od els tel vint milie Pranceis, 

N'i at celui n'i fierget o n'i chapleit. 
Li amiralz chevalchet par le champ. 

Si vait ferir le conte Guineman, 
3465 Contre le coer li froisset l'escut blanc, 

De son halberc li derompit les pans, 

Les dous costez li deseivret des flans, 

Que mort l'abat de son cheval corant. 

Puis at ocis Geboin et Lorenz, 
3470 Richart le vieil, le seignor des Normans. 

Paiien escrident : « Preciose est vaillant! 
% Ferez, baron, nos i avons guarant ! » 

Qui puis vedist les chevaliers d'Arabe, 

Gels d'Ociant et d'Argoille et de Bascle ! 
3475 De lor espiez bien i fterent et chaplent, 

Et li Franceijs n'ont talent que s'en algent; 

Assez i moerent et des uns et des altres. 
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Entresqu'al vespre est molt fort la bataille; 
Des frans barons i at molt grant damage, 

3480 Doel i avrat anceis qu'£le departet. 

Molt bien i fierentPranceis et Arabit, 
Froissent cez hanstes et cil esptet forbit. 
Qui done vedist cez escuz si malmis, 
Cez blans halbers qui done odist fremir, 

3485 Et cez escuz sor cez helmes croissir, 
Cez chevaliers qui done vedist chactir, 
Et homes braire, contre terre morir, 
De grant dolor li podust sovenir. 
Geste bataille est molt fort a sofrir. 

3490 Li amiralz reclaimet Apollin, 
Et Tervagan, Mahomet altresi : 
« Mi damne deu, jo vos ai molt servit, 
Et voz imagenes totes ferai d'or fin : 
Contre Charlon me donez guarantir ! » 

3495 Es li devant un soen drut, Gemalfin, 
Males nov^les li aportet et dit : 
« Baliganz, sire, mal estes hui bailliz, 
Perdut avez Malprime vostre fil, 
Et Canabeus vostre frgdre est ocis. 

3500 A dous Pranceis belement en avint; 
Li emper^dre en est Tuns, co m'est vis, 
Grant at le cors, bien resemblet marchis, 
Blanche at la barbe come flor en avril. » 
Li amiralz en at le helme enclin, 

3505 Et enapr£s sin embronchet son vis. 
Si grant doel at sempres cuidat morir; 
Sin apelat Jangleu roltremarin. 

Dist l'amiralz : « Jangleus, venez avant! 
Vos estes proz, vostre saveirs est granz, 

3510 Vostre conseil ai otreitet toz tens. 
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Que vos en semblet d'Arabiz et de Prans, 
Se nos avrons la victorie del champ? » 
Et cil respont : « Morz estes, Baliganz ! 
Ja vostre deu ne vos terent guarant. 

3515 Charles est tiers, et si home vaillant, 
One ne vi gent qui si fust combatant. 
Mais reclamez les barons d'Ociant, 
Turs etEnfrons, Arabiz et Jaianz. 
Co qu' estre en deit ne Y alez demorant. » 

3520 Li amiralz at sa barbe fors mise, 
Altresi blanche come flor en espine. 
Coment qu'il seit, ne s'i voelt celer mie, 
Met a sa boche une cl£re boisine, 
Sonet la cler, que si paiien l'odirent : 

3525 Par tot le champ ses compaignes ralient. 
Gil d'Ociant i braient et henissent, 
Et cil d' Argoille si com chien i glatissent. 
Requi6rent Frans par si grant estoltie, 
El plus espgs sis rompent et partissent : 

3530 Ad icest colp en jiltent morz set milie. 

Li cuens Ogiers codardie n'out onques, 
Mieldre vassals de lui ne vestit broigne. 
Quant des Franceis les eschteles vit rompre, 
Si apelat Tiedri le due d'Argone, 

3535 Jofreit d'Anjou et Jozeran le conte, 
Molt fierement Gharlon en araisonet : 
« Vedez paiiens, com ocident vos homes! 
Ja Deu ne placet qu'el chief portez corone, 
S'or n'i ferez por vengier vostre honte! » 

3540 N'i at. icel qui un sol mot respondet; 

Brochent ad ait, lor chevals laissent corre, 
Vont les ferir la ou il les encontrent. 
Molt bien i fiert Charlemaignes li reis, 
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Naimes li dus ct Ogiers li Daneis, 
3545 Jofreiz d'Anjou, qui l'enseigne teneit. 

Molt par est proz danz Ogiers li Daneis; 

Point le cheval, laisset corre ad espleit, 

Si fiert celui qui le dragon teneit, 

Qu'ambor craventet en place devant sei 
3550 Et le dragon et l'enseigne le rei. 

Baliganz veit son gonfanon chadeir, 

Et l'estandart Mahomet remaneir ; 

Li amiralz alques s'en aperceit 

Que il at tort et Gharlemaignes dreit. 
3555 Paiien d'Arabe s'en continent plus queit. 

Li emperddre reclaimet ses Franceis : 

« Dites, baron, por Deu si m'aidereiz ! » 

Respondent Franc : « Mar le demandereiz. 

Trestot seit fel qui n'i fierget ad espleit 1 » 

XXXII. 

Le soir arrive. L'empereur et l'6mir se rencontrent sur le 
champ de bataille et se jettent furieusement Tun sur Fautre. 
Tous les deux sont bientdt renvers6s de leurs chevaux. lis se 
relevent et continuent le duel a mort. Charlemagne, blessS a 
la t6te, chancelle. Mais range Gabriel soutient son courage. 
Baligant est frappS a son tour et tombe mort. L'empereur re- 
monte sur son cheval, que le due Naimes lui ramene, et les 
paiens prennent la fuite. 

3560 Passet li jorz, si tornet a la veeprgde, 

Franc et paiien i fterent des esp^des. 

Gil sont vassal qui les oz ajosterent. 

Mais lor enseignes n'i ont mie oblidSdes : 

Li amiralz Preciose at cridSde, 
3565 Charles Monjoie l'enseigne renom^de. 

L'uns conoist l'altre as haltcs voiz et clSres. 
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Enmi le champ andoi s'entrencontr&rent: 
Sis vont ferir, granz cols s'entredon^rent 
De lor espiez en lor targes rodldes : 

3570 Fraites les ont desoz cez bocles 16des. 
De lorhalbers les pans en desevrSrent, 
Dedenz lez cors mie ne s'adesgrent : 
Rompent cez cengles, et cez s61es vers^rent : 
Chtedent li rei, a terre se trovSrent. 

3575 Isnelement sor lor piez relevgrent, 

Molt vassalment ont traites les espldes. 
Geste bataille nen iert mais destorndde, 
Senz home mort ne poet estre achev^de. 
Molt est vassals Charles de France dolce, 

3580 Li amiralz il nel crient ne ne dotet. 
Cez lor espgdes totes nudes i mostrent, 
Sor cez escuz molt granz cols s'entredonent, 
Trenchent les cuirs et cez fuz qui sont doble : 
Chtedent li clou, se peceient les bocles. 

3585 Puis fterent il nut a nut sor lor broignes, 
Des helmes clers li fous en escharbonet. 
Ceste bataille ne poet remaneir onques, 
Josque li uns son tort i reconoisset. 
Dist l'amiralz : « Charles, car te porpense, 

3590 Si prent conseil que vers mei te repentes I 
Mort as mon fil par le mien escientre, 
A molt grant tort mon pais me chalenges ; 
Devien mes horn, en fieu le te voeil rendre, 
Vien mei servir d'ici qu'en Oriente I » 

3595 Charles respont : « Molt grant viltet me semblet. 
Paiz ne amor ne dei apaiien rendre. 
Receif la lei que Deus nos apresentet, 
Chrestfentet, et jo t'amerai sempres; 
Puis serf et creit le rei omnipotente ! » 
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3600 Dist Baliganz : « Malvais sermon comences. » 

Puis vont ferir des esp&les qu'ont ceintes. 
Li amiralz est molt de grant vertut, 

Fiert Charlemaigne sor Thelme d'acier brun: 

Desor la teste li at frait et fendut, 
3605 Met li l'esp^de sor les chevels menuz, 

Prent de la charn grant pleine palme et plus ; 

Iloec endreit remaint li os tot nuz. 

Charles chanc&et, por poi qu'il n'est chaduz, 

Mais Deus ne volt qu'il seit morz ne vencuz. 
3610 Sainz Gabriel est repaidriez a lui, 

Si li demandet : « Reis maignes, que fais tu ? » 
Quant Charles ot la sainte voiz de l'angele, 

Nen at poor ne de morir dotance, 

Repaidret lui vigor et remembrance. 
3615 Fiert Tamirail de l'espgde de France, 

L'helme li fraint, ou les g&nes reflambent, 

Trenchet la teste por la cervSle espandre, 

Et tot le vis tresqu'en la barbe blanche, 

Que mortl'abat senz nule recovrance; 
3620 Monjoie escridet por la reconoissance. 

Ad icest mot venuz i est dus Naimes, 

Prent Tencendor, montet i li reis maignes. 

Paiien s'en tornent, ne volt Deus qu'il remaignent. 

Or ont Franceis iqo que il demandent 

XXXffl. 

Les Fran$ais poursuivent les palens jusqu'k Saragosse. La 
reine Bramimonde, montSe sur une tour, a vu la deroute des 
Arabes et vient l'annoncer ci Marsile, qui to urn e son visage vers 
le mur, pleure, laisse tomber sa t£te, et meurt de douleur. 
Gette nu it-Ik Charlemagne coucha a Saragosse. Le lendemain 
mille Fran9ais se reuandent dans les rues, entrent dans les 
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temples, brisent les idoles, menent au baptSme cent mille paiens 
et tuent ceux qui insistent. Puis Charlemagne installe une gar- 
nison dans la ville conquise, et reprend la route de France, 
emmenant avec lui la reine Bramimonde, qu'il veut convertir 
par la persuasion. A Bordeaux il depose l'olifant sur l'autel de 
Saint-Se>erin. D passe ensuite la Gironde sur de grands bateaux 
et arrive a Blaye : c'est la, dans FSghse de Saint-Romain, qu'il 
fait placer les corps de Roland, d'Olivier et de Turpin, dans trois 
cercueils de marbre blanc. II ne s'arrgte plus qu'a Aix-la-Cha- 
pelle. Des son arrived il mande pres de lui, de toutes les parties 
de l'empire, les juges de son tribunal, pour instruire le proems 
de Ganelon. 

3625 Paiien s'en fuient, com damnes Deus le voelt : 
Enchalcent Franc et Tempere'dre avoec. 
Co (list li reis : « Seignor, vengiez voz doels, 
Si esclargiez voz talenz et voz coers I 
Car hui matin vos vi plorer des oelz. » 

3630 Respondent Franc : « Sire, <$o nog estoet. » 
Chascuns i fiert tanz granz cols com il poet, 
Poi s'en estorstrent d'icels qui sont iloec. 

Granz est li chalz, si se lie'vet la poldre. 
Paiien s'en fuient, et Franceis les angoissent ; 

3635 Li enchalz duret d'ici qu'en Sarragoce. 
En som sa tor montede est Bramimonde, 
EnsembFod li si clerc et si chanoigne 
De false lei, que Deus nen amat onques : 
Ordres nen ont, ne en lor chids corones. 

3640 Quant e"le vit Arabiz si confondre, 
A halte voiz s'escridet: Mare somes ! 
E ! gentilz reis, ja sont vencut nostre home, 
Li amiralz ocis a si grant honte I » 
Quant Tot Marsilies, vers sapareit se tornet, 

3645 Ploret des oelz, tote sa chie>e embronchet, 
Morz est de doel; si com pechiez Fencombret, 

S 
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L'anme de lui as vis di'ables donet. 

Paiien sont mort, alquant torn^t en fuie, 
Et Charles atsabataille vencude. 

3650 De Sarragoce at la porte abatude, 

Or sH il bien que n'iert mais defendude; 
Prent la cit^t, sa gent i est venude. 
Par podestet idle nuit i jurent. 
Hers est li reis a la barbe chanude, 

3655 Et Bramimonde les tors li at rendudes : 

Les dis sont grandes, les cinquante menudes. 
Molt bien espleitet cui damnes Deus aiudet ! 

Passet li jorz, la nuit est asseride, 
C16re est lalune, les esteiles flambient. 

3660 Li emper6dre at Sarragoce prise. 

A mil Franceis fait bien cerchier la vile, 
Les sinagoges et les mahomeries ; 
A malz de fer, a coignedes qu'il tindrent, 
Proissent les murs et trestotes les idles ; 

3665 N*i remandrat ne sort ne falserie. 

Li reis creit Deu, faire voelt son servise 
Et si evesque les 6ves benedient, 
Meinent paiiens entresqu'al batistirie. 
S'or i at eel qui Gharle contrediet, 

3670 II le fait pendre o ardeir o ocidre. 
Batizigt sontassez plus de cent milie 
Yeir chrestiien, ne mais sol la rei'ne : 
En France dolce iert men^de chaitive, 
Co voelt li reis par amor convertisset. 

3675 Passet la nuit, si apert li clers jorz. 
De Sarragoce Charles guarnist les tors, 
Mil chevaliers i laissat poignedors : 
Guardent la vile ad oes Temperedor. 
Montet li reis od «es homes trestoz, 
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3680 Et Bramimonde, qu'il meinet en sa prison ; 

Mais n'at talent li facet se bien non. 

Repaidrtet sont a joie et a baldor, 

Passent Narbone par force et par vigor. 

Vint a BordSle, la citet de valor ; 
3685 Desor Tatter saint Sevrin le baron 

Met Tolifant plein d'or et de mangons. 

Li pelerin le veident qui la Vont. 

Passet Gironde a molt granz n6s qu'i sont, 

Entresqu'a Blaive at conduit son nevot, 
3000 Et Olivier son noble compaignon, 

Et Farcevesque, qui fut sages et proz. 

En blans sarcous fait m6tre les seignors, 

A Saint-Romain, la gisent li baron : 

Franc les comandent a Deu et a ses nons. 
3695 Charles chevalchet et les vals et les monz, 

Entresqu'ad Ais ne volt prendre sojorn. 

Tant chevalchat qu'il descent al pedron. 

Et com il est en son palais halcor, 

Par ses messages mandet ses jugedors, 
3700 Baiviers et Saisnes, Loherens et Frisons, 

Alemans mandet, si mandet Borgoignons, 

Et Peitevins et Normans et Bretons, 

De eels de France les plus saives qui sont 

Des or comencetli plaiz de Guenelon. 

XXXIV. 

Le jour du retour de Charlemagne a Aix, la belle Aude vieul 
a lui, et demande ou est son fiance" Roland (Voyex page 61). 
L'empereur, tres emu, tire sa barbe blanche, et lui dit : « Tu 
me paries d'un homme mort. Mais je te donnerai mieux en- 
core: mon fils, mon hSritier Louis. — Je ne vous comprentls 
pas, repond la jeune fille. Ne plaise a Dieu que je survive 
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a Roland ! » Elle palit et tombe aux pieds de Charlemagne. 
, L'empereur la croit gvanouie, lui prend les mains et la releve. 
! Quand il voit qu'elle est morte, il appelle quatre comtesscs qui 

la portent dans un couvent et veillent pres d'elle jusqu'au jour. 

Puis on lui fait de belles funerailles et on l'enterre pres d'un 

autel. 

3705 Li emper&ire est repaidriez d'Espaigne, 

Et vient ad Ais al meillor si6t de Prance, 

Montet el palais, est venuz en la sale. 

Es li venude Aide, une bele dame ; 

Qo dist al rei : « Ou 'st Rollanz li chataignes, 
3710 Qui me jurat come sa per a prendre? » 

Charles en at et dolor et pesance, 

Ploret des oelz, tiret sa barbe blanche : 

« Soer, chtere amie, d'home mort me demandes. 

Jo t'en donrai molt esforcie't eschange, 
3715 Co 'st Lodevis, meillor n'en sai en France : 

II est mes filz et si tendrat mes marches. » 

Aide respont : « Gist moz mei est estranges. 

Ne placet Deune ses sainz ne sesangeles 

Apres Rollant que jo vive remaigne I » 
3728 Pert la color, chi^t as piez Charlemaigne, 

Sempres est morte. Deus ait mercit de l'anme ! 

Franceis baron en plorent, si la plaignent 
Aide la bele est a sa fin al6de. 

Cuidet li reis qu'ele se seit pasme'de ; 
3725 Pitied en at, sin ploret Temper^dre, 

Prentla as mains, si 1' en at relevede : 

Sor les espalles at la teste clin^de. 

Quant Charles veit que morte Y at trovSde, 

Quatre contesses sempres i at mand^des ; 
3738 Ad un mostier de nonains est portede, 

La nuit la guaitent entresau'a rajorn^de. 
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Lone un alter belement l'enterrerent ; 
Molt grant honor li at li reis donede. 

XXXV. 

Ganelon est enchalne k un poteau devant le palais de Char- 
lemagne. Les barons mand£s par Tempereur 6tant arrives, on 
am6ne le prisonnier, et Charlemagne l'accuse devant lous d'a- 
voir trahi pour de l'argent Roland et les douze pairs. — « II n'y 
a pas trahison, rgpond Ganelon. Roland avait voulu ma mort, 
je me suis veng6 de lui apr&s l'avoir d6fi6 publiquement ainsi 
que ses amis » (Voy. vers 287). Trente parents du traltre sont 
presents : Tun deux, Pinabel, se fait fort de le sauver, en com- 
battant au besoin contre ceux qui voteraient sa mort. Cepen- 
danl le conseil se r6unit. Les barons d'Auvergne inclinent a 
l'indulgence, et d&ident les autres, a l'exception de Thierri. lis 
vont trouver Charlemagne et lui disent : « Acquittez Ganelon. 
D6sormais il vous servira loyalement. Son supplice ne nous 
rendrait pas Roland. — Vous Stes des felons, » r6pond Tempe- 
reur. Mais Thierri s'avance, il declare Ganelon digne de mort, 
et s'offre a combattre quiconque prendrait sa defense. Pinabel 
se pr6sente aussitdt. Charlemagne ordonne de garder a vue les 
trente parents de Ganelon : ils doivent repondre de Tissue du 
combat. 

Li empergdre est repaidriez ad Ais. 
3735 GuSnes li fel en chadeines de fer 

En la cit£t est devant le palais. 

Ad une estache 1'ont atachi6t cil serf, 

Les mains li leient a correies de cerf, 

Tres bien le batent a fuz et a jameilz : 
3740 N'atdeservitquealtre bien iait. 

A grant dolor iloec atent son plait. 
II est escrit en Fanciiene geste 

Que Charles mandet homes de plusors terres. 

Assemble sont ad Ais a la chapele. 
3745 Halz est li jorz, molt par est grant la feste, 

8. 
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Dient alquant del baron saint Silvestre. 
Des or comencet li plaiz et les nov&lea 
De Guenelon, qui tradison at faite. 
Ii emper^dre devant sei Tat fait traire. 
3756 « Seignor baron, qo dist Charles li reis, 
De Guenelon car me jugiez le dreit 1 
II fut en Tost tresqu' en Espaigne od mei, 
Si me tolit vint mil de mes Pranceis, 
Et mon nevot, que jamais ne vedreiz, 
3755 Et Olivier, le prot et le corteis; 
Les doze pers at tradit por aveir. » 
Dist Guenelon : « Fel seie, se jol ceil! 
Rollanz m* forsfist en or et en aveir : 
Por quei jo quis sa mort et son destreit. 
3760 Mais tradison nule nen i otrei. » 

Respondent Franc : « Ore en tendrons conseil. » 

Devant le rei la s'estut Guenelon. 
Cors at gaillart, el vis gente color : 
S'il fust leials, bien resemblast baron. 
3765 Veit eels de France et toz les jugedors, 
De ses parenz trente qui od ltd sont, 
Puis s'escridat haltement a grant son : 
« Por amor Deu, car m'entendez, baron! 
Jo fui en Tost avoec l'emperedor, 
3770 Serveie le par feit et par amor. 

Rollanz ses ni£s me coillit en hador, 
Si me jujat a mort et a dolor. 
Messages fui al rei Marsilion, 
Par mon saveir vine jo a guarison. 
3775 Jo desfidai Rollant le poignedor, 
Et Olivier et toz lor compaignons : 
Charles l'odit etsi noble baron. 
Vengiez m'en sui, mais n'i at tradison. » 
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Respondent Franc : « A conseil en irons. » 
3780 Quant Gu£nes veit que ses granz plaiz comencet, 

De ses parenz ensembl* od lui out trente. 

Un en i at a cui li altre entendent, 

Co 'st Pinabels del chastel de Sorence. 

Bien s6t parler et dreite raison rendre, 
3785 Vassals est bons por ses armes defendre. 

Co li dist Gu6nes : « En vos ai jo fidance. 

Jetez mei huidemort etde chalenge. » 

Dist Pinabels : « Vos serez guariz sempres. 

N'i atFranceis qui vos juget a pendre, 
3790 Ou l'emperSdre noz dous cors en assemblet, 

Al brant d'acier que jo nel'en desmente. » 

Gu6nes li cuens a ses piez se presentet. 
Baivier et Saisne sont al6t a conseil, 

Et Peitevin et Norman et Franceis; 
3795 Assez i at Alemans et Tiedeis ; 

Icil d'Alverne i sont li plus corteis, 

Por Pinabel se continent plus queit. 

Dist Tuns a l'altre : « Bien fait a remaneir. 

Laissons le plait, et si preions le rei 
3800 Que Guenelon claint quite cestefeiz, 

Puis si li servet par amor et par feit. 

Morz estRollanz, jamais nel revedreiz, 

N'iert recovrez por or ne por aveir. 

Molt sereit fols qui ja s'en combatreit. » 
3805 Nen i at eel nel gradant et otreit, 

Fors sol Tiedri, le fredre dam Jofreit. 
A Gharlemaigne repaidrent si baron. 

Dient al rei : « Sire, nos vos preions 

Que clamez quite le conte Guenelon, 
3810 Puis si vos servet par feit et par amor. 

Laissiez le vivre, car molt est gentilz horn. 
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Mdrz est Rollanz, jamais nel revedrons, 

Ne por aveir janel recoverrons. » 

Co dist li reis : « Vos estes mi felon ! » 
3815 Quant Charles veitque tuit li sont faillit, 

Molt l'embronchat et la chtere et li vis; 

Al doel qu'il at si se claimet chaitis. 

Es li devant uns chevaliers, Tiedris, 

Fr6dre Jofreit ad un due angevin. 
3820 Haingre out le cors et graisle et eschevit, 

Neirs les chevels et alques brun le vis ; 

N'est guaires granz, ne trop nen estpetiz. 

Corteisement Temperedor at dit : 

« Bels sire reis, ne vos dementez si I 
3825 Ja savez vos que molt vos ai servit; 

Par ancessors dei jo tel plait tenir . 

Que que Rollanz Guenelon forsfesist, 

Vostre servise Ten delist bien guarir. 

GuSnes est fel d'iqo qu'il le tradit, 
3830 Vers vos s'en est parjurez etmalmis. 

Por qo le juz a pendre et a morir, 

Et son cors m^tre el champ por les mastins, 

Si com felon qui felonie fist. 

S' or at parent qui m'en voelt desmentir, 
3835 Acesteesp6dequejoaiceinteici 

Mon jugement voeil sempres guarantir. » 

Respondent Franc : « Or avez vos bien dit. » 
Devant le rei est venuz Pinabels. 

Granz est et forz et vassals et isnels : 
3840 Qu'il fiert a colp, de son tens n'i at mais. 

Et dist al rei : « Sire, vostre est li plaiz. 

Car comandez que tel noise n'i cut. 

Gi vei Tiedri qui jugement at fait : 

Jo si lj fols, od lui m'en combatrai, » 
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3845 Met li el poing le destre guant de cerf. 
Dist F emper6dre : « Bons plages en avrai. » 
Trente parent sont pl6ge a Pinabel. 
Co dist li reis : « Et jol vos recredrai. » 
Fait eels guarder, tresque li dreiz iert faiz. 

XXXVI. 

Thierri pr6sente son gant droit k Charlemagne, qui fournit 
caution pour lui. Les deux champions se sont confesses et ont 
Bntendu la messe. lis revStent leurs armes, montent a cheval, 
&t se rendent au-dessous d'Aix dans une vaste prairie, ou ils 
font combattre sous les yeux de cent mille chevaliers. Us se d6- 
montent au premier choc et continuent le duel a pied. Thierri 
tst d'abord bless6 au visage, mais il porte a Pinabel un coup 
ierrible qui l'abat mort a ses pieds. L'empereur prend le vain- 
queur entre ses bras et lui essuie le visage avec ses grandes 
peaux de martre. Puis on revient a Aix : les parents de Gane- 
lon, qui 6taient les otages du duel, sont condamnes a mort et 
oendus. Quant a Ganelou, il est 6cartel6. 

3850 Quant veit Tiedris qu'or en iert la bataille, 

Son destre guant en at presentet Gharle. 

Li emper^dre li recreit par ostage ; 

Puis fait porter quatre bans en la place : 

La vont sedeir cil quis deivent combatre. 
3855 Bien sont mal& par jugement des altres, 

Sil porparlat Ogiers de Danemarcbe. 

Et puis demandent lor cbevals et lor armes. 
Puis que il sont a bataille jugi^t, 

Bien sont conf&s et asols et seigniet, 
3860 Odent lor messes, sont acomungtet, 

Molt granz ofrendes metent por cez mostiers. 

Devant Gbarlonandoi sontrepaidriet : 

Lor esperons ont en lor piez chalciez, 
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Vestent halbers blans et forz et legiers, 

3865 Lor helmes clers ont fermez en lor chtes, 
Ceignent espgdes enheldides d'or mier, 
En lor cols pendent lor escuz de quarters, 
En lor poinz destres ont lor trenchanz espiez, 
Puis sont montet en lor coranz destriers. 

3870 Idonc plor^rent cent milie chevalier, 
Qui por Rollant de Tiedri ont pittet. 
Deus s6t assez coment la fin en iert. « 

Dedesoz Ais est la pr£de molt large. 
Des dous barons jostdde est la bataille ; 

3875 Gil sont prodhome et de grant vasselage, 
Et lor cheval sont corant et adate : 
Brochentles bien, totes les resnes laschent, 
Par grant vertut vait ferir li uns l'altre, 
Toz lor escuz i froissent et esquassent, 

3880 Lor halbers rompent et lor cengles departent; 
Les alves tornent, les s61es jus avalent. 
Gent milie home i plorent quis esguardent 

A terre sont andoi li chevalier ; 
Isnelement se drecent sor lor piez. 

3885 Pinabels est forz, isnels et legiers. 

L'uns requiert l'altre, n'ont mie des destriers. 
De cez espedes enheldides d'or mier 
FiGrent et chaplent sor cez helmes d'acier, 
Grant sont li colp as helmes detrenchier. 

3890 Molt se dementent cil franceis chevalier : 

« E Deus ! dist Charles, le dreit en esclargiez 1 » 

Dist Pinabels : « Tiedris, car te recreit : 
Tes horn serai par amor et par feit, 
A ton plaisir te donrai mon aveir ; 

3895 Mais Guenelon fai acorder al rei. » 

Respont Tiedris : « Ja n'en tendrai conseil. 
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Tot seie fel, se jo mie Totrei ! 

Deus facet hui entre nos dous le dreit! » 
Qo dist Tiedris : « Pinabels, molt i^s ber, 
3900 Granz igs et forz et tes cors bienmollez, 

De vasselage te conoissent ti per : 

Ceste bataille car la laisse ester I 

A Charlemaigne te ferai acorder ; 

De Guenelon justise iert faite tel 
3905 Jamais n'iert jorz que il n'en seit parlSt. » 

Dist Pinabels : « Ne placet damne Deu ! 

Sostenirvoeil trestot mon parentet. 

IFen recredrai por nul home mortel : 

Mielz voeil morir qu' il me seit reprov^t. » 
3910 De lor espSdes comencent a chapler 

Desor cez helmes qui sont ad or gem& : 

Contre le ciel volet li fous toz clers. 

II ne poet estre qu'il seient desevrft, 

Senz home mort ne poet estre afingt. 
3915 Molt par estproz Pinabels de Sorence. 

Si fiert Tiedri sor Y helme de Provence, 

Salt en li fous, que Therbe en fait esprendre ; 

Del brant d'acier la more li presentet, 

Desor le front l'helme li en detrenchet, 
3920 Enmi le vis li at faite descendre, 

La destre jode en at tote sanglente. 

L'halberc desclot josque par som le venire : 

Deus le guarit que mort ne Tacraventet. 
Co veit Tiedris que el vis est feruz, 
3923 Li sans toz clers en chtet el pr6t herbut, 

Fiert Pinabel sor Thelme d'acier brun, 

Josqu al nasel li at frait et fendut, 

Del chief li at le cervel espandut, 

Brandit son colp, si Fat mort abatut. 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND. 



3930 Ad icest colp est li estorz vencuz. 

Escrident Franc : «Deusi at fait vertut. 
Assez est dreiz que Gugnes seit penduz, 
Et si parent qui plaidtet ont por lui. » 
Quant Tiedris at vencude sa bataille, 

3935 Venuz i est li emperMre Charles. 

Ensembl'od lui de ses barons sont quatre : 
Naimes li dus, Ogiers de Danemarche, 
Jofreiz d'Anjou et Guillalmes de Blaive. 
Li reis at pris Tiedri entre sa brace, 

3940 Tert lui le vis od ses granz pels de martre 
G61es met jus, puis li afublent altres. 
Molt soavSt le chevalier desarment, 
Monter l'ont fait une mule d'Arabe, 
Repaidret s'en a joie et a barnage. 

3945 Vtenent ad Ais, descendent en la place. 
Des or comencetl'ocisi'on des altres. 

Charles applet ses contes et ses dus : 
« Que me lodez de eels qu'ai retenuz ? 
Por Guenelon 6rent a plait venut, 

3950 Por Pinabel en ostage rendut. » 

Respondent Franc : « Ja, mar en vivrat uns 
Li reis comandet un soen veiier Basbrun : 
« Va, sispenttoz a l'arbre de mal fust ! 
Par ceste barbe, dont li peil sont chanut, 

3955 S'uns en eschapet, morz ies et confonduz 
Cil li respont : « Qu'en fereie jo plus ? » 
Od cent serjairz par force les conduit : 
Trente en i at d'icels qui sont pendut. 
Qui tradisthome, sei ocit et altrui. 

3960 Puis sont torn^t Baivier et Aleman, 
Et Peitevin et Breton et Norman. 
Sor toz les altres l'ont otreiiet li Franc 
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Que Gu&nes moerget par merveillos ahan. 

Quatre destriers font amener avant, 
3965 Puis si li leient et les piezetles mains. 

Li cheval sont orgoillos et corant, 

Quatre serjant les acoeillent devant 

Devers une ive qui est enmi un champ. 

Tornez est Guenes a perdition grant : 
3970 Trestuit si nerf molt li sont estendant, 

Et tuit li membre de son cors derompant. 

Sor Therbe verte en espant li clers sans. 

Guenes est morz come fel recredanz : 

Qui tradist altre, nen est dreiz qu'il s'en vant. 

XXXVII. 

Charlemagne fait baptiser solennellement la reine Brami- 
nonde, qui regoit le nom de Julienne. Apres la de7aite des paiens, 
apres la punition de Ganelon et le baptSme de Braminonde, l'em- 
pereur croyait pouvoir se reposer. Mais une nuit Fange Gabriel 
vient lui dire de la part de Dieu : « Rassemble les armies de 
ton empire, et va secourir le roi Vivien. » L'empereur aurait 
bien voulu n'y pas aller : « Dieu ! s'6crie-t-il, que peineuse est 
ma vie ! » II pleure des yeux, tire sa barbe blanche. 

3975 Quant Y emperSdre at faite sa venjance, 

Sin apelat les evesques de France, 

Gels de Bavtere et icels d'Alemaigne : 

« En ma cort at une chaitive franche ; 

Tant at odit et sermons et essemples, 
3980 Creidre voelt Deu, chresti'entet demandet. 

Batiziez la, por que Deus en ait 1'anme. » 

Cil li respondent : « Or seit fait par madraines, 

Assez creudes et enligntedes dames. » 

As bainz ad Ais molt sont granz les compaignes ; 
3985 La batizierent la reine d'Espaigne. 

9 
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Trov& li ont le nom de Juliane, • 
Ghrestitene est par veire conoissance, 

Quant Temper^dre at faite sa justise, 
Et esclargtede est la soe grant ire, 

3990 En Bramimonde at chrestTentet mise. 
Passet li jorz, la nuit est asseride, 
Li reis se colchet en sa chambre voltice. 
Sainz Gabriel de part Deu li vintdire : 
« Charles, somon les oz de ton empire, 

3995 Par force iras en la terre de Bire, 
Rei Viviien si socorras en Imphe, 
A la cit£t que paiien ont assise. 
Li chrestiien te reclaiment et crident. » 
Li emper^dre n'i volsist aler mie : 

4000 « Deus I dist li reis, si penose est ma vide ! » 
Ploret des oelz, sa barbe blanche tiret. 

Gi fait la geste que Turoldus declinet 



FIN. 
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GLOSSAIRE 



OBSERVATIONS PR&LIMINAIRES. 



Des mots qui ne sont pas au glossaire, — Nous n'avons pas fait entrer 
dans ce glossaire les mots qui appartiennent encore a la langue fran- 
chise, et dont le sens actuel ne differe pas, ou differe peu, de la signi- 
fication qui leur est attribute dans notre texte, par exemple acier, 
achever, amener, arbre, arc, ciel, cuisse, ddclin, devenir, etc. II 6tait 
inutile de donner l'6tymologie de ces mots, qu'on trouvera facilement 
dans le Dictionnaire de Littre* ou dans celui de Scheler, et il n'y avait 
aucune remarque a faire sur leur emploi dans la Chanson de Roland. 
Les differences d'orthographe, entre la langue actuel le et celle du 
onzieme siecle, no nous ont pas semble une raison suffisante pour in- 
troduce les mots de ce genre dans le glossaire ; nous les avons omig 
toutes les fois que leur identity est facilement reconnaissablo : ainsi 
on reconnaltra sans peine catur dans « coer » ; chkrement dans « chiere- 
ment » ; croupe dans « crope » ; bourgeois dans « borgeis » ; glorieux 
dans « glorios » ; chapelle dans « chapele » ; ciU dans « citet » ; contrde 
dans « contr6de »; frkre dans « fredre », etc. Au surplus, void quel- 
ques indications g£ne>ales sur ces Equivalences d'orthographe : 

L'ancienne diph tongue oe (ou ue) qui provient d'un o bref tonique 
latin est de venue un son simple que nous ecrivons eu ou au : soer = 
sceur ; poet = peut, etc. 

L'ancienne diphtongue et, qui provient le plus souvent d'un e* fermd 
\e long ou i bref) tonique latin, est devenue oi : ret = rot; recert = 
regoit; deveir = devoir, etc. 

La diphtongue ie", qui provient d'un e bref tonique, ou d'un a tonique 
place* dans des conditions determiners, s'est parfois rtiduite a 4 : aidier 
= aider; brief = bref, etc. 

0, de l'ancienne langue, est souvent reprSsente" dans la langue 
actuelle par eu ou par ou : dolor = douleur; boche = bouche, etc 

Presoue toujours J entre deux voyelles, ou separ6 seulement de la 
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voyelle suivante par une r, est tomb6 des la fin du onzieme siecle : 
chantide = chantte; vide twe; p&fre = p^re, etc. 

T final tantot s'est maintenu, tantdt est tombe\ tantot a et6 remplac6 
par un d: bonUt bonti; chantet « chante; grant z= grand. 

L s'est souvent vocalisee en u : chevel = cheveu; altre = autre, etc. 

S est le plus souvent tombec devant une autre consonne : desmembrer 
=: dtmembrer; teste = tite, etc. 

Les consonnes isolees entre deux voyelles ont 6t6 souvent redoubles, 
soit pour rappeler plus completement l'etymologie, soit pour des raisons 
de prononciation que nous ne pouvons etudier ici : mitre est devenu 
mettre; bile : belle; done : donne; home : homme, etc. 

Beaucoup des mots que nous venons de citer se trouvent d'ailleurs 
au glossaire, nous n'avons exclu que ceux k propos desquels il n'y 
avait a. faire aucune remarque utile, directe ou indirecte. 

Comment il faut chercher les substantifs et adjectifs. — Les sub- 
stantia et adjectifs ne se trouveront en general que sous la forme du 
■ cas regime singulier, qui est aussi le cas sujet pluriel. On sait qu'ils 
prennent une s ou quelquefois un z au cas sujet singulier et au cas 
regime pluriel. II faudra done supprimer cette s ou ce z pour trouver 
le mot, chercher conseil pour conseiiz, del pour bels, etc. On sait d'autre 
part que les mots qui se terminent par t au cas regime singulier pren- 
nent un z (= ts) aux cas en s : il faudra done, pour les trouver, ajouter 
un t apres avoir supprime le z, chercher moz k mot t parz a part, etc. 

Quand les adjectifs seront au feminin, il faudra les chercher sous 
leur forme masculine, e'est-a-dire supprimer Ye muet, et quant la 
consonne precodant Ye muet sera un d, changer ce d en t : le masculin 
de barbe'de est barbit. 

Comment il faut chercher les verbes, — Les temps et personnes des 
verbes qui n'offrent pas d'irregularitS no sont pas au glossaire. On 
devra chercher ces verbes sous la forme de l'infinitif, qu'il est facile do 
reconstituer en se reportant au tableau des flexions verbales de notre 
Introduction ; mats il ne faut pas oublier que l'ancienne langue a cinq 
terrainaisons d'infinitifs : er, ier, eir, re et ir. Ainsi la troisieme per- 
sonne du pluriel ardent, Timparfait ardeit, etc., pourraient appartenir 
a ardER,ardiEn, ardEib, ardtiE ou ardin. Cestardeir que Ton trouvcra ; 
la forme ardre a aussi exists. II faut surtout se rappeler que, parmi les 
verbes de la premiere conjugaison, les uns avaient l'infinitif en er t les 
autres en ier; en presence de la forme tdrecent», la premiere pensde 
de l'eleve sera sans doute de chercher rfrecgR, qu'il ne trouyera pas : 
l'infinitif de ce verbe est dreciE*. 

Les temps irreguliers ne se trouvent que sous la forme de la pre- 
miere personne du singulier, quand les autres personnes peuvent facile- 
ment en etre deduites. Ainsi deussez n'est pas au glossaire, mais on 
voit facilement que e'est la seconde personne du pluriel d'un temps 
dont la premiere personne du singulier est deiisse : e'est deusse qu'on 
trouvera. 
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n y a des fttturs qui sont irreguliers, mais rirrggularite' est alors 
commune a toutes les personnes do ce temps, et aussi a toutes les 
personnes du conditionnel ; il suffisait done de donner Tune de ces 
personnes, et nous avons clioisi la premiere personne du singulier du r 
futur, a laquelle on remontera sans peine en partant de Tune quel- . 
con que des autres. Prenons un exemple : au vers 457 de la Chanson 
de Roland, nous avons le mot ZaimEiB ; si on consulte, dans l'lntro- 
duction de ce livre, le tableau que nous avons donne des flexions ver- 
bales, on verra que la flexion reie 1 est caracteristique de la premiere 
personne du conditionnel dans les verbes en re, eir ou ir : elle corres- 
pond a la flexion actuelle rais. Ce serait done le conditionnel d'un 
verbe lairre, laireir ou lairir. Mais aucun de ces infinitifs n'est au 
glossaire. On devra en conclure qu'on est en presence d'un conditionnel 
irrSgulier. Or, comme on peut encore le voir dans le tableau des 
flexions verbales, a la flexion reie du conditionnel correspond la flexion 
rat de la premiere personne du futur. Le futur du verbe, dont le condi- 
tionnel est lairreie, doit done etre lairrai, et on trouvera cette forme 
au glossaire. 

Si nous avons restreint le nombre des formes que nous introduisions 
dans notre glossaire, e'est moins encore pour require ce livre au plus 
petit volume passible, que pour donner aux Sieves l'occasion de refl6- 
chir, de se rendre compte des choses, de faire acte d 'intelligence. 

Plan du glossaire. — II nous reste a justifier le systeme que nous 
avons suivi pour la redaction de chacun des articles. Nous indiquons 
les formes successives du meme mot jusqu'a la forme actuelle ; ainsi 
entre podeir de la chanson de Roland et pouvoir de la langue mo- 
derne nous marquons les interm£diaires, poeir, pooir y pouoir. Dans 
les exemples que nous citons pour montrer les acceptions anciennes, 
nous donnons gene>alement la forme actuelle aux mots qui se sont 
conserves, et la forme du plein moyen age a ceux qui ont disparu. 
Nous avons voulu ainsi faire ressortir l'identite entre les vieilles formes ■ 
et les formes plus recentes. II ne faut pas qu'on puisse croire que les 
acceptions disparues sont attaches aux formes anciennes : beaucoup 
de ces acceptions ont persiste* presque jusqu'a nos jours, a travers les 
transformations successives des mots. G'est aussi pourquoi nous avons 
tenu a signaler, quand il y avait lieu, a l'aide de citations, la persis- 
tance des significations primitives jusqu'aux seizieme, dix-septieme 
et dix-huitieme siecles. II importe que l'etude du vieux francais puisse 
servir k resoudre les difficult^ gduirales de la langue et nous aider a 
comprendre les archaismes qui se sont conserves dans les textes classi- 
ques et jusque dans le langage actuol. 

Nous n'avons pas cru devoir, sauf dans quelques cas exceptionnels, 

1. Aprds une oonsonne; car aprds one voyelle IV pourrait faire partie du radical, 
et on serait en presence de la flexion eie de Hmparfait de l'indicatif : corexe eat 
rimparfait de l'indicatif de corre. 
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renyoyer aux diflSrents vers oil se rencontre chaque acception. Ces 
indications, qui sont pr6cieuses dans uno odition savante & l'usage 
des erudits, n'auraient pu que charger sans profit une Edition destined 
a l'enseignement secondaire. 

Quant aux etymologies, nous ne donnons que les etymologies latines. 
Pour les autres, nous nous bornons h dire que le mot est d'origine 
germanique, celtique ou orientale, en indiquant quelquefois, pour les 
termes germaniques, la forme de l'allemand moderne. Nous n'avons 
pas cru qu'il fftt utile d'aller au dela. Les mots du latin populaire sont 
marques d'un ast£risque, [nous les rapprochons des mots du latin 
classique auxquels ils se rattachent, sauf toutefois quand la forme 
populaire se trouve mentionnee dans le Lexique latin -frangais de 
£. Chatelain. Nous ne discutons pas les etymologies douteuses, parce 
qu'une discussion complete etit 6te trop longue, et qu'en signalant 
simplement les diverges opinions en presence, on risquait de donner 
au lecteur inexperimente des ide*es fausses sur les lois phonetiques. 
Pour les mots d'origine latine, nous avons moins cherche a mettre 
a cdte de chacun d'eux une forme latine, qu'a montrer leur rapport 
avec les autres mots francais de meme famille. Aussi, quand nous 
disons qu'un mot est forme sur tel autre mot francais, il faut sous* 
entendre : « ou sur le mot latin correspondant. » En d'autres termes, 
nous ne prejugeons pas la question de savoir si cette formation re- 
monte a la langue latine ou si elle appartient h une 6poque posterioure 
a la constitution du francais. 

Enfin notre glossaire contient 6galement les noms de lieux et de 
personnes, ceux du moins qui figurent plusieurs fois .dans le texte. De 
courtes biographies resument le rdle de chaque personnage dans la 
Chanson, et, quand il y a lieu, marquent sa place dans l'Histoire. 
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Adj adjectif. 

Adv adverbe. 

Ch chanson. 

Co ml it conditionnel. 

Conj conjonction. 

Fom fSminin. 

Fr frangais. 

Fut futur. 

Impart' imparfait. 

Imper impe>atif. 

Indef indSfini. 

Lat latin. 

Ms... manuscrit. 

Part participe. 



Plur pluriel. 

Prep proposition. 

Pres present 

Prater preterit. 

Pron pronom. 

R6g regime. 

Sf. ou s. f.. . substantif teminin. 

Sing singulier. 

Sm. ou s. m. substantif masculiru 

Subj subjonctif. 

Subst substantif. 

Suj sujet. 

Voy voyez. 

= eigne d'£quivalence» 
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A (ad devant let voyelles, aujour- 
d'hui a dans tons les cas), preposi- 
tion qui a dans la langue da xi* siede 
quelques emplois aujourd'hui disparus, 
notamment dans les divers sens de avbc : 
« battre a b&toos, selle ornee & or, mou- 
rir d honte, partir d mille hommes. » — 
Sens de ranumr : « a tonte ta rie » c'est- 
a-dire : pendant touts ta vie. — Sens 
de AO mombwt db, a l'spoqub db : « au 
premier an » vert 2013, nous dirions 
aujourd'hui tans preposition : la pre- 
miere annie* « A ce jour » = cejour4d. 
Cependant nous pourrions dire encore 
comme au vers 2628 : « c'etait an pre- 
mier jour d'ete. » L'emploi de la prepo- 
sition « a » dans les locations de ce 
genre est aujourd'hui I'objet de distinc- 
tions souvent delicates. — Sens de db 
possessif : « En cour a roi » = en eour 
de roi. « Frere a Marsile » = frere de 
Marsile. Quelquefois cet d se trouve 
supprime devant le nom et reparait de- 
vant les adjectifsqui s'y rapportent : « le 
neveu Drouon, au vieux et au chenu » 
c'est-a-dire « le neveu a (de) Drouon, le 
vieux et le chenu. » — Sens de par 
dans les locutions telles que « d milliers 
et d cents ». — « Au chemin = dans le 
chemin. — « A fort » voyez fort. 

Abandonner (racine germanique), 
verbe : livbbb, bxposbb. G est encore le 
sens A 1 abandonner dans ces vers de Mal- 
herbe : « Et tant6t la fortune abandonne 
sa vie A quelque autre danger. * — «Aban- 
donner le frein 4 un cheval » c'est lux 
lacher la bride. — « S'abandonner a (un 
danger) » «= s'exposer d. — Leparticipe 
present « abandonnant » peut avoir le 
sens d'un participe passe : livri, donne". 

Abatiet. De abatre. 

Abatre (compose de batre), verbe : 

A BAT TUB, aDSOlument BTBB VAIlfQUBUB. 

Voyez batre pour la conjngaison. 

Abet (latin abbatem, fr. : aMt, obi, 
abbe"), s. m. : abbb. 

Abisme. Nom d'un Sarrazin qui, a 
Koncevaux, porte l'enseigne, le dragon 
de Marsile. II a un ecu merveilleux, 
qu'il tient de l'emir Galafre. II eft tue 
farfnrnio, 



Acelin (origine germanique). Nom du 
comte de Gascogn*. U assiste au conseil 
tenu par Charlemagne, et plus tard il 
aide a relever l'empereur qui s'est name 
de douleur sur le champ de bataille de 
Roncevanx. 

Aoheminer (forme sur chemin), 
verbe. Comme tous les verbes pronomi- 
naux a l'origine, ■ s'acheminer », dans 
les temps composes, peut etre purement 
passif (sans pronom reflechi) : ilest ache- 
mini. Voyez lever. 

Aooeillent. De acoillir. 

Acoillir (aujourd'hui accueillir. Voy. 
coillir pour la conjugaison), verbe : 
pbbndbb, attbindbb. — Ces sens de « ac- 
cueillir * s'expliquent par la signification 
primitive du simple cueillir. Voy. coillir. 
« Accueillir un cheval devant » , c'est le 
conduire par la bride en marchant de- 
vant lui. 

Aoomungier (compose de comun- 
gier qui vient de communicare, lequel a 
aussiproduit d'une part comuneiier, d'ou 
communier, d'autre part communiquer, 
mot savant. De meme charger et char- 
rier derivent Tun et l'autre du latin 
carricare), verbe : dombbb la commu- 
nion a. 

Aconter (compose de confer), verbe: 
comptbb et aussi bacoktbb. Ce compose 
a done les deux sens de l'ancien verbe 
center, que Ton a dedouble par l'ortho- 
graphe : center et compter. 

Acorde (subst. verbal de acorder. 
Nous avons conserve la forme masculine 
accord), s. f. : accobd. 

Acorder (lat. *ad-cord-are. La ra- 
cine de ce verbe est le substantif latin 

3ui a produit caur), verbe. — « Accor- 
er une personne a une autre » c'est 
faire lapaixentreelles. Le regime indi- 
rect peut n'etre pas exprime. — « S'accor- 
der a » ou « accorder (intransitif) a » 
c'est faire la paix avec. 

Aora venter. Compose de craventer, 
meme sens. 
Ad, preposition, Voy. A. 
Adate (compose de qte, qui vient du 
latin habitum, et auquel se rattache aussi 
malq{e pu malade), ap!j, ; ^qijA 

9, 
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Adeiset, adeist. De adeser, 

Adelroth. Nona da neveu de Mar- 
sile. Avant la bataille de Roncevaux, il 
reclame l'honneur de frapper Roland, et 
demande qu'on lui adjoigne onze barons 
sarrazins pour lutter avec lui contre les 
douze pairs. II est tue par Roland an 
debut de la bataille. 

Ademplir (plus tard aemplir. Com- 
pose de emplir), verbe : rbmplir, remplir 
une mission, exe'cuter un ordre. 

Adenz (compose de la preposition d 
et du pluriel da dent), adv. : sun la vacs, 
litteralement sur les dents (oppose a 
envers = a I'envers, sur le aos). C'est 
ainsi que « s'aboucher », en lyonnais et 
en genevois, signifie se coucher sur la 
face (litt< i ralement sur labouche). 

Adeser (lat. * ad-densare » verbe 
forme sur densum, et non "adhcesare, 
qui se presente tout d'abord a l'esprit, 
mais qui n'explique pas la conservation 
du d dans le francais posterieur au 
xi* siecle), verbe a radical variable : 
adeis... tonique, odes... atone. — tou- 
ch un. — « Adeser quelqu'un en ... » 
c'est le toucher d. 

Adestrer (forme sur destre), verbe: 
btbb ou marcher a la droits dr. 

Adir (subst. verbal de adirer, forme 
lui-meme sur ire), sm. : furkur. 

Aditant (plus tard aUant ou d itant. 
Voyez itant), adv. : maintbnaht, bn cb 
jour. 

Adob (subst. verdal de adobcr), sm. : 

ARMURB. 

Adober (puis adouber. Origine ger- 
manique), verbe : armbr, rbvrtir db 
l' armurb. Ce verbe et son compose ra- 
douber sont encore usites, particuli6re- 
ment com me termes de marine, avec le 
sens de re'parer. — « Lances adoubees » 
parait signifier lances prises d la main. 
11 faut sans doute voir dans cctte expres- 
sion une hypallage, le participe se rap- 
rortant en realite non a I'arme, mais a 
I'homme qui la porte. D'ailleurs il n'est 
pas inadmissible que le verbe adouber ait 
subi un dedoublement de sens analogue 
a celui de reo4tir, qui signifle a la fois 
couvrir d'unvitement et prendre eomme 
vitement. II est heaucoup moins vrai- 
semblable de supposer a adouber lesens 
de garnir du gonfanon. 

Adorer (lat. adorare, fr. : adorer, 
aorer, aourer. Notre verbe adorer actuel 
est de formation savante), verbe. 

Adrement (puis arrement, Latin 
atramentum), sm. : bhcrb. 

Adoner (latin *adunare, forme sur 
unum — un. Fr. : aduner puis auner, 



auner, qu il ne faut pas con fond re avec 
un autre verbe « auner » qui existe en- 
core, et qui derive de aune au sens de 
mesure), verbe : rbuwir, bassbmblbr. 

Aduret, participe passe de adurer, 
(verbe forme sur aur comme allonger 
sur long) : litteralement rendu dur, 
tbrriblr (en parlant d'une bataille). 

Afaitier (lat. * ad- fact are. Le latin 
classique affect are a produit le mot sa- 
vant afflecter), verbe : proprement facon- 
ner, mambr, tocrmbhtbr (sa barbe). 

A termer (compose de farmer. Voy 
ce mot. « A f firmer > est la forme sa" 
vante du meme verbe. Notre verbe ac- 
tuel « a f firmer » aete cree sur le subs- 
tantif ferme, qui est du reste de la 
meme tamile que I'ancien affermer, que 
l'adjectif ferme, etc. Quant a* affermir », 
il a ete forme sur l'adjectif ferme comme 
adoucir sur doux), verbe : affbrmir. 
Ce verbe a euaussi, jusqu'auxvn e siecle, 
le sens d'affirmer. — « fitre afferme a » 
= 4tre retenupar (des etriers). 

Affliction (mot savant. Latin afflic- 
tionem), s. f. : abaissbmbht, bumilitb. 

Aficniedement (forme sur afichie'de, 
part, passe feminin de afichier), adv. : 
d'uic a manibrb fbrmb, assurbb. 

Afichier (Puis aficher, afficher. 
Compose de fichier. Le verbe afficher 
actuel est forme sur affiche, qui derive 
de I'ancien verbe afficher), verbe : fixbr, 
appliqubb. — * S'afflcher » = s'entiter. 
— « Bataille affichee • = bataille fo~*€- 
ment engagie, acharnee. 

Afidanoier {puis a fiancier, apancer. 
Forme sur fidance, substantif que 
Ton retrouve dans les composes con- 
fiance, de" fiance, etdans le verbe fiancer), 
verbe : donnbr uhb surbtb, un oaob. 

Af iler (forme sur fil), verbe. « S'afG- 
ler » = couler en filets. 

A finer (puis affiner. Compose de 
finer. Voyez ce mot. Le verbe actuel af- 
finer a ete forme sur l'adjectif fin), 
verbe : achxvbr. — « Affiner une ba- 
taille, c'est la gagner. — « II (neutre) 
ne peut etre affine » = cela ne peut se 
terminer. 

Afubler (lat. *adfibulare, forme sur 
fibula qui veut dire agrafe), verbe : 
rbvbtib. Ce verbe n'avait pas le sens de- 
favorable qu'il a pris depuis. On disait 

affubler quelqu un d'un vehement » et 
« affubler un vehement a quelqu'un ». 

Agregier (forme sur gravem ou 
*grevem, d'oii vient grief, comme alle'ger 
sur levem. Aggraver, qui a le meme 
sens, a ete cree sur le francais grave, 
forme savante du latin gracem. Quanta 
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notre verba agriger, il derive da latin 
aggregate, eta an tout autre sens), verbe 
a radical variable : tonique agrieg..., 
atone agreg... — aogbavbr, b'agobavbb. 

Agrieaet. D'agregier. 

Agut (lat. acutum, fr. : a^uf, a#u, 
aigu), adj. : aiou. 

Ahan (origine incertaine), s. m.: bbinb, 
touFFRAicca. Dans Marot : « Ce Tilain 
mot de concluer M'a fait d'aAan le front 
suer. » Littre exprime le regret de voir 
ce mot expressir tomber en desuetude. 
Sur ahan on avait forme le verbe ahan- 
ner qui est tres usite au xvi* siecle. 
Montaigne : « Je seals combien ahanne 
mon ame en compagnie d'un corps si 
tendre. » 

Ahi, interjection : ah ! 

Aide (derive d'un subst. verbal A* ad- 
jutare = aidier, aider. On trouve une 
autre forme da memo mot : aiude), s. f. : 

AIDB. 

Aidier (pais aider. Lat. *adjutare) 
verbe a radical variable : aiud... toni- 
que, aid... atone. Au subj., 3« personne 
sine., on trouve aiut et ait. — « Aider a 
quelqu'un » = Voider, le secourir. — 
« Aider a quelqu'un de... » c'est Voider 
a propos de... — L'imperatif « aiude » 
au singulier, « aidiez » au pluriel = 
d Vaide, au secours I 

Ailez, De aveir. 

Aim, aimot. De emer. 

Ainz (se rattacbe aa latin ante, que 
Ton re trouve dans avant, devant), adv. 
et prepos. : avaht. — « Ainz que » si- 
gnifie avant que on aussitdt que ou en 
moins de temps que, et gouverne le sub- 
jonctif. — « Ainzne... que... » ou «ainz 
que,., ne... » avant que place dans 
le premier cas en tete ae la premiere 
proposition, et dans le second cas en tete 
de la seconde : « A tar ne vedrat passer cest 
premier meis que jol sivrai » = « Avant 
qu'il voie passer ce premier mois, je le 
suivrai » ; « Ainx i ferai un poi de le- 
gerie que jo n'esclair ceste meie grant 
ire • =s « Je ferai quelque folie avant 
que je n'apaise ma grande fureur. » On 
remarquera que la Chanson de Roland 
n'emploie le subjonctif que dans la se- 
conde de ces formules. — « Com il 
ainz pout» = • Leplustdt qu'il put.» — 
« Ainz domain nuit », dont le sens propre 
est « avant la nuit de demain », parait 
signifier, an vers 517 : sane plus tarder, 
dis maintenant. —Encore au xvi« siecle 
ains que s'emploie courarament dans le 
sens de avant que, et ains dans le sens 
de plutdt et de mais. Regnier : « Digne 
non de pitie. ains de compassion. » 



La Bruyere regrette quece mot ait peri. 
Enfin cet ancien adverbe est entre dans 
la composition de ains-ni devenu aisni, 
aini. 

Alnzguarde (compose de ainx (voy. 
ce mot) et de guarde. De meme ainznd 
devenu ensuite aini), s. f. : avant-gabdb. 

Aire (latin agrum) s. m. obigirb, back. 

Ais (lat. Aquis), nom de lieu : Aix- 
la-Chapbllb. que la Chanson de Roland 
place en France. 

Ait. Voy. Aidier. 

Ait (lat. actum 7), mot qui ne se 
trouve que dans Ja locution « ad ait » = 

VIVBMBNT. 

Aitre (mot savant. Lai atrium, 
qui est aussi entre tel quel dans la lan- 
gue, comme mot savant d' origine re- 
cente), s. m. : pabvis. 

1. Aiude. De aidier. 

2. Aiude (Voy .Aide), i.&iajdb, sbcoubs. 
Aiut. Voy. Aidier. 

Ajorner (puis ajourner. — Forme" 
sur jorn), verbe intransitif, qui se conju- 
gue avec l'auxiliaire 4tre : luibb (en par- 
lant du jour). — « L'ajournee»,participe 
pris substantivement : le lever du jour. 

Ajostede (part, passe feminin de 
ajoster), s. f. : bbrcohtbb. 

AJoster (plus tard aj ouster, ajouter* 

— Forme sur joste), verbe : bbunib. — 
« Ajouter un corps d'armee «, c'est 
disposer, le masser pour la bataille. 

Al. Pour d le : au. II ne faut pas ou<- 
blier que la preposition d pent avoir dee 
sens aujourd hul disparus. 

Albe (latin albam), s. f. : aubb. — « En 
l'aube wad Vaube. 

Aleiler (aujourd'hui allier. — Com- 
pose de leiier. Voyez ce mot pour la 
coojugaison), verbe. — « S'allier » = 
SB BBuma, aans le sens le plus general ; 

SB BALLIBB. 

Aler (d'apres M. G. Paris, de *addare 
pour addere, dans le sens de « addere 
gradum». Addabb a pu devenir abdabb, 
comme bbddbbb est devenu rbndrb 
La chute du d de abdabb n'est pas ex- 
traordinaire, car dans plusieurs formes 
du verbe prendre, nd s'est reduit u n 
(prenons). Enfin n et I peuvent permu< 
ter {libeilum a donne niveau, orphani- 
num: orphelin, etc). Cette etymologie 
parait tres compliquee, mais elle est la 
seule qui rende compte des formes de ce 
verbe dans les differentes langues ro- 
manes). Subjonctif present : oue j'alge, 
que tu alges, qu'il alget ou alt, que nos 
algions, que vos algiaz, qu'il algent 

— La Ch. de Roland dit a en aller » 
dans le sens oil nous disons sen aller 
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— « Aller un arpent » c'est parcourir 
wi arpent. — « Aller » peut 6tre em- 
ploye la ou nou3 mettrions venir. Ainsi 
Marsile, qui est a Sarragosse, demaade 
par lettre a Baligant a qu^il aille le secou- 
:ir a Sarragosse. » — « S'en aller veuir 
a quelqu'un », c'est venir a lui. — * Al- 
ler » suivi du gerondif devient ua veri- 
table auxiliaire : « il va s'arretant » = il 
s'arre*te. Dans ces locutions on peut trou- 
ver « en aller » au lieu de « aller ». 
Voy. vers 2463 et 2472. 

Alexandrin (lat Alexandrinum), 
adj. : d'ALBxiiTDRis. 

Algalife (origine arabe) s. m. :califb. 
Algalife ne differe de calif e que par l'ad- 
jonction de I'article arabe. Le calife dont 
il est question dans la Chanson de Ro- 
land est ono.le de Marsile et seigneur de 
Carthage, d'Alferne, de v Garmaille et 
d'Ethiopie. Dans la lettre que Charlema- 
gne conOe a Ganelon pour Marsile, l'em- 
pereur demande au roi sarrazin delui 
envoyer en otage son oncle le calife. 
C'est le calife qui engage Marsile a ecou- 
ter le message de Ganelon. A son retour 
pres de Charlemagne, Ganelon imagine 
une histoire d'apres laquelle l'oncle de 
Marsile a peri dans une tempete. A Bon- 
cevaux le calife commande le corps d'ar- 
mee qui donne le dernier. II est tue par 
Olivier apres l'avoir bless6 a mort 
Alge. Voy. Aier. 
Alient. De aleiier. 
Alexandre (lat. Alexandriam) : 
Alexandrib. Coraparez, pour la forme, 
Ethiope et Arabe. 

Almace. flom de Tepee de Turpin. 
D'apres la legende, on l'avait essay ee, 
comme Durendal, surle perron dupalais 
d'Aix, et toutes les deux avaient resiste. 

Almacor (origine arabe), s. m. : 
nom d'une dignite chez les Sarrazins. 
C'est le surnom Almanzor donne au pre- 
mier ministre du calife de Cordoue a la 
fin du x° siecle. 

Almaris. Roi de Belferae, qui livre 
combat a Gautier de l'Hum. 

Alne (puis aune. Origine germanique : 
coraparez le latin ulna), s. f. : auhb. Cette 
mesure ne s'applique plus guere qu'aux 
etoffes. — « Ni aune ni plein pied » 
c= pas un morceau. 

Aloer (puis alouer, allouer. Compose 
de loer), verbe : placer. 
Aloet (origine germanique), s. m. : 

ALLBU, FIEF. 

Aloset (forme sur los), part, passe : 
i-ouB. — « Etre alose de vasselage », c'est 
6tre loud pour son courage, 4tre celebre 
par son courage. 



Alphaiien. Nom d un Sarraziii tu< 

par Olivier. 

Alquant (lat. aliquanti, fr. alquant, 
auquant. Rapprocher auquant d'aucun), 
adj. indef. plur. suj. : un certain hombrb* 

Alques (lat. aliquas), adv. : un »ew. 

Alt. Voy. aler. . , M , 

Alter (puis altel autel — Lat al- 
tar e), s. m. : autel. 

Altre (lat. alterum), adj. ou pronom 
indef. : autre, uif autre; adj. numeral : 
secokd. — Aujourd'hui, quand nous par- 
tons d'une action reciproque faite par 
deux personnes, nous mettons le verbe 
au pluriel, et nous lui adjoignons « Tun 
l'autre », ou » l'un a l'autre », etc., qui 
forme une sorte de locution adverviale : 
« ils se sont rapproches Vun de l'autre. » 
L'aocienne langue aurait dit : « Vun s'est 
rapproche de l'autre ». — « D'heures en 
autres » , voy. Bore. 

Altrest (puis aulresi. — Compose de 
altre et de si. Aussi est forme de meme, 
mais avec le latin aliud au lieu de alte- 
rum. Le sens est le meme), adv. : aussi. 
— « Autresi commo » — comme. 

Altretant (puis autretant. Est a au- 
tant ce que altresi est a aussi), adv. : au- 
takt. Le meme mot peut etre aussi 
adjectif avec le sens de autant de ; il se 
decline alors comme l'adj. tanU 

Altretel compose de altre et de tel), 
adj. indef. qui signifie au neutre : au- 
tant, LA MEME CHOSE. 

Alve (puis auve. — Latin * alva qui 
se rattache au latin classique alveum, 
dont un diminutif a produit, en forma- 
tion savante, alviole), s. f. : partis latb- 

RALB DE LA BELLE. 

Alverne. Nom de pays : Auversne. * 
Ambes (lat. *ambas) t adj. feminin 

pluriel : lbs deux. Voy. Ansaous. 

Ambesdous, feminin de ansdous. 

Ambor (est a ans contenu dans ans- 
dous cc que [rancor est a franc^ paienor 
a paien. Voy. ces mots), adj. et pronom : 
tous les deux. 

Amborie (prononcez Ambore, en 
mouillant IV. Plus tard Amboire). Nom 
propre. C'est Amboire d'Oloferne qui 
porte I'cnseigne de Baligant. II est tue 
par Ogier le Danois. 

Ameint. De amener. Voy. wiener 
pour la conjugaison. 

Amendise ( forme sur amender). s. f. : 
reparation. « Belle en sera l'amendise » 
= je vous ferai une belle reparation. 

Amer (lat. amare), verbe a radical 
variable : aim... tonique, am... atone. — 
aimbr. — « Ne pas aimer » euphemism© 
pour dire det ester. 
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Ami (lat. amicum), s. m. On disait : 
« &tre ami & quelqu'un. » 

Amirable (le ms. d'Oxford a, par er- 
reur sans doute, amiracle. Lat. admi- 
rabilem), adj. : mbrvbillbux. 

Amirafle (origine arabe. Le ms. ecrit 
aussi amurafle. Le mot est de m6me fa- 
mille que emir et amiral), s. m. : nom 
d une dignite chez les Sarrazins. 

Amir ail. Nom d'une haute dignite 
chez les mahometans. C'est notre subs- 
tantif amiral. Mais le mot de la langue 
historique actuelle qui rend le mieux le 
sens' d amiral dans la Ch. de Roland est 
emir. « Amiral » d'ailleurs est un derive 
d' « emir. » II est question dans la Chan- 
son de Roland d'un emir de Primes, de 
qui Margariz de Seville tenait son epee, 
et de l'erair Galafre, de qui Abisrae te- 
nait son ecu. L'emir de Babylone Bali- 
gant joue un tres grand role dans la se- 
conde partie de la Chanson. 

Amiralz. Cas suj. sing, oureg. plur. 
d'amirail. 

Amont (forme sur mont), adv. : vbrs 

*LA MONTAGNB, VBRS LE CIEL, EN HAUT. 

Amor (lat. amorem), subst. feminin : 
amour. — « Pour votre amour, pour son 
amour » = pour I 'amour de vous, de lui. 

Anceis (lat. ante ipsum), adv. et 
prep. : avant, auparavant. 

Ancessor (puis ancesseur. Lat. an- 
tecessorem. — Le cas sujet singulier 
etait ancestre, qui s'est conserve), s. m. : 

ANCETBB. 

Andoi. Cas sujet masc. de ansdous. 

Angele (prononcez anjle, en deux 
syllabes. Lat. angelum), s. m. : angb. 

Angoissable (forme sur le verbe 
angoissier), adj. : plbin d'angoissb; rbs- 
sbrbb (en parlant d'un defile). Sur la va- 
leur donnee dans ce mot au suffixe able, 
voy. Chadeignable et Mudable. 

Angoissier (puis angoisser. ~ Latin 
augustiare\, verbe : bbrrbr db prbs ; tor* 
turbr; agonisbr (intransitif. Le verbe 
angoisser est encore un tres bon mot, 
comme le remarque Littr6, et on l'a 
qualiGe* bien atortde neologisme. Bossuet 
l'a employe : « Nous sommes afflig6s, dit- 
il, mais nous ue sommes pas angoiss6s. » 

Angoissos (puis angoisseux. — For- 
me sur angoisse), adj. : plbin d'akgoissb. 

Anme latin animam), s. f. : ahb ; et 
aussi pbrsohkb, c'est encore le sens que 
nous donnons a ce mot dans la locution : 
« il n'y a pas dnie qui vive. » 

Anombrer (compose de nombrer) t 
verbe : compter. 

Ansdous (latin *ambos duos), adj. : 
toub lbs deux et quelquefois toutes lbs 



dbux (la forme reguliere du feminin est 
ambesdous, car ce mot se compose ca 
realite de deux adjcctifs, ans et dons, et 
le feminin de ans est ambes. Voy. ambes), 

Anseis. L'un dcs douze pairs. 11 est 
appele « Anseis lc fier » ct « Anseis le 
vieux. » II y a dans notre literature epi- 
que un autre personnage do cc nom ; 
Anseis de Cartilage. Le comte Anseis do 
la Chanson de Roland assiste a l'arrivee 
de Blanch and rin. A Boncevaux il ttie 
Turgis de Tortelose, et il est tu6 par 
Malcuidant. 

Anuit (latin hac node), adv. : cbttb 
kcit. 

Anvel (sans e muet au feminin. — 
Lat. annualem, sur lequel a ete refaite 
la forme actuelle annuel), adj. : annuel. 

Anz, cas sujet singulier ou r6g. plur. 
de an (= annee). — « Anz et dis » Voyez 
di 1. 

Apareillier (puis appareiller. Forme 
sur pareil), verbe : pbbparbr. — « £tre 
appareille de bataille » c'est e"tre prepare' 
pour la bataille. 

Apareir (puis aparoir f apparoir. — 
Lat. apparere), verbe a radical variable : 
aper... tonique, apar... atone. Le parti- 
cipe passe apareilt et le parti cipe present 
apareissant se rattachent au verbe apa- 
reistre, qui est devenu apparaitre et qui 
vient de * apparescere. « Apareir » et 
« apareistre » ont d'ailleurs le meme, 
sens : apparaitrb. 

Apareissant, apareut. Toy. Apa- 
reir, 

Apeler (lat. appellare). Ce verbe a 
souvent le sens de interpeller, adresser 
la parole d. « En appeler quelqu'un » a 
lememe sens. 

Apendre(compos6 de pendre). verbe; 
sb rattacubb. Comparez le sens du mot 
savant appendice. 

Aperceit. De aperceivre. 

Aperceivre (lat. ad-percipere. Voy. 
receivre pour la conjugaison), verbe : 
APERCEvoiR. — « S'apercevoir » peut si- 
gn ifier revenir d soi, reprendre xes es- 
prits. 

Aperceut, apercut. Ue aperceivre. 

Apert. De apareir. 

Apoiier (forme avec podium = puy. 
Voy. Pui), verbe a radical variable : 
apui... tonique, apoi... atone. — Appuybr, 

Apollin (lat. Apollinem) : Apollon, 
un des dieux des Mahometans, d'apres 
la Chanson de Roland. Voy. page 1. 

Apostle (lat. apostolum. — VI s'est 
changee plus tard en r par euphonie), 
s. m. : apotrb. — « L'apotre de Rome » 
c'est saint Pierre. 
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Apresenter (compost de presenter), 
Terbe : prbsbntbr, offrir. 

Aprochier (puis aprocher, appro- 
eher. Forme sur proche, qui vient d'un 
derive da latin prope) verbe. — « S'ap- 
procher a quelqu'un » c'est s'approcher 
de lui. Dans le3 temps composes de s'ap- 
procher le pronora reflechi peut etre sup- 
prime. (Voy. Lever, qui s'emploie de 
m£me). 

Aproef (lat. ad-prope), prep, et adv. : 
aprbs. 

Aproismier (lat. 'approximare. 
Comparezle mot savant proximiti), verbe 
a radical variable : apruism... tonique, 
aproism... atone. — Approchbr db. — 
« S'aproismier en vers... » c'est s'approcher 
de... — « Aproismier en » c'est avancer 
dans. 

Apruismet. De aproismier. 

Aqueisiet (forme sur queit = cot. 
Voy. Qurit), part, passe : rendu coi. 

Aquiter (aujourd'hui ecrit acquitter. 
Forme sur quite), verbe : rbndrb qdittb, 
dblivber. « Acquitter la vie de son 
corps » c'est sauver sa vie. 

Arabe. Nom de pays : Ararir. Le 
nom du peuple, dans la Chanson de Ro- 
land, est Arabit. Le mot latin designant 
le pays etait Arabiam. L'ancienne forme 
franchise Arabe et la forme actuelle Ara- 
ble sont toutes les deux d'origine savante, 
* mais la premiere remonte a une epnque 
ou on avait encore le sentiment de l'ac- 
cent tonique latin. Pour d'autres noms 
de pays, c'est cette forme ancienne qui 
g'est conservee : nous disons 1* Calabre 
et non la Calabrie. 

Arabit. Nom de peuple : ararb. 

Araisnier (d'un verbe latin forme 
sur rationem, qui a donne raison. Voy. 
raison), verbe a radical variable : araisn... 
atone, araison... tonique ; mais de tres 
bonno heure on trouve ce verbe entiere- 
ment conjugue avec Tun ou l'autre de 
ces radicaux. — Parlbr a. 

Araisonet. De araisnier. 

Ardeir (latin order e. Notre adjectif 
ardent est l'ancien participe present de 
ce verbe, ardant, ramene a Torthographe 
latine), verbe : brulrr, flambotbr. — Ce 
verbe est encore employe par La Fon- 
taine : « Haro ! la gorge m'ard! » 

Arestedut. Parait appartenir k uu 
verbe forme sur le latin statuere, mais 
sert de participe passe a arester, le'quel 
se rattache a stare. 

Arester (puis arr&er. Compose de 
rester), verbe : s'arrbtbr. Ce sens intran- 
■itif s'est conserve particulieremeut a 
rfmatifoer : arr&texl 



Argoille. Nom de pays. 

Arguder (lat. argutare, fr. arrju- 
der. arguer), verbe : prrssrr. — « S'ar- 
guder de »«=»•« prrssrr pour, avoir 
hatr db. Ce mot est reste dans la langue 
avec les sens de « accuser, conclure », pro- 
bablement sous I'influence du latin ar- 
guere, dont argutare est le frequentatif. 

Armet, partic. passe qui peut ctrv 
pris substantivement : armr, bohmb armk. 

Aronde (lat. hirundinem, fr. : arondc 
ou ironde } d'ou derivent les diminutifs 
arondelle et hirondelle), s. f. : birok- 

DBLLB. 

Art. Voy. Arz. 

Artimaille (le ms. a artimal. La 
correction est de M. 6. Paris. — Lat. 
artem mathemoticam), sf. : sorcbllbrie. 

Arz, pluriel de art, s. f. — « Etre do 
males arts », c'est 4tre plein de vices. 
Dans cette locution, males est le fern, 
plur. de l'adj. mal (Voy. ce mot). En latin 
artem, d ou vient art, avait au pluriel !o 
sens de conduite. 

As, pour a les : aox, a... lbs. Au 
vers 2772 « as porz passer » d les defi- 
le's passer, e'est-a-dire d passer les de" files. 
De raeme, vers 38S9, « as helmes detren- 
chier » = « d couper les heaumes. » En 
outre il ne faut pas oublier que la prep. 
d peut avoir des sens aujourd'hui dis 
parus. 

Asconse (subst. verbal de asconser, 
ou forme sur le part. lat. d'ou vient as- 
conser) s. f. : libu ou l'oic sr cache. 

Asconser (lat. *absconsare forme sur 
*absconsum, de abscondere), verbe : ca- 
cubr. — « Ne pas asconser sa clarte pour 
le solcil », c'est ne pascacher, ne pas per- 
dre sa clarte" d cause de celle au soleil, 
lutter d' eclat avec le soleil. 

Asmer (lat. xstimare, dont la forme 
savante est estimer), verbe : peksbr. — 
« Asmer a • = songer d, avoir I'idee de. 

Asoldre (lat. absoloere, fr. : asoldre. 
asoudre, devenu absoudre sous une in- 
fluence savante). Part, passe : asols. — 
Absoudrb, dokkbr l'absolvtiok a, li- 

BBRBR. 

Asols. De asoldre. 

Asolut (plus tard absolu. — Lat. ab- 
solutum, part. pas. du verbe qui a donuc 
absoudre. Tandis que beaucoup d'autres 
verbes ont pris en francais le part. pass, 
en u, comme si le part, latin avait etc on 
it turn, le verbe absoudre qui avait en latin 
le part, en utum, l'a perdu en franca K 
car il fait absous), adi. : librr. C'eta t 
I'un des sens du lat. absolutum. Le fran- 
cais absolu ne l'a pas conserve. 

Assaillir (compose de saillir. Voy. ce 
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motpotirla conjug.), verbe: sautxrsur, 

A8SA1LLIR. 

Assaldral, assalt. De assaillir. 
Assedeir (Voy. Sedeir), verbe : as- 

•BOIR ; ASSIBOBR. 

Assembler (meme racine simul que 
dans ensemble)^ verbe : reuiur. On disait : 
« s'assembler b. » dans le sens de se join- 
dre a. Encore dans Malherbe : « Tu suis 
mes ennerais, t' assembles d leur bande. » 
— « Assembler deux corps » = mettre 
aux prises deux personnes. 

Asserit (lat. ad-secretum, ou part, 
pas. d'un verbe forme sur le mot latin 
serum, qui a produit soir), adj. dont le 
fern, est asseride : serein ou assombri. 

Asseurer (puis assurer. — Forme sur 
seUr), verbe. — « S'assurer » peut signi- 
fier se menager, se mettre d I'abri du 
danger. 

Assez (lat. ad-sat is), adv. : bbaucoup, 
assbz. « Satis » avait aussi en latin le 
sens de « beaucoup. » 

Assis. De assedeir. 

Astrimoigne (ce mot se rattache 
sans doute au Strt/mon, fleuve de Mace- 
doine). Norn de peuplo. 

At. De aveir. 

Ataignet. Deataindre. 

Ataindre (puis atteindre. — Lat. 
*attangere pour attingere), verbe : at- 
tbindbb. On disait « atteindre a quel- 
qu'un » pour atteindre quelgu'un. 

Atalenter (forme sur talent (Voy. ce 
mot), comme agreer sur gre), verbe : cow- 

TBIIIB, PLAIBB. 

Atant (compose de d etde tant), adv. : 
alobs. Encore dans La Fontaine : « A 
tant se tut. » 

Atargier (Voy. Targier), "verbe : at- 

TARDBB. 

Atgier (origine germanique), s. m. : 
espece de javelot. 

Atot (puis atout. — Compose de d et 
de tot), adv. et prep. : avbc. — « Atout » 
s'employait encore dans ce sens au 
xvi* siecle. 

Atraire (compose de traire), verbe : 

ATTIRER, 6AGNBB (a Dieu). 

Austorie (prononcez A us tore en 
mouillant IV). Nom propre. II y a dans la 
Chanson de Roland un due de ce nom, 
seigneur de Valence {Valeri dans le ma- 
nuscrit) sur le Rhdne. II est tue par 
Grandoigne. 

Aval (forme sur oaf), adv. : vbrs lbs 

TALLBBS: BN BAI. 

Avaler (forme sur val, comme remon- 
ter sur mont), verbe : dbscbkdbb, tombbu. 
Telle est la valeur primitive de ce mot, 
qui s'egt ensuite specialise dans le sens 



de «c faire descendre des aliments dans 
l'estomac. » 
Avant (lat. ab ante) prep, et adv. : 

AVANT, DBVANT, BIT AVAHT, DBBORMAIS. Au- 

jourd'hui cet adverbe est surtout un ad- 
verbe de temps. II ne s'applique a l'espace 
que dans des locutions consacrees commc 
« aller plus avant ». La Chanson do Ro- 
land dit « venir avant, passer avant » 
dans le sens de avancer, s'avancer, 
« amener avant » dans le sens de ame- 
ner devant, faire avancer. — « Porter 
avant » e'est apporter. — « Ne pouvoir 
en avant » ou « ne pouvoir mais cn 
avant ». Voy. podeir. — « Parler av.mt » 
=parler le premier. — « Avant de deux 
lieues » = a moins de deux lieues. 
Aveie. De aveir. 

Aveir (lat. habere). Part. pas. : out. 
Indie, pres. : j'ai, tu as, tl at, no* 
avons, vos avez, U onMmnarf. :j'aveir. 
il aveit, nos avions. Preter. : j'oi, tu 
ous, il out, nos oilmes, il ourent. Fut. : 
j'avrai, nosavromes ou avrons, vos avrez 
ou avreiz. Coudit. : il avreit, nos avrlo- 
mes ou avrlons Subj. pres. : que j'aic, 
que tu aies, qu'il ait, que nos axons, que 
vos aiiez. Imparl'. : que j'ousse, qu'il 
oust, que nos oussons, qu'il oussent. — 
« Avon* que... » suivi d un infinitif, cost 
avoir d... — « N'avoir mie de quel- 
qu'un ou de quelque chose » e'est ne pas 
I avoir ou ne plus Vavoir. — « Avoir 
quelqu'un cher, avoir quelqu'un vil » 
e'est le cherir, le mipriser. — Sur « i 
at, i out, etc. », voy. /. « At » s'emploie 
quelquefois seul, sans t, avec le sens de 
« i at » : « Set anz at pleins » il y a 
sept ans pleins. « Meillor vassal n' 'aveit >» 
= il n'y avait pas de meilleur vassal. — 
a Avoir », pris substantivement, siguifie 
avoir, biens, richesse. 

Avenant. Voy. A venir. — « Chose 
avenant a quelqu un » « chose qui lui 
va bien. 

Avendrat. De avenir. 

A venir (compose de venir. Devenu 
advenir, d'aborddans l'orthographc scu- 
lement, ensuite dans la prononciatiou. 
— Lat. advenir e), verbe : advbnir. — 
« II (neutre) leur advient bien ou bolle- 
ment » equivaut a cela leur reussit, ils 
sont heureux. — Encore au xvn« siecle, 
Corneille, La Fontaine et Racine n'ecri- 
vent pas le d. L'infinitif de ce verbe 
est reste dans la langue comme substau- 
tif avec son ancienne prononciation. Nous 
avons aussi comme adjectifs le particinc 
present avenant et ie participe passe fc- 
minin avenue. 

Avenut. De avenir. 
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Aver. Nom de people : avabb. 

1. Avers (fem. averse. — Lat. adver- 
tum, dont la forme savante est adverse), 
adj. : paibic. 

2. Avers. Cas raj. sing, on reg. plur. 
de aver. 

Aversier (lat. adversarium, dont la 
forme savante est adversaire), s. m. : re 
nemi, lb diablb. Au plur. : les diables. 

A vint. De avenir. 

Avison (lat. *ad-visionem), s. f. : vi- 



sion, 80HOB. On disait « songerune avi- 

son. » — « Une avison d'ange » c'est 
une vision envoy ee par un ange. 

Avoeo (lat. apud hoc), prep. : atbc. 

Avoet (plus tard avoue. — Lat. aiivo- 
catum, d'ou derive aussi avocat, mo: 
d'origihe savante), sm. : depbhsbub; cb- 

LUI QUI BBPOBD D UN AUTRB ; 8BIGNBU . 

Avrai. Avreit. Avrxomes. Avro- 
mes. De aveir. 



B 



Baoheler (origlne probablement cel- 
tique), s. m. : bachslibb, possesseur d'une 
bachellerie^ sorte de domaine rural ; par 
extension jeune seigneur, aspirant che- 
valier. Pour la transformation de bache- 
lor en bachelier, voy. Bocler. 

Baillie (lat. *bajuliam, de bajulare. 
Voy. Baillxr), s. f. : possession, puis- 
sance. « Avoir en baillie » c'est posse'der, 
itre roi de... 

Baiilier (puis bailler. De la meme 
famille que baillxr : c'est le meme verbe 
dans une autre conjugaison), verbe : at- 
tbindbb. Le sens etymologiqae de ce 
verbe est « porter, » d'ou derive le sens de 
« donner, » qui s'est conserve. 

Baillir (lat., bajulare, avec change- 
ment de surfixe. Voy. Baiilier), verbe : 
possbdbb, gouvbbneb. — « Mai baillir » 
c'est mal gouverner, mettre en mauvais 
cas. — « Bailli », nom d'un officier royal 
ou feodal, derive de ce verbe baillir. 

Baisier (lat., basiare), verbe : baisbr, 
bhbbassbb. — Sur « baiser en » voy. En. 
— En parlant de personnes qui s'em- 
brassent. on dit aujourd'hui qu'elles se bai- 
sent surlabouche, au visage, etc., enmet- 
tant le substantif au singulier. On trouve 
le pluriel dans la chanson de Roland. 

Balvier. Nom de peuple : Bavabois. 

Balaguer (ecrit dans le manuscrit 
d' Oxford Balaguet, Balaguez et Bala- 
guer). Nora de ville. Voy. Clarin. Bala- 
guer est citee par Roland au nombre des 
villes qu'il a conquises. Un amirafle de 
Balaguer figure parmi les douze pairs de 
Marsile. 11 est tue par Gerier a Ronce- 
vaux. — Balaguer est en Catalogue, dans 
la province de Lerida. 

Baldevin (origine germanique) : Bau- 
douin, nom du fils de Ganelon. 11 est reste 
•n France. Ganelon le recommande a ses 



amis et a l'Empereur avant de partir en 
ambassade. 

Baldor (puis baudor, baudeur. — 
Forme sur bait), s. f. : joybusb audacb, 

BNTBAIK. 

Baleiier (origine incertaine), verbe : 
plottbr. II n'est pas certain que ce soil 
le meme verbe que le balayer actuel. 

Baligant. Nom de l'emir de Babylone, 
qui joue un grand r61e dans la seconde 
partie de la Chanson de Roland. D'apres 
la chanson, il vivait deja du temps de Vir- 
gile et d' Homer e. Marsile lui a ecrit des la 
premiere annee de 1' expedition de Charle- 
magne, pour l'appeler a son secours. Mais 
il n'arrive qu'apres Roncevaux. II part 
d' Alexandra, traverse la Mediterranee et 
remonte avec sa flotte le cours de l'Ebre. 
II envoie a son vassal Marsile deux messa- 
ge]* qui lui rapportent la nouvelle de la 
defaite. II se rend lui-meme pres de Mar- 
sile, puis se lance a la poursuite de Char- 
lemagne, qu'il rencontre pres de Ron- 
cevaux. D divise son armee en t rente 
echelles, et la bataille s'engage dans une 
vaste plaine. 11 tue Guineman, Gebouin, 
Laurent, Richard de Normandie. II blesse 
Charlemagne, quile tue. Voy. le portrait 
de Baligant vers 3157 et suivants. 

Bait (puis baut ou baud. — Origine 
germanique), adj. : habdi bt joybux, plbin 
D'BirrBAiif. Cet adjectif s'est conserve 
comme nom d'une espece de chiens con- 
rants : « un chien baud. » Notre substan- 
tif baudet est un diminutif de baud. Enfin 
on retrouve le meme mot comme racine 
dans le verbe « s'ebaudir ». 

Bandon (origine germanique. Mot qu 
a servi a former le verbe abanaonner), s. f. 
— « Se mettre en bandon » c'est sortir 
des rangs, s'avancer. — « Etre en la ban- 
don de quelqu'un » c'est lui 4tre livrq. 



Digitized by 



BATAILLE 



— 161 — 



BIEN 



Banlr (puis bannir. — Orlgine germ a- 1 
nique), verbe : convoqubr (par le ban), 
reunir. Le mot ban existe encore dans la 
langue avec differentes significations 
parmi lesquelles le sens primitif de pro- 
clamation. Parmiles sens anciens de ban- 
nir flgursit aussi celni de mettre hors la 
loi (par nn ban), d'oit le sens actuel. 

Barbamosche (la forme franchise 
actuelle serai t Barbemouche). Nom du des- 
trier de Climborin. 

Barbarin, adj. : db Barbarib, c'est- 
a-dire des Etats barbaresques. 

Barbet (puis barb4. — Derive de 
bar be), adj. : barbu. 

Barge (lat. *barga. — Origine celti- 
que), s. f. : barque. — A cdte du latin 
barga on trouve aussi barca, d'oii vient 
barque, mais ce mot presente une forme 
diaiectale : la forme vraiment francaise 
serait barche. 

Barnage (lat. t *baronaticum. — Le 
mot actuel baronnage a ete refait sur 
baron), s. m. : qualite de baron, vaillancb. 
On trouve dans la Chanson de Roland la 
locution : « enlumine de barnage ». Le 
meme mot peut avoir aussi la sens de 

REUNION DE BARONS, ENSEMBLE DBS BARONS. 

Voy. Barnet qui a les memes sens. 

Barnet (puis bame. — Latin *barona- 
tum. Le mot baronnet, fait sur baron, 
n'a le meme suffixe qu'en apparence. 
C'est un diminutif), s. m. : reunion de 
barons et aussi qualite de baron, vail- 
lance. Voy. Barnage, qui a les memes 
sens. Ces deux mots ne different que par 
le suffixe, comme nude et nuage. 

Baron (lat., baronem), s. m. : babon, 

VAILLANT CHEVALIER, HOMME PUISSANT. Ce 

titre est donne a Charlemagne, a Marsile, 
a Roland, a Saint Gilles, etc. 

Basbrun. Nom propre. Basbrun est 
charge par Charlemagne de pendre les 
trente parents de Ganelon. 

Bascle. Nom de lieu : pays Basque. 

Basilie (prononcez Basille, comme 
fille). Nom d'homme. Voy. pages 5 et 6. 

Bastoncel (puis bdtonceau. — Dimi- 
nutif de boston; est k ce mot ce que ar- 
brisseau est a arbre), s. m. : petit ba- 
ton. 

Bataille (lat. *battualia). — « Don- 
ner bataille » ou « rendre bataille » ou 
« faire bataille » = livrer bataille. On 
trouve aussi dans la Chanson de Roland 
la locution a livrer bataille ». — « Veintre 
la bataille » ou « afiner la bataille », c'est 
la gagner. — « Tenir la bataille, » voy. 
Tenir. — Dans « bataille en champ »,en 
champ (= sur champ de bataille) est une 
epithete de nature. De meme « bataille 



champel ».— « Laisser ou guerpir bataille » 

c'est tdcher pied. 

Batistirie (prononcez batistire et 
mouillantr**. — Lat. baptisterium), s. m. ■; 

BAPTISTERB. 

Batre (lat. battuere), verbe. Le prete- 
rit se conjugue comme celui de perdre : 
* il batiet ou il batit. » — « Selle a or 
battue » = selle garnie de lames (Tor. 
« Battu » devrait se rapporter a or et non 
a selle. C'est une hypallage. 

Beivre (lat. bibere, fr. : beivre, boivre, 
boire). Part, passe : beut. — Boirb. 

Bel (lat. helium, fr. : bel, beau), adj. : 
bbau. — On disait « beau a quelqu'un » 
dans le sens de beau aux yeux de..., 
comme nous disons « doux k, agreable 
a, etc. ». 

B element (forme sur bel = beau), 
adv. : bellbment (mot qui est tombe en 
desuetude, sauf dans quelques acceptions 
speciales), d'une manierb bbllb. — « 1 
advint bellement a », voy. Avenir. 

Belne. Nom de ville : Beaunb. 

BenediQon (puis beneicon, oenisson. 
— Lat. benedictionem). s. f. : benedic- 
tion. — « Faire sa benisson » c'est donner 
sa benediction. 

Benedir (ou benedistre. — Lat., bene- 
dicer e), verbe : benir. Ce verbe devrait 
faire a Tinfinitif benedire, aujourd'hui 
benire, et se conjuguer comme dire dont 
' il est un compose. Benir equivaut a bien 
dire, comme maudire a mal dire. Le d 
est tombe dans benir et s'est conserve 
dans maudire conformement aux lois de 
la phonetique. Mais, en outre, benir a 
subi une assimilation avec les verbes in- 
choatifs. Le manuscrit d'Oxford a deja 
pour benir les formes inchoatives, bien 
qu'il ne les ait pas pour maudire. Nous 
avons assimile dans notre texte la conju- 
gaison de ces deux verbes. 

Ber, cas sujet de baron. 

Berengier (origine germanique). L'ur. 
des douze pairs. A Roncevaux il tue Es- 
tra maris, et il est tue par Grandoigne. 

Besanz (byzantios), s. m. reg. plur. : 
besants, monnaie de Byzance. 

Besgon (origine germanique). Nom 
du maitre queux de Charlemagne. L'em- 
pereur le charge de garder le traitre Ga- 
nelon. 

Beut. Voy. Beivre, 

Bevon (origine germanique). Nom 

Eropre. Bevon, seigneur de Beaune et de 
>ijon, est tue a Roncevaux par Marsile. 
Bien (lat., bene), adv. et s. m., qui 
entre dans les locutions « par honneur et 
par bien, par amour et par bien », dont il 
faut rapprocher la locution actuelle « en 
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font bien tout honneur ». — « A bien » 
equivaut a bien. — « Bien ait » r= Beni 
Boit!— « Bien seit », voy. Estre. — « Bien », 
suiti d'un substantif au cas regime, peat 
equivaloir a beaucoup de. 

Bis (origine inconnue), adj. : d'ou aaif 
•«cn. Le « pain bis » est ainsi appele a 
cause de sa couleur. 

Blaive. Nora de ville : Blayb. 

Blanohandrin. L'un des barons de 
Harsile. C'est lui qui conseille a Marsile 
de tromper Charlemagne par uue sou- 
mission Teinte. II est charge da message 
arec neuf autres barons. Au retour il fait 
route avec Ganelon, l'envoye de I'empe- 
reur, et cause longuement avec lui : tous 
les deux s'engagenta poursuivre, par tous 
lies raoyens, la mort ae Roland. C'est lui 
qui presente ensuite Ganelon a Marsile. 

Blasme(subst. verbal de blasmer), sm.: 
blamb. — « Ne savoir blame de... » t voy. 
Saveir. — « Avoir blame de... • = 4tre 
blame" de. 

Blasmer (lat. blasphemare), verbe. — 
« Blamer quelqu'un de... » c'est le bldmer 
d propos de. — « Qui quel blast ne quil 
lot » signifie proprement : quel que soit 
eelui qui Ven blame ou qui Vert hue, c'est- 
a-dire : la chose est ainsi. 

Blast, subj. de blasmer, 3* pers. sing. 

Blecier (origiue germanique), verbe : 
bleb 3 kb. Se dit au fieure, en parlant d'un 
peuple eprouve par la guerre : « la gent 
de France sera blessee ». 

Blesmir(orig:ne germanique), verbe : 
hbndrb blbmb. Se trouve employe au 
figure, k la suite du verbe blesser, en par- 
lant d'un peupie eprouve par la guerre. 
— « Bl&mir » a aujourd'hui le sens de 
« devenir blerae ». 

Blialt (origine germanique), s. m. : 
bliaud, vetement de dessous. 

Bloi (origine doutouse), adj. Pour le 
sens de ce mot, on hesite entre bleu et 
blond. 

Bocle (forme sur on diminutif de 
bucca, qui a donne bouche), s. f. • bouclb. 
La boucle de l'ecu, d'ou derive le nom 
du bouclier (Voy. Bocler), peut etre de 
crista! ou d'or. 

Bocler (derive de bocle = boucle), adj. : 
▲ bouclb. On a dit « un ecu bonder », 

Euis « un boucler » dans le memo sens. 
1 y a eu en outre, pour ce mot comme 
pour quelques autres (sangler, bacheler), 
substitution du suffixe ter an suffixe 
er. 

Bodele (pais boueUe on boyelle. Forme 
feminine de bodel, boel, boyau, qui vient 
du latin bote Hum. Cerveau et cervelle, 
tonneau et tonnelle, vaisseau et vais- 



selle, etc., sent des exemples de double 
formation du meme genre), s. f. : nr« 

TBAILLBS, BOTAUX. 

Bogre (lat. bu 1 gar urn, fr. : bogre, 
bougre; mot qui est devenu tr^s grossier 
en passant par le sens de «' heretique 
Bulgare *. Comme nom de peuple il a ete 
remplace par la forme savante Bulgare) t 
Bdlgabb. 

BoilUr (puis bouilUr. — Lat bullire), 
verbe : bouiixir. 
Bolsine (lat. bucdna), s. f. : tbom- 

PBTTB. 

Boisson (forme sur bois), ■• m. : 

BVIS80K. 

Bondir (origine douteuse. Comparex 
le latin hombitare), verbe : HBTBimm, d'ou 

Farait deriver le sens actuel, bien que 
hypothese inverse se presente peut-etre 
plus naturellement a I'esprit. 

Bont6t (lat. bonilalem). s. f. : boktb, 
qualitb (dans le sens de bonne qualite). 

Bordele, Bordel (lat Burdigalam). 
Nom de ville : Bordeaux. 

Botentrot. Nom d'une vallee ou, 
d'apres l'histoire, Tancrede et Baud ou in 
se separerent apres Ja bataille de Dorylee. 
De la mention de cette vallee dans le 
Roland il ne faudrait pas conclure que 
notre chanson est posterieure a la pre* 
miere croisade. 

Boter (puis bouter. — Origine germa- 
nique), verbe : placbb, btbttbb. Holiere 
dit encore « quelle fantaisie s'est-il boutee 
la dans la tete ». Ce verbe s'est conserve 
dans le langage populaire. II a servi a 
former les mots composes boute-en-train 9 
boute-feu. 

Brace (aujourd'hui ecrit brasse. — 
Forme feminine de bras, derivee du plur. 
neatre latin), s. f. : lbs dbux bras, d'ou le 
sens posterieur de ce que peuvent tenir 
les deux bras. 

Braire (origine douteuse), verbe : 
pous8BR Das cbis. Ne se dit pas seulement 
du cri de I'ane comme aujourd'hui. 

Bramlmonde. Nom de la femme du 
roi Marsile. Elle fait cadeau a Ganelon de 
deux colliers pour sa femme. Elle soigne 
Marsile blesse a mort, et assiste, du haut 
d'une tour de Saragosse, a la deroute de 
l'armee de Baligant. Charlemagne l'em- 
mene comme prisonniere a Aix-la-Chapelle 
ou il la fait baptiser sous le nom de Ju- 
lienne 

Brandir (de la meme famille que 
brant = epie\ verbe : braicdib, et aussl 
xtrb brandi, osaLLBB. — On disait « bran- 
dir une arme » et « brandir un coup. » 

Branler (origine incertaine), verbe : 

BRANDIR. 
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Brant (origine germanique), i. m. : 

IPBB, FIR OB L BPBB. 

Braz (lat. brachium), s. m. : bras. — 
« Se prendre a bras », com me nous di- 
■ons encore : se prendre d bras-le-corps. 

Bricon (origine incertaine), s. m. : mi- 
•in able, pou. 

Brief (en one syllabe. — Lat. brevem, 
fr. brief, bref), adj. employe substantive- 
ment : lbttrb. Ce mot s'est specialise 
plus tard comme substantif dans le sens 
de « lettre du pape ». 

Bries, cas sujet sing, on reg. plur. 
de brief. 

Brisier (origine germanique), verbe : 
brisk r, bb BBisBR. Le verbe caster a en- 
core aujourd'hui un double sens analo- 
gue. 

Broohier (lat. 'broccare, se ratta- 
chant a brocchus qui signifie proenttnent, 
pointu; fr. brochier, brocher), verbe : pi- 
qubr (des eperons/. Le sens primitif de 



ce verbe s'est snrtont conserve dans le 

compose embrocher. 

Broeil (d'origine germanique ou eel- 
tique), s. m. : bois. Le mot breuil est en- 
core usite comme terme d'eaux et forets. 
11 a servi a former le nom propre Du- 
breuil. 

Brohon (origine incertaine), s. m. : 
espece (Tours. 

Broigne (origine germanique), s. f. : 
broigwb, espice de haubert. Voy. Halberc. 

Bruise. Nom de pays : Prussb. 

Bru n i as a n t, part. pres. de brunir; 
a, au vers 1621, la valeur du part, passe. 

Bronor (forme sur brim), s. f. : massb 
bruicr. Voy. vers 1021. Le ms. d'Oxford a 
« bruor », mot qui se rattacherait au 
verbe bruire. 

Buo (origine germanique. AUemand 
moderne bauch), substantif masculin ; 

TRONC. 



c 



C. Pour co. 

Ca (lat. ecce-hac), adv. : par ia. Cet 
adverbe, aujourd'hui peu employe, a en- 
core sa valeur primitive dans : « viens?d». 

Calabre (lat. Calabriam). Nom de 
pays. La Calabre est presentee comme 
une conquete de Charlemagne. La Chan- 
son d'Aspremont raconte en eflfet une 
expedition de Charlemagne en Calabre. 

Calif erne. Nom d'un pays conquis 
par Charlemagne. Voy. page 16, note. 

Canabeu. Hoi de Floredee, et frere 
de Baligant. Dans la bataille il se preci- 
pite sur le due Naimes qui vient de tuer 
son neveu Malprime, et le blesse crieve- 
ment. Mais il est tue aussitot par Charle- 
magne. 

Cur (lat. quare, qui signiOe pour la- 
quelle chose: « qua re ». Qua est le pron. 
relat. fern., et re est le subst. d'ou vient 
notre mot rien, qui, a I'origine, signifiait 
chose. 11 en resulte que car peut se de- 
composer en deux parties : ca (qua) qui 
est de raeme origine que notre pr. rel. 

8ui, et r qui est IV du subst. rien), conj. 
lans la Ch. de Roland, cette conjonction 
a le sens etymologique de c'bst pourquoi, 
©one. Elle signifie encore «ri bfpbt, sens 
plus voisin ae la valeur actuelle. 

Caroasoigne. Nom de ville : Car- 
cassonne. Dans la conversation entre 
Blanchandrin et Ganelon, il est question 



d'une prise de Carcassonne par Roland, 
qui etait sans doute racontee dans quelque 
chanson de geste. Plusieurs traditions 
locales se rapportent a cette legende. 

Cartagene (prononcez Cartajne. Lat. 
Carthayinem). Nom de ville : Cartha- 
6E.XE. Elle fait partie des domaines du ca- 
life oncle de Marsile. 

Ceil. De celer. 

Ceinst, preterit de ceindre. 

Cel. Voy. /cel. — Cel s'emploie comme 
celui avec « il n'y a ». Voy. Celui. 

Cele. Voy. Icele. — Au vers 958 il 
faut entendre : « Celle ne le voit qui 
ne... » e'est-a-dire aucune ne le voit qui 
ne... 

Celer (lat. celare), verbe a radical va- 
riable : ceil... tonique, cel... atone. — 
Cachbb. 

Cfeles. Voy. Icele*. 

Celeste, adj. qui peut etre employe 
substantivement dans le sens de maitre 
du ciel. 

Gels. Voy. Icels. 

Celui (lat. 'eccillui), autre forme du cas 
regime de cel. Ce pronom s'emploie sou- 
vent dans la locution : « N'y a celui qui 
ne -f- un verbe au subj. » qui equivaut a 
« Tout le monde -f- le verbe a V indie. » 
Dans cette locution le pr. rel. est souvent 
supprime : « N'y a celui ne pleure » 
= Tous pleurent. De meme « S'il y a 
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eelui qui » = S'il y a quelqu'un qui. 
> Cengle (lat. cingula, fr. cbnglb, §an- 
ole. Ce mot est de la meme famille que 
ceindre et que celui des deux verbes cin- 
gler qui signifie frapper), s. f. : sanolb. 

Cent (lat. centum), nom de nombre. 
Dans les multiples, cent devient cenz au 

Elur. f. et au cas regime plur. m. : « Vos 
donrez set cenz cnameilx. » 
i Gerchler (lat. *circare, fr. : cerchier, 
cercher, chercher), verba : parcourir, bx- 
plobbb (proprement parcourir en cercle, 
faire le tour de...) 

Cerf (lat. cervum), s. m. : cnr. « Un 
gant de cerf, unecourroie decerf » c'est un 
gant, unecourroie depeau de cerf. (Nous 
disons de m6me gant de chevreau.) 

Cers, cas sujet sing, ou reg. plur. de 
cerf. 

Cesser (lat. cessare), verbe : cessee, 
b'abb&tbb. — Le sens de « s'arr&er » ex- 
plique que l'adverbe incessamment puisse 
avoir la signification de sans retard. 

Cest. Voy. Icest. 
| Ceste. Voy. Iceste. 
• Cez. Voy. Icez. 

Chadable (grec «aT«*ol4, fr. : cha- 
dable, chaable, chdble) : machine db 
gubrrb pour abattre. Le mot chablis, qui 
designe le bois abattu par le vent dans 
une lorel, est un derive de chdble. Dans 
certains dialectes, chdble se prononcait 
cable, et c'est du mot ainsi prononce que 
derive le verbe accabler. Quant a notre 
subst. cable au sens de gros cordage, il 
parait avoir une autre origine, mais il 
s'est confondu.avec le mot cable ou chdble 
que nous trouvons dans la ch. de Ro- 
land sous la forme chadable. 

Chadeignable (forme sur chadei- 
gnier),&d}.: enchaIne. Aujourd'hui a chai- 
nable » ou « enchainable » signifierait : 
« qui peut ou doit etre enchaine ». Dans 
l'ancienne langue le suffixe able equiva- 
lent souvent, comme sens, au suffixe du 
participe passe. 

Chadeignier (derive de chadeine = 
chaine), verbe : bhchainbb. 

Chadeignon (puis chaeignon, chai- 
non. — rorme sur chadeine), s. m. : 

6BOSSE CHAINS. 

Chadeine (puis chaeine, chaine. — 
Lat. catena), s. f. : chains. 

Chadeir (lat. cadere, fr. : chadir ou 
chadeir, puis chaeir, cheoir, choir), verbe 
a radical variable : chied.. tonique, cAacl.. 
atone. Part. pas. : chadeit ou chadut. 
Preterit : il chadit. Futur : jo chadrai. — 
Choir, tombbr, btbb vaincu. — « Chadeir 
en viltet » = tomber dans le deshon- 
neur. 



Chadeit. Voy. Chadeir. — Ce par- 
ticipe a le sens du compose actuel &e'chu. 

Chadeler (lat. *capitellarc, meme 
famille que chef, capitaine, achever, etc.), 
verbe : itrb a la tbtb db. 

Chadir. Voy. Chadeir. 

Chaltif (puis ch4tif. — Lat. captivum, 
dont Ja forme savante est captif), adj. : 
captif, et aussi malhburbux, invortune, 

Chalanc (lat. * chelandium. Voy. le 
glossaire de Du Cange), 8. m. : gbalanp, 
espece de bateau plat. 

Chalcier (puis chaucier, ehaueer, 
chausser. Voy. JEnchalcier), verbe : chaos- 
8Kb, gaktbb. — On disait : « chausser 
un gant en la main, chausser sea epe- 
rons en ses pieds ». 

Chaieir (lat. calere) verbe imperson- 
nel. Indie, pres. : il chalU L'Academie 
admet encore ce verbe a l'indic. pres. 
Dans Pascal : « Que nous en chaut-il? » 
Le part. pres. s'est conserve dans « non- 
chalant », mais avec le sens personnel (a 
qui les choses n'importent pas). — Impor- 
tbb. — « De co cui chalt? » signifie pro- 
prement « de cela a qui importe-t-ii ■ . 
C'est une formule qui equivaut a : qu'im- 
porte ? A quoi cela sert-il ? C'est en vain. 

Chalenge (subst. verbal de chalen- 
gier. Voy. ce mot et chalengement), s. f. : 
contestation. — « Jeter quelqu un de 
chalenge » c'est le mettre hors de cause, 
le sauver (dans un proces criminel). 

Chalengement (de chalengier. Voy. 
cemot), s. m. : contestation. — « Mettre 
en chalengement » c'est revendiquer. — 
Chalenge, subst. verbal de chalengier, a 
le meme sens que chalengement. Ces 
deux mots sont pour la forme dans le 
meme rapport que commande et com- 
mand ement. 

Chalengier (lat. *calumniare, repre- 
sents aussi dans la langue par le mot sa- 
vant calomnier), verbe : bbclambr kn jus- 
tice (c'est le sens propre du mot lat.), 

CONTESTED, DI8PUTBB, ATTAQUBR (quei- 

qu'un). — « Chalenger sa mort et sa vie » 
c est aisputer sa vie a Cennemx. 
Ghalenjant. De chalengier. 

1. Chalt. De chaleir. 

2. Chalt (lat. calidum, fr. : chalt, 
chaut, chaud), adj.: chaud; s. m.: chalbcr. 

Chamhre (lat. camera)^ s. f. : cram- 

BBB, DOMAINS PARTICULIBR. — « Tem'r UQ 

pays sa chambre » c'est le considerer 
comme son dnmaine. 

Champ (lat. campion), s. m. : champ, 
champ db bataillb. — « Bataille en 
champ » voy. Bataille. — « Mettre un 
corps en le champ pour les chiens » 
c'est le jeter aux chiens* 
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Champel (derive de cnamp), adj. : 

BN CHAMP, SCR LB CHAMP DB BATAILLB. 

Chanelieu (lat. chananceum). Nona de 
peuple : Chaiuhbbh. Les Chananeens tor- 
ment la onzieme echelle de l'armee de 
Kaligant. Dix Chananeens, avant la ba- 
taille, invitent les troupes a demander la 
protection des dieux. 

Chans, cas suj. sing, on reg. plor. 
dc champ. 

Chanut (lat. *canutum, fr. : chanut, 
chanu, chenu), adj. : chenu, blanc. 

Chape (lat. *cappa\ s. f. : sorte de vA- 
tement, manteau. La Chanson de Roland 
dit « sous la chape du ciel », comme on 
Hit aujourd'hui familierement : sous la 
calotte des deux. 

Chapelier (derive de chapel = char 
peau),s. m. : calottb db pbb. 

Chaple (subst. verbal de chapter), 
s. m. : ACTION DB pbappbb, coup, com- 
bat. 

Chapleiier (est k chapter ce que flam- 
boy er est a flamber), verbe : fbappbb. 

Chapleit. De chapleiier. 

Chapter (lat capulare), verbe: fbap- 
pbb. 

Charboncle(lat. carbunculum),s. m. : 
bsca rbo oclb, rubxs. Voy. E scharboncle. 

Charle. Nora propre. Dans la Chan- 
son de Roland, Charlemagne est appele 
tant6t roi, tantot empereur, tant6t baron. 

Charlemaigne. Voy. Charle et 
maiane. 

Chaflon. Una des formes du cas re- 
gime de Charle, employee quelquefois 
comme cas sujet. 

Charn (lat. carnem,fr. : charn, char, 
chair), s. f. : chaib. 

Charre (lat. carra, plur. neutre) 
forme feminine de char. Le ms. d'Ox- 
f ord porte charre sans s an plur. On peut 
conserver cette forme en la considerant 
comme an reste du plur. neutre latin. 

Charreiier (lat. *carricare, fr. : char- 
gier, d'ou charger, ou charreiier, d'ou 
charroyer etc harrier), verbe : chabbotbb. 

Chartre (lat. chartula), s. f. : chabtb, 

BCRIT, MA1TOSCBIT. 

Charz, plur. decern. 

Chascun. S'emploie dans Ie sens ac- 
tuel de chaque. La Fontaine dit encore : 
« Aussit6t que chacune soeur... (fable du 
Testament explique par Esope/) 

Cha atelier (puis chastier, chdtier. — 
Lat. castigare) verbe : rbprimahdbr. 

Chataigne (lat. *capitaneum, forme 
sur caput, d'ou vient chef. — Capitaine 
derive du meme mot par l'intermediaire 
d une autre langue romane), s. m. : capi- 
taikb. — Dana « conte chataigne », cha- 



taigne est adj. et parait avoir le sens de 
vaillant. 

Chernuble. Norn d'nn Sarrazin. II 
est appele Chernuble de Valneire (Voy. 
ce mot). II a des cheveux qui trainent'a 
terre. ll figure parmi les douze pairs de 
Marsile. II est tue par Roland. 

Chevage (se rattache a chef = ttte, 
comme forestage a forit), s. m. : xmp6t 

PBRSOTTNRL, TRIBDT. 

Cheval (lat. caballum), s. m. — En 
parlant de plusieurs personnes on disait : 
« etre aux chevaux » au lieu de « etre 
a cheval ». Voy. Chief pour une parti- 
cularity semblable. — Constamment la 
Ch. de Roland dit : « II pique le cheval » 
au lieu .de ««on cheval », comme nous 
disons : « il tend la main » au lieu de « sa 
main ». 

Chevalohier(lat.*caia//i'car(?), verbe: 
chbvauchbb. S'emploie avec un regime 
direct exprimant le pays parcouru a che- 
val : « chevaucher voies et chemins ». 
Mais on disait aussi « chevaucher une 
monture » : « Ne mul ne mule que pois- 
siez chevalchier. » — On disait « che- 
vaucher apres quelqu'un », comme nous 
disons encore courtr apres. 

Chevalerie (derive de chevalier), s. 

f. : CBBVALBBIB, PBOUB8SB DB CHBVALIIR. 

— « Par chevalerie » = avec vaillance. 

Chevalzt, subj. (3« pen. sing.) de 
chevalchier. 

Cheveledure (puis cheveleure, che- 
velure, derive de cnevel=cheveu) f s. f. : 

CHBVBLUBB. 

Chiedet. De chadeir (subj. pres., 

3« pers.). 

Chief (lat *capum pour caput, fr. : 
chief, chef), s. m. : tbtb. — En parlant 
de plusieurs personnes on disait : « on 
leur a coupe, ils ont leve, etc., les 
chefs » ; nous mettrions le singulier : la 
tite. Voyez pour une particularity ana- 
logue le mot cheval. — « En le premier 
chef » = We. 

Chier (lat. carum, fr. : chier, cher), 
adj. : cube, db obardb valbub. On disait 
« avoir quelqu'un cher », c'eat-a-dire le 
cherir. 

1. Chi ere, fem. de chier, 

2. Chiexe (puis chere. — Lat. *cara 
mot d'origine grecque), s. f. : tbtb. — Ce 
mot s'est conserve dans « faire ch&re lie » 
(Voy. Lie't) et « faire bonne chdre ». Du 
sens primitif de « bonne ou joyeuse 
figure » la locution a passe au sens de 
« bon accueil » puis « bon repas ». 

Chies, cas sujet sing, et regime plur. 
de chief. 

Chrestientet (lat. christianitatem), 
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S. f. ! CHRBTU1TTB, &IUOIOW CHRBTIBBNB. 

— « Avoir chretiente » c'est Sire chritien. 
Cl.Voj.Ici. 

Giclaton f mot vena da grec par l'inter- 
mediaire de l'arabe), s. m. : btofpb db soib. 

Gil. Voy. Icil. Ce pronora s'est conserve 
corame cas sujet de celui jusqu'au com- 
mencement da in i« siecle. La Bruyere 
le regrette : « Cil a ete dans ses beaux 
jours le plus joli mot de la langue fran- 
chise : il est douloureux pour fes poetes 
qu'il ait vieilli. » 

Cist. Voy. Icist. 

Git (parait etre forme sur citit = cxU 
par abregement), s. f. : citb, tillb. 

Claim, Claimet, Clalnt. Voy. C la- 
mer {claimet est la 3« pers. de l'indic. 
pres. ; claint, la 3* pers. du subj. pres.; 
claim, la i n pen. de l'indic. ou du subj. 
present). 

Clamer (lat. clamant) verbe a radical 
variable : claim... tonique, clam... atone. 

— Appblbr. — « Clamer sa colpe » c'est 
(aire son mea culpa. — « Clamer quel- 
qu'un a garant » c'est le proclamer son 
de'fenseur. — « Se clamer par quelqu'un » 
c'est se riclamer de lui, 4tre sous ses or- 
dres. — « Clamer «juitte », voy. Quit?. 

Clarifan. Voy. Clariien. 

Clariien. Nom propre. Clariien et Cla- 
rifan sont les deux fife du roi Maltraiien 
et lui ont succede dans l'emploi de messa- 
ger de Baligant. Celui-ci, debarque sur 
les bords de l'Ebre, les envoie vers Mar- 
sile. En arrivant a Saragosse, ils assistent 
a la desolation des Sarrazins. Ils montent 
au palais pour s'acquitter de leur mes- 
sage. C'est Clariien qui prend la parole. 
II est oblige d'imposer silence k la reine 
Bramimonde qui se repand en lamenta- 
tions. Les deux messagers rapportent a 
Baligant, avec les clefs de Saragosse, la 
nouvelle de la defaite. 

Glarln. Nom de Tun des Sarrazins que 
Marsile charge d'accompagner Blanchan- 
drin pres de Charlemagne. II est appele 
« Clarin de Balaguer ». Voy. Balaguer. 

Clart6t (d'un mot forme sur clarum ) 
qui a donne clair), s. f. : clartb, rbflbt. 

Cier (lat. clarum), adj. : clair, bbil- 
lart; adv. : clairbmbkt; d'crb voix 
clair*; d'uk bow clair; d'ur visaqb 

CLAin, RIAHT. 

Glimborin (ecritaussi Climorin dans 
le manuscrit). Nom d'un Sarraxin qui 
possede la moitie de Saragosse. II fait 
cadeau a Ganelon d'une epee, d'apres un 
passage du manuscrit, ou d'un heaurae 
d'apres un autre. A Roncevaux il tue 
Engelier de Gascogne, mais il est tue par 
Roland. 



Clinar flat cttnare), verbe : irclthrr, 
pbicchbr, s ikclinbb. — « Cliner k quel* 
qu'un » c'est sepencher vers lui. 

8o. Voy. Ico. 
odarder (puis coarder, couarder. — 
Forme sur codart), verbe. « Secodarder el 
(== en le) pit » = laisser entrer la couar- 
dise dans son cceur. 

Codardie (puis couardie, ou, avec un 
autre sufflxe, couardise. — Derive de 
codart. — Les deux formes par ie et par 
ise se trouvent dans le ms. d'Oxford), 
s. f. : couardisb. — « Faire couardise » 
c'est se montrer couard. Le mot Idchete 

Feut de meme designer le sentiment ou 
acte. 

Codart (puis coart, couard. — Forme 
sur cauda, a ou vient queue) ,adj. : couard. 

Code (lat. *coda pour cauda; fr. '.code, 
coe, queue), s. t. : queue. 

Coife (origine incertaine), s. f. : coirra 
du hacbbbt, capuchou de maille. 

Coillir (lat. colligere, auquel se ratta- y 
che le mot savant collection. Aujourd'hui 
cueillir) verbe a radical variable : coeil... 
tonique, et coil... atone. — pbbkdbb ou 
BECRvoiR. Le sens de recevoir s'est con- 
serve dans le compose « accueillir », le 
sens de prendre s'est conserve dans le 
simple « cueillir », mais en se specialisant. 

— u Cueillir quelqu'un en haiue » c'est le 
prendre en haine. 

Col (lat. collum, fr. col puis cou. Le 
mot est reste col dans le sens de col de 
vetement) : s. m. cou. 

Colchier (lat. collocare, fr. : colchier, 
coucher). Le sens propre de ce mot est 
pl a cm, et, dans plusieurs passages de la 
chanson de Roland, il parait n'avoir pas 
d'autre valeur, Par extension : coocbbr. 

— « Se colchier a la terre » = se coucher 
d terre. Voy. Jotter. « Se coucher a terre » 
peut aussi signifier se prosterner. 

Colombe (lat. columna, qui a produit 
colonne et colombe, comme fiamma a pro- 
duit flamme et flambe. Voy. Flambe* 
« Colombe », nom de l'oiseau, n'a rien do 
commun avec ce mot), s. f. : colours. 

Color (lat. colorem), s. f. : codlbur. — • 
Ce mot, applique au teint du visage, oC 
s'emploie plus jguere au singulier. 
« Perdre sa couleur en son visage » e'es* 
perdre ses couleurs, pdlir. — « Couleurs 
peintes » = peintures. Vers 2594, on 
trouve « couleurs peintes et ercites » ; le 
qualificatif « ecrites » parait designer 
specialement le dessin des peintures, et 
« peintes », la couleur Dans Baudouin 
de Sebourc, texte du xiv* siecle, il est 

2ucstioa d'etoffes « ecntes de peinture 
orce ». 
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Golp (lat. colaphum, qui signifie coup 
depoing), s. m. : coup. — « Le coup de 
Roland » c'est Vhonneur de (rapper 
Roland, « Demander le coup » c est de- 
mander le premier coup, Vhonneur $ en- 
gager la bataille. — « Faire ou rendre 
des coups » c'est simplement en donner. 

— « Prendre des coups ». voy. Prendre. 
Golpe (lat culpa, fr. colpe, coulpe), 

s. f. : fact*, pbchb.— « Kj avoir coulpe » 
c'est nepas en 4tre coupable. — « Clamer 
ou reclamer sa coulpe » c'est faire son 
mea culpa. — En s adressant a Dieu : 
« Meie colpe de mes peches vers tes 
vertus » = je trie vers tot mea culpa 
pour mes peche's. Voy. vertut et meie. 

Colper (forme sur colp), verbe : cou- 
pcn, taillbb. — « Des pieas coupes » en 
parlant d'un cheval, ce sont des pieds 
bien faille's. 

Cols, cas sujet sing, et reg. plur. de 
colp (= coup) ou de col (= cou). 

Col vert (origine incertaine), s. m. : 
pbbfidb, misbbablb. Ce mot n'a Hen de 
comraun avec le participe passe du verbe 
couvrir, qui est covert dans l'ancienne 
langue. 

Colzt, subj. (3*pers. sing.) de colchier. 
Com. Voy. Come. Dans le sens de 
« lorsque »,com pent venir du latin quum. 
Comander (lat. commendare), verbe : 

COMMAHDBB, DOWN BR UK 8KBVICB A RECOM- 

makdbb, cokvibb. On trouve « commander 
a » au lieu de commander de. 

Comandet. Part, passe de comander, 
qui peut avoir le sens de vassal. 

1. Comant. De comander (l r * pers. 
de l'indic. ou du subj. pres. ou 3* pers. 
da subj.). 

1. Comant(8ubst. verbal de comander), 
s. m. : conAifDBMBKT. — « A vostre 
comant » = d vos ordres. 

Combatant. Part. pres. de combatre, 
qui peut avoir le sens de vaiUant, brave 
& la guerre. 

Combatre (compose de batre), verbe. 

— « Se combattre a ou od » ou « com- 
battre a » = combattre contre, mais peut 
aussi signifler combattre avec {avec Vaide 
de...) — « Se combattre » absolument = 
combattre. 

Come (et com. Lat. quomodo), conj. : 
commb, lobsqub. S'emploie au lieu de que 
apres les adverbes exprimant une egalite. 

— « Si com » = comme ou lorsque. — 
« Altresi com » » comme. — • Taut com », 
tot. Tant. 

Gomenoier flat. *cumtniiiare. Ge 
verbe est done de la mdme famille que les 
mots savants initial, initier) verbe. — 
L'infinitif peut etre employe substantivo- 



ment avec un regime direct : « l'estour 
commencer » c'est le commencement du 
combat. 

Coment (forme sur come), adv. — 
« Comment qu'il soit » «= quoi qu'il 
doive arriver. 

Commibles. Une des villes que Ro- 
land se vante d'avoir conquises. 

Compaing, cas sujet de compaignon. 

Compaigne. Ge mot n'est pas le 
feminin de compaignon, mais un substan- 
tif qui fait double emploi avec compai- 
gnie : Compaqnib, tboupbs, reunion. 

Compalgnie (de la meme famille que 
compaignon), s. f. : compagnib, cakaba- 

DBRIE, SOCIBTB. 

Compaignon (parait forme sur pa- 
nem = pain. Litteralement : eelui qui 
mange lepain avec), s. m.: compaoitok,ami. 

Comperer (lat. *comperare pour com- 
par are, au sens de acheter), verbe : achb- 
tbb. — « Ainz vos avront li meillor com- 
perede », dans les paroles adressees par 
Ganelon a son epee, sa auparavant les 
meilleurs vous auront achetie de leur 
sang. — « Le (neutre) comperer » =» le 
payer, itre battu. 

Comport, subj. de comperer, 3* pers. 
sing. 

Comun (lat. communem), adj. : com- 

MUIf, OBlfBBAL. 

Comunel (forme sur comun, comme 
continuel sur continu), adj. — « Etre 
comunel d une chose » c'est la faire en- 
semble. 

Comun elment, adv. : tous ensemblb. 
Voy. Comun. 

Gonduire (compose de duire. Voyez 
ce mot pour la conjugai son), verbe : cok- 

DUIBB, ACCOHPAONBB. 

Conduist. De conduire. 

Confaitement (compose de com, du 
participe feminin faite et du suffixe ad- 
verbial ment), adv. : db qubllb facok. 

Confea (lat. confessum, sur lequel a 
ete fait le verbe confesser). adj. : coicfbssb. 

Confondre (lat. confundere), verbe : 

DBTBUIBB, BU1KIR, CATJSBB LA PBBTB DB. 

Confort (subst. verbal de conforter, 
dont nous avons le compose ricon forter), 
s. m. : bhcoubaobmbht. Coraeille emploie 
encore « confort » dans ce sens : « Vain 
et triste confort, soulagement legerl » 
Ge mot nous est revenu d'Angleterre avec 
un sens special que nous avons adopte. 

Confusion (lat. confusionem), s. f. : 
DBSTBUcnoir, malbbub. — « Male confu- 
sion » a le meme sens. On disait : « male 
confusion est dessur lui » ou « de lui ». 
Dans cette location « male » est le femi- 
nin de l'ancien adjectif male. 
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Congiet (lat. commeatum), s. m. : 
congb. — La locution « donner conge » 
ou « donner le conge » n'avait pas le sens 
defavorable qu'elle a pris depute. C'etait 
donner la permission de partir, donner 
un* autorisation. 

Conoissance, s. f. : cohiumsahcb, si- 
gns db reconnaissance (peinturede l'ecu). 

Conoistre (lat. cognoscere), verbe : 
connaitrb, rbconnutrb. — « Connaitre 
quelqu'un de vasselage » c'est le con- 
naitre pour un homme de courage. Le 
verbe conoistre a 6t6 ecrit ult6rieurement 
connoistreei cognoistre, congnoistre. Plus 
tard on a supprim6 ce g pa-asite et Ys de- 
venue muette ; enfin on a substitu6 ai a 
oi pour marquer un changement de pro- 
nonciation qui sY'taitproduitau xvi e siecle. 

Conqueramment (lorme sur congue- 
rant), adv. : en conqubrant. 

Conquerre (Voy. Querre, pour la 
conjugaison) : conqubrir, vaincrb. 

Conquist. De conquerre. 

Conreder (racine germanique), verbe : 
soignbr, et aussi armbr. 

Conreit (puis conrei f conroi. — Meme 
racine germanique que dans conreder), 
s. m. : soin. — « Faire conroi a quel- 
qu'un » c'est lux donner des soins, s'occu- 
ver de lui. 

Conseil (lat. consilium), s. m. : conseil, 

AVIS ; DECISION ; ENTENTE, CONVENTION. — 

« Dire a conseil » = adresser un conseil. 

— « Prendre conseil que... » c'est se deci- 
der * Prendre un conseil a », voy. 
Prendre. — « Aller a conseil » c'est aller 
deliberer. — o Tenir conseil de... » c'est 
delibfrer sur. 

Conseillier (forme sur conseit); verbe. 

— * Conseiller a quelqu'un », sans regime 
direct, c'est lui aonner des conseils. 

Consent, indie, pres. ou imper. de 
consentir. 

Gonaentir (lat. consentire. Se conju- 
gue comme sentir), verbe : accordbb. — 
« Dieu tout mal te consente ! » =* Dieu te 
maudisse! 

Conselit. De consivre. 

Consivre (compose de sivre. Voy. 
Sivre pour la conjugaison), verbe : attbin- 

DRB. 

Constantlnoble. Roland se vante 
d'avoir conquis Constantinople. La le- 
gende, telle que nous la connaissons, 
raconte seulement un voyage de Charle- 
magne a Constantinople. 

1. Conte (lat. comitem), s. m. : comtb. 

2. Conte (subst. verbal de conter = 
compter. Voy. Aconter), s. m. : comptb. 

— u Avoir par compte » c'est compter 
(avoir un nombre de...). 



Contenant, gerondif ou part. pres. 
de contenir ; peut avoir le sens de con- 
tenance. Entre contenant et contenance 
il y a, au point de vue de la forme, le 
meme rapport qu'entre siant, qui s'era- 
ploie aussi substantivement, et seance. 

Contender (compos6 de tender) , ver- 
be : s'bfforcer, sb hatbr. Voy. Contencon. 

Gontencon (lat. contentionem, dont 
la forme savante est contention. De la 
meme famille que le verbe tendre, que 
les substantifs tension, attention), s. f. : 
bfport. — « Par molt grant conten- 
con » = toutes ses (ou mes, tes, 
leurs, etc.) forces. 

Contenement (forme sur contenir), 
s. m. ; meme sens que contenance. Ces 
deux mots sont, au point de vue de la 
forme, dans le meme rapport que tempe- 
rament et temperance. 

Contenir (compose de tenir), verbe. 
— « Se contenir » = se tenir (c'est le 
sens qui s'est conserve dans le derive 
contenance). 

Con tor (derive de conte (comte), avec 
le suffixe or (eur) = latin orem), s. m. : 
nom d'une dignite feodale. Dans la Chan- 
son de Roland on ne trouve le mot 
qu'une fois, applique aux Sarrazins. 

Contraire (latin contrarium), adj. — 
Pris substantivement, contraire a le sens 
de u chose contraire, desagrement, 
malheur. » 

Contraleiler (latin *contraricare. 
Le ms. d' Oxford a une fois la forme 
par I, et une autre fois la forme par r, 
d'oii derive le verbe actuel contrarier) 
verbe. — « Se contraleiier », ou « contra- 
leiier » intransitif sb dispctbr. 

Contrarios (forme sur le latin con- 
trarius avec ie suffixe osum = os, eux), 
adj. : cohtrairb. — « Contrarios en- 
vers... » = hostile a... 

Contre (lat. contra), prep. : coktbb, 
vers. Au vers 444, ce mot parait avoir 
le sens de environ. — « Contre » a aussi 
le sens de vers, au moment de, dans 
« contre midi. » 

Contredit, part, passe de contredire : 

MATJDIT. 

Contremont, adv. : bn haut, vbbs 

lb cibl. Compares contreval. 

Contrester (forme sur ester, comme 
contredire sur dire. — Contraster est de 
meme origine que contrester, mais nous 
est venu par l'intermediaire de li tali en), 
verbe : rbsistbr a ; tbnir tbtb a. 

Contreval, adv. : bn bas, vbbs la 
tbrrb, a tbrrb. Voy. Contremont ; ces 
deux adverbes sont dans le meme rap- 
port que en amont eten aval. — « Tour- 
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ner contreval » c'est faxre tomber d terre. 

Contrevaleir (compose de valeir) 
▼erbe : valoir, bgalbr. 

Conut. De conoistre. 

Convertlr (lat. *convertire pour 
convertere), verbe : coicvbbtir j sb cor> 

VBRTIR. 

Corage (forme sup le lat. cor (= coeur) 
avec le sufnxe aticum), s. m. : coeur, 

1MB, IlfTBNTIOlf, DISPOSITION d'bSPBJT. — 

« Tourner le (=son) courage de quel- 
qu'un » c'est changer de disposition vis- 
d'Vis de quelqu'un. 

Coraille (rorm6 sur eor«= cceur, avec 
le suffixe que Ton retrouve dans entrail- 
><??), s. f. : roiTRiicB. 

Corant, part. pres. de corre. — 

Cheval corant » = cheval rapide, le'ger. 
C'est une epithete de nature. — « Eve 
corant » = eau courante. 

Corn (lat. cornu, dont le pluriel a 
produit le subst. fem. corne), s. m. : cob. 

Corner (forme sur corn), verbe qui 
signifie sonner du cor, et qui peut etre 
pns substantivement dans le sens de ac- 
tion de comer ou de son du cor. — On 
disait « corner haut » dans le sens de 
sonner fort, — Ce verbe peut etre pre- 
cede de en comme tant dautres verbes 
de l'ancienne langue) Voy. En 2), et l'ad- 
verbe y peut se placer entre en et ow- 
ner, comme entre en et avoir dans « il 
en v a » au lieu de « il y en a. » 

Corone (lat corona), s. f. : courourb 
et TonsuBB. 

Coronet, part. pas. : courorne, et 

aussi TONSURE. 

Corre (lat. currere, qui a donne corre 
(courre) et courir. La forme courre s'est 
conservee dans quelques locutions), 
verbe : coubib. — « Lai?ser son cheval 
courre, le laisser courre a exploit » c'est 
lui Idcher la bride. — a Courre a quel- 
qu'un • c'est Vatteindre d la course ou 
simplement courir d lui. — « Lui courre » 
c'est courir d lui. Nous employons en- 
core « lui courir » dans ce sens, mais en 
ajoutant un adverbe : « lui courir apres. » 
Voy. aussi lui venir au mot venir, a pro- 
pos duquel nous expliquons cette parti- 
cularite. 

Corrocos (puis courrouceux. Forme 
sur corrox = courroux, comme haineux 
sur haine), adj. indeclinable au masculin : 
rxbin db cotJKRoux, de ressentiment. 

1. Cors (lat. corpus. On ecrit aujour- 
d'hui ce mot avec un p pour rappeler 
plus completement l'origine la tine), s. m. 
indecl. : corps ; pbrsorub; corps db trou- 
»bb. — « Mon corps » peut avoir le sens 
de ma perumne. tnoi. De meme « ton 



corps, son corps, etc. » =» ioi, lui, etc. — 
Au vers 3410, « mon corps » parait si- 
gnifier mes faveurs personnelles. 

2. Cors (lat. cursum, fr. : cors, 
cours) s. m. : coubsb. — « Le cours, » 
locution adverbiale qui signifie d la 
course, en courant. — « Plein cours », 
meme sens. 

Corsablis. Norn d'un roi sarrazin. II 
est de Barbarie (Voy. Barbarin). II s'of- 
fre pour combattre les douze pairs. U est 
tuepap Turpin. 

1. Cort. De corre, 

2. Cort (lat. cortem, fr. : cort, cour), 
s. f. : cour. 

3. Cort flat, curium), adj. : court. 
Corteis (forme sur cort 2), adj. :cocr- 

tois, et aussi iwdclgbnt. 

Corz, cas suj. sing, ou reg. plur. de 
corn. 

Costedir (puis costeir. — Lat. custo- 
dire), verbe : garder, sotgner. 

Costet (forme sur coste = cdte), s. m. : 
c6tb. Au pluriel ce mot peut designer la 
poitrine. 

Costume (latin consuetudinem, fr. : 
costume, coustume, coutume. — Le mot 
costume actuel, qui nous vient d'ltalie, a 
la meme origine, et signifie proprement 
vetement habituel), s. f. : coutumb. 

Gous (puis gueux, lat. coquos), s. m. 
reg. plur. : cuisinirbs. — Ce mot s'em- 
ploie surtout precede de maitre : « un 
maitre queux, » 

Covenir (lat. convenire, dont Yn est 
tombee comme dans conventum =couvent. 
La forme actuelle serait couvenir, si le 
prefixe n' avait ete refaitpar assimilation), 
verbe : corvbrtr. 

Covent (puis couvent. — Lat. con- 
ventum, qui avait le sens de reunion, d'ou 
la signification actuelle de couvent. On 
comprend que de l'idee de reunion on 
ait pu passer a celle de convention. C'est 
ainsi que le verbe latin convenire avait a, 
la fois le sens de se reunir et celui de 
s'accorder. Le verbe francais convenir 
n'a conserve que la signification derivee, 
tandis que couvent ua, garde que la si- 
gnification primitive. Convention, qui se 
rattache a convenir, a les deux valeurs : 
faireune convention, etla Convention nas 
tionale), s. m. : corvbktioh. — Sur« bien 
seit nostre covenz, » voy. Estre. 

Craventer (lat. crepantare, se ratta- 
chant a crepare qui a produit crever), 
verbe : abattrb, bcrasbr, s'bfvohdrbr. 

Credez, oredlssez, eredrez. Voy. j 
Creidre. \ 

Creidre (lat. credere, fr. : creidre, 
creire, croire), verbe a radical variable: 

10 
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ereid... tonique, cred... atone. Part, 
pres. : credant. Part, passe : credut. Ind. 
present : jo creit, il creit. Futur : jo ere- 
drai. Imparf. du subj. : que jo credisse. 

— CnOIRB, AYOin CONFIANCR BK. 

Creit. De creidre. 

Grendre (lat. tremere), verbe k radi- 
cal variable : criem... ou crien... toni- 
que, crem... ou cren... atone. Ce verbe a 
ete ensuite assimile aux verbes en ain- 
dre. — Craindrb. — Au vers 257 dans « jo 
me crendreie », me est expletif : « je 
craindrais. » 

Creiit (puis crA. Part, passe de creis- 
tre = crottre), adj. : accru, d'ou par 
extension hoblb. 

Crient (prononcez comme vient). Yoy. 
Crendre. 

Crignel (forme sur crin), sm. : chbvbu. 
Crignete (mot form6 comme crt- 
niere, mais avec un autre suffixe), s. f. : 

CRINIBRB. 

Groce (puis crosse. — Forme femi- 
nine de croc), s. f. : cbossb. 

Croisler (puis croiser. — Lat. cru- 
ciare, forme sur crucem qui a donne 
croix), verbe : croisbr. 

Groissent. Yoy. Croissir. 

Croissir (origine germanique) verbe : 

6RINCBR. 

Croist. De croissir. 

Croller (lat. *corotulare, fr. : croller, 
crouler. Le c est tout ce qui reste du 
prefix* latin co (pour com), ordinairement 
represents en francais par com, con),verbe: 
brandir, agitbr. La Fontaine emploie 
le verbe crouler dans le sens transitif : 
« Jupin croulant la terre. » 

Crote (puis croute. — Lat. crypta, 
dont la forme savante est cry pie. Quant 



au mot grotte, il derive aussi de crypta, 
mais par 1'intermediaire de l'italien), s f.: 

OROTTB. 

Guens, cas sujet de conte i: 

Cui (lat. cut, fr. : cut, qui) cas regime 
du pronom relatif ou interrogatif = qui, 
qub. db qui, a qui. Aujourd'hui cut (sous 
la forme qui, sous laquello il se con- 
fond avec le cas sujet) n'est regime di- 
rect que comme pronom interrogatif : 
« Qui appele^-vous? » Comme pronom rela- 
tif il s'emploie seulement apres les prepo- 
sitions : le regime direct est toujours que. 

Guidier (lat. cogitare). In die. pres. : 
jo cuit, tu cuides, il cuiaet. — Pbkser. 
La Fontaine emploie encore ce verbe : 
« Tel, comme dit Merlin, cuide engei- 
gner autrui... » 'La Grenouille et le 
Bat). On avait aussi le compose outre- 
cuiaer, que Saint-Simon emploie encore, 
et dont il nous reste le derive outrecui- 
dance. 

Cult. De cuidier. 

Cure (latin cura, qui signifie sotn, 
souci), s. f. : soua, som. La Fontaine : 
« Le meunier n'en a cure. » C'est par un 
developpement de sens facile a iiuaginer 
que cure est arrive au sens de traitement 
a'une maladie. — La Bruyere : a On dit 
curieux, qui est derive decure, qui est hors 
d'usage. » 

Curios (puis curieux. — De la memo 
famille que cure. Voy. ce mot), adj. : 
boucibux, inquibt. C'est par l'interme- 
diaire du sens de « qui prend souci de » 
qu'on est arrive au sens actuel. — Bos- 
suet : « Ceux qui connaissent tant soit peu 
les antiquites savent combien }es premiers 
temps etaient curieux d'eriger et de con- 
server de tele monuments, » 



D 



Dam. Voy. Damne* 

Damage (lat. damnaticum), s. m. : 

DOMHAGB, PBRTB, DESASTRB. — « Faire 

dommage de quelqu'un » c'est ltd cau- 
ser du dommage. 

Dame. Yoy. Damne. 

Damne (lat. dominum on dominant, 
fr. : damne, puis dame, formes qui sont 
des deux genres. On trouve aussi pour le 
masculin la forme dam au cas regime, 
dam au cas sujet). Dans la Chanson de 
Roland dame est substantif feminin, 
damne est toujours joint au nom de Dieu 
dans la locution « Damne uieu » devp- 



nue plus tard « Dame Dieu » et qui si- 
gnifie proprement le Seigneur Dieu. En- 
fin dam se joint aux noms propres avec 
le sens de Seigneur. 

Danz, cas suiet de dam. 

Dapamort. Nom du roi des Wiltes. 
II aide Baligant a diviser son armee en 
trente echelles. II est tue par Guineman. 

De (lat. de), preposition: db. Sens di- 
vers : par, apres les verbes passifs, no- 
tamment dans « Sauve soyez de Dieu ! » 
formule de salutation. — Avbc : « frapper 
de coeur et de vigueur. » On dit encore : 
« de tout coeur. » — Quart a : « Du rai 
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palen, croyez que, etc Des Sarrarins, il 
four fait grand dommage. » Ge sens de 
« de » rest conserve assez longtemps 
avec les pronoms personnels comme re- 
gimes. Malherbe, dans les stances a Du 
Perier : a De moi, deja deux fois d'une 
pareille foudre Je me suis vu perclus. » 
La Bruyere parle avec regret de cette lo- 
cution : « H y avait a gagner a dire de 
moi au lieu ae pour moi ou de quant a 
moi. » — Pour : « Be nos interets il m'a 
engage sa foi. » — Par l'bffbt db, a 
cause db : « il se p&me du sang qu'il 

Serd. » Nous disons : « il se pame de 
ouleur. » — Que, apres un comparatif : 
« tu es meilleur de lui ; mieux de moi. » 
Nous employons encore de avec cette va- 
leur dans quelques locutions : « plus de 
deux, moins de vingt. » — « De » peut 
encore avoir le sens de au nom de. 

Dechadeir (auj. dechoir. — Compote 
de chadeir), verba : tombir. 
Dechadrat. De dechadeir, 
Dechiedent. De dechadeir, 
Dedenz (puis dedans. — Compose de 
de repete et de enz). prep, et adv. : daws, 
dbdans. Au xvn* siecle dedans s'employait 
encore comme preposition. Racine : « J'en 
voyais et dehors et dedans nos murailles. » 

Dedesoz (puis dedessous. — Com- 
pose de desoz t qui a le meme sens), prep, 
et adv. Dans dedessous le prefixe de se 
trouve repete. 11 en est de meme dans de- 
dans (= de denz, Voy. Enz). 

Dedevant (Voy. Dedesox pour une 
formation semblable), prep. : dbvaht. 

Del ailllr (compose de faillir. Voy. ce 
mot pour la conjugaison), verba : man- 

QUBR, PAIRB DBPAUT. 

Defalt. De defaillir. 

Eefendre (lat. de fender e), verbe. 
Apres « defendre a quelqu'un que », le 
sujet de la proposition subordonnee peut 
no pas 6tre le meme que le regime indi- 
rect de difendre : « Je vous defends que 
personne n'y touche. » 

Defenir (compose de fenir), verbe : 
achbvbr. — « Defenir une bataille » e'est 
la gagner. 

Defension (lat. defensionem), s.f. : 

ACTION DB SB DBFEHDBB, DBPBIT8B. — 

• Grand defension » = belle defense. 

Definement (forme sur del mer, com- 
pose de finer), s. f. : tkxmihaison, fin du 

MONDB. 

Defoler (compose de foler « fouler) 
verbe : foulbr aux pibds. 

Defors (compose de fors), adv. et 
prep. : dbrobs, hors dr. 

Defroisaier (compote de froissier) 
verbe : brisrr. 



(compose de guaster «s 

gdter), verbe : dbva^tkr. 

Denait (latin Deum et germanique 
hat), sm. : haine db dieu, malheur. — 
a Dehait ait! » = M audit soil...! Mal- 
heur d...l 

Deie. Voy. Devier. 

Deintiet (lat. dignitatem, dont la 
forme savante est dignite), s. f. : dighitb, 

HONNBUR. 

Deit (lat. digitum. — Le pluriel est 
une fois deie dans le ms., et cette forme 
peut etre consideree comme un reste de 
pluriel neutre), s. m. : doigt. 

De]eter (pour la conjugaison, voy. 
Jeter), verbe : rbjbtbr. 

Dejoste (est a joste ce que dedans 
est a dan$) t prep. ; meme sens que joste; 

AUPRB8 de. 

Del, pour dele : du. 
Delez (compose de de et de lex. Voy. 
Lex), prep, qui a le meme sens que les : 

A COTB DB, PRBS DB, LB LONG DB. 

Delgiet ( puis deugiS, deuge ou douge". 
— Lat. delicatum, dont la forme savante 
est dtlicat), adj. : dblicat, fin. 

Demain (Voyez Main), adv. Nous di- 
sons demain sotr, mais nous ne dirions 
plus demain nuit. 

Demander (latin demander e), verbe: 
dkmandbr, appblbr, CHi br. — « Deman- 
der de quelqu'un » e'est demander de set 
nouvelles. 

Demanels (origlne douteuse), adv. : 

AUSSITdT. 

Demelnent, demelnt. De demener. 

Demener (compose de mener. Vovez 
ce mot pour la conjugaison), verbe. « De- 
mener son corps » equivaut a se deme- 
ner actuel, mais avec une signiGcation 
plus relevee. — « Demener i ranee » =4tre 
furieux. — • Demener d ouleur » e'est se 
lament er, exhaler sa douleur. 

Dementer (lat. dement are. Heme 
famille que mental, demence. etc.), 
verbe. — « Se dementer » e'est se de'soler. 

Demi (lat. dimidium), adj. : la norm 
db. — « Demi mon ost » = la moitie" de 
man arme'e. 

Demis, part, passe de demettre; pa- 
rait avoir le sens de fondu au vers 1635. 

Demorer (lat. *demorare), verbe : 

DBMBURBR, TARDER, RBTARDBR. — « Se 

demeurer » «= rester en vie ou itre en 
retard. — « Demeurer de venir » = re- 
noncer d venir. 

Demostrer (lat. demonstrare. Le 
verbe francais a ete refait sur le latin), 
verbe : montrrr. — « Demostrer grant 
ire a queiqu'un » e'est temoigner une 
grande irritation. 



Digitized by 



DESCONFIRE 



— 172 — 



DESOR 



Denier flat, denarhm), s. m. : db- 
hmr. — « Ne pas valoir un denier », c'est 
ne rien valoir, itre impuissant, inutile. 

Denlse (lat. Dionysium). Nom pro- 
pre : Dbkis. Le pommeau de Durendal 
contient des cheveux de saint Denis. Mar- 
gariz de Seville se yante de coucher a 
Saint-Denis avant un an. 

1. Denz, cas regime plnriel de dent, 
oni etait masculin dans l'ancienne langue. 

2. Denz (puis dam. Compose de de 
et de ens) adv. : dbdahs. 

Departide, part passe feminin de 
departir, ou s. f. = separation. 

Departir (compose de partir dont le 
sens propre est, comme on sait, partager, 
separer) % verbe : sbparbr, trahchbr, tbr- 
minbr (une bataille). — « Se departir » ou 
a departir » intransitif = se separer, se 
terminer (en parlant d'une bataille). 

Depecier (Voy. Peceiier), verbe a 
radical variable : depitg... tonique, de- 
pec... atone. C'est aujourd'hui de'pecer. 

— ' MBTTRB BIf PIBCBS. 

Depiecent. De depecier. 
Derompre (compose da prefixe de et 
de rompre), verbe : romprb, fbitdrb, mbt- 

TRB BI* DBROUTB ; 8B ROMPRB. 

Deront. De derompre. 

1. Des, pour de les : dbs. 

2. Des (lat. de ex), prepos. '. b4s, de- 
pois. — « Des or » (voyez Or) = alors. 
Nous avons perdu la locution des or, 
mais nous avons encore dks lors, qui 
n'en differe que par F article, et desormais. 

Desafrfet (compose de sa/re'f), part, 
passe : ddgarni de ce qui constituait le 
haubert safre (Voy. Safre't). 

Descendre (lat. descendere) verbe. 

— « Descendre » signifie souvent des- 
cendre de cheval. De meme « descendre 
a pied. » 

Deschevalchier. Est a chevalchier 
= chevaucher, pour la forme et pour le 
sens, ce que demonter est a monter. 

Desclodre (compose de clodre 
clore), verbe : ouvrir. Tout le monde 
connait l'heureux usage que Ronsard a 
fait de ce verbe : « Mignonne allons voir 
si la rose — Qui ce matin avoit desclose 

— Sa robe de pourpre au soleil... » 
Desclot. De desclodre. 
Descoloret (compose de eolorSt 

colore". Voy. aussi Escolortt. — Si ce 
mot n'avait pas subi d'influence savante, 
il serait vraisemblablement aujourd'hui 
decoulouri ou de'couleure") : Dbcolorb. 
On disait : « etre decolore en son visage. » 

Desconfire (compose de confire dont 
le sens propre est achever) verbe : db- 

VAIRE, DBMOLIR, BRISBJU 



Desetvret. De desevrer. 

Desert (lat. desertum), adj. : dbsmrt ; 
PRivB. — « Etre desert de... » en parlant 
d'un pays, c'est avoir perdu... 

Desertet, part, passe de deserter. Se 
dit d'un pays qui perd ses defenseurs. 
Voy. Desert. 

Deservir (lat. deservtre, compose 
de servire = servir) verbe : mbritbr. Ce 
sens, qui s'est conserve jusqu'au xvi« sie- 
cle, derive directement du latin deservire, 
qui signifiait servir avec zile. Quant 
aux sens actuels de desservir, Us se rat- 
tachent en realite a un autre verbe, 
compose des memes elements que V&n- 
cien, mais de formation francaise. D'ail- 
leurs dans le verbe ancien on a le pre- 
fixe de t et dans le nouveau le preQxe 

Desevrer (compose de sevrer) verbe : 

SBPARBR. 

Desfacon (forme sur facon avec le 
prefixe des = latin dis\ s. f. : motila- 
tioic. Le mot n'estpas dans le manuscrit 
d'Oxford. 

Desfaimes. De desfafre. Voy. Faxre 
pour la conjugaison. 

Desfaire (compose de fatre et du 
prefixe des) verbe : dbpairb, ibattrb ; ss 

DBFAIRB. 

Desgoarnlr (compose de guarmr), 
verbe : dboarkir, privbr (d'une protec- 
tion). 

Desherberger (forme sur le substan- 
tif herberge. Voy. ce mot. Desherberger 
est a herberge ce que decamper est a 
camp), verbe : lbvbr lb camp, dbcampbr. 

Deshonor (le prefixe des vient du 
latin dis), s. f. : dbshoiwbur. — « A. 
deshonor » = ignominieusement. 

Desidrer (lat. desiderare), verbe : db- 
sirbr. — « Desirer quelqu'un a tuer » 
c'est desirer le tuer. 

Desist. Voy. Dire. 

Deslacier (compose de lacier = la- 
cer), verbe : dblacbr. — On disait « de- 
lacer a quelqu'un son heaume de la tete. >» 

Desmaillier (forme sur mat'Zte),verbe: 
brisbr lbs maillbs db. t 

Desmentir (lat. *dismenttre), verbe : 
dbmbwtir (par ses paroles ou par sa con- 

duite), DONTTBR XTIX DBMBNTI A. — « De " 

mentir la geste » c'est semontrer tndigne 
de Vhistoire, de ses aleux. 

Desmesuredement (auj. aemesure- 
ment). Cet adverbe se rattache a mesure, 
mais il faut se rappeler que mesure dans 
l'ancienne langue a aussi le s.ens de 
nombre. « Demesurement » peut equiva- 
loir a sans nombre. 
I Desor (compose de de et de sor — sur), 
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prepos. et adv. qui a le memo sens que 
sor : bur, par-dbssus. Cette preposition 
(dessur) ne s'est conserves que dans le 
langage populaire. 

Desordener (compose de ordener = 
ordonner), verbe : rbhvbrsbr. 

Desore (lat. de supra. — Voy. Desor), 
adv. : au-dbssus. — « Aler desore » cV 
femporter. 

Desotreiler (compoge d'otreiier). 
verbe : rbfusbr. 

Desoz (compose de de et de so*), 
prep, qui a le meme gens que sor, el; 
aussi adv. : goug, dessous, a tbrrb, bn 
bas VBRg. Dessous est devenu exclusive- 
ment adverbe, mais on le trouve employe 
comme preposition jusqu'au xviii* siecle. 
Kacme : « Ses sacrileges mains Dessous 
unm6mejoug rangent tous les humains. » 
V. Hugo a encore employe dessous 
comme preposition. 

Despersoner (forme sur persona 
d ou vient personne, comme dAfigurer sur 
figure) verbe : dbfiourbh, outragbr. 

Desque (ne pent s'expliquer par deus- 
que, qui a donne jos que. II est probable 
qu'il y a eu une confusion entre dis que 
(=- depuis que, aussitftt que) et de ci que 
(Voy. Id). La premiere expression a pris 
le sens de la seconde), prep. — « Desque 
a » a- jusqu'd. 

De srengier (forme sur reng = rang), 
verbe : occupbr bic sb detachant. Le sens 
le pus frequent de ce verbe au moyen 
age est « sortir du rang, se detacher. » 

Destoldre (compose de toldre), verbe. 
— « Se destoldre de... » equivaut a se 
sous tr aire d. 

Destolt. De destoldre. 

Destorbier (forme avec le suffixe 
ier, sur le verbe destorber =a lat. distur- 
bare) s, m. : bmpbchbhbnt, obstacle. — 
« Avoir destorbier » c'est e*tre empiche" 
•de faire quelque chose. 

1. Destre (lat. dextrum), adj. des 
deux genres : droit, droits. 

2. Destre (lat. dextram), s. f. : haih 

DROITS. 

Destreit (lat. districtum, fr. : des~ 
treit, destroit, de'troit), part, passe de 
destreindre : rbduit; adj. : btroit; bit 
dktbbsse; s. m. : dbfilb; dktrbssb, 
malhbur. Ce mot a perdu sa valeur de 
participe et d'adjectif. Comme substantif 
n a pris le sens special de « defile mari- 
time ». Notre substantif ditresse vient 
d'un derive de districtum. — « Etre de- 
troit a mort » c'est e*tre re'duit d la mort, 
Stre mourant. — « Etre de detroit » = 
itre serre\ presse. — « Tenir quelqu'un 
en detroit » c'est le presser fort. 



Destrier (en deux gyflabes. — Lat. 
dextranum), s. m. : dbstribr, chevaide 

bataille. 

Desver (puis dSver, dont noug avons 
conserve le compose endever. Origine in- 
certaine), verbe : rbkdrb fou. 

Detorst, preterit (3« pers. sing.) de 
detordreaui signifie tordre. Voy. Estor- 
dre pour la conjugaison. 

Detralre (compose de traire), verbe: 
tirbr, arrachbr. 

Detrenchier (compose de trenchier 
= trancher), verbe : taillbr bic pieces, 

COUPBR, TRAIfCHBR. 

Detres icompose de de et de tres. 
Voyez tree), prepos. : dbrbibrb (pro- 
prement au detd de). 
Deu (l.Dewn,(r. : Deu ou Dieu).—T>nv 
Deiisse. Voy. Deveir. 
Devant (pour de avant), prepos. et 
adv. : dbvant, auparavant, bw avawt db. 

« Etre devant a quelqu'un » = itre 
devant lui. 

Deveir (puis devoir. — Lat. debere) 
verbe a radical variable : deiv... ou dei... 
tonique, dev... atone. Subj. pres. : que 
io deie, imparf. : que jo deiisse. 

Devendral. De devenir. Voy. Venir 
pour la conjugaison. 

Devers (compose de de et de vers), 
prepos. : vers; du coth db (avec idee 
d'eloignement ou idee de rapprochement. 
Dans le premier cas, il faudrait peut-etre 
ecrire de vers en deux mots). 

1. Di (lat. diem, d'ou derive diurnum, 
qui a produit jour en formation popu- 
laire et diurne en formation savante), 
s. ra. : jour. — « Toz dis » = touiours. 
— « Anz et dis » locution qui signifie de 
tongues annees et de longs jours, long- 
temps. 

2. Di. De dire. 
Die. Voy. Dire. 

Dire (lat. dicer e). Indie, pres. : jo di, 
il dit, \l dient. Preter. : jo dis, ildist. 
Subj. pres. : que jo die. Imparf. : que jo 
destsse. — « Nei dire ja » (infinitit pour 
imperatif) = ne le ditesplus. 

1. Dis (lat. decern). Norn de nombre : 
dix. L't de dis i gonnait autrement que 
celui de dis 2 et de dis 3. 

2. Dis, indie, pres., 2* pers., ou pre- 
ter. !• pers. de dire. 

3. Dis, cas sujet sing, ou regime 
plur. de di 1. 

Discipline (lat. disciplina), g. f. • 

CHATIMBlfT. 

Disme (lat. decimum), adj. : dixibme. 
Dist. De dire. « Dist » est tou jours le 
preterit, et « dit » le present. 
Doblaigne, femimn de doblaing. 

10. 



Digitized by 



DOTER 



— 474 — 



DUS 



Doblaing (forme sur doble = double 
comme hautain sur haut, Voy. Haltaing), 
adj. : double. 

Doble (lat. *duphan), adj. : double. 
Cet adject if peat etre pris substantive- 
meat et designer les doubles du haubert 
(Voy. DobU?). 

Doblet, partic. passe de dobler ( = 
doublet). Se dit en parlant du haubert ou 
de la broigne. On trouve aussi : « doblet 
en treis » c'est-a-dire sans doute de tri- 
ple Spaisseur. 

Doel (plus tard deuil. Subst. verbal 
de doleir. plus tard douloir, qui signifie 
souffrir,se lamenter), s. m. : sooffrancb, 

DOULEUR, SDJBT OB DOULRUR, PERTB. — 

« Avoir deuil de quelqu'un » c'est itre 
affligt de sa mort. 

Doins, doinset. deinst. Voy. Do- 
ner. 

Doloement, adr. : Douenainr, tbn- 

DRBMBNT. 

Dolor (lat. dolorem), s. f. : doulbur, 

■OUFFRAlfCB, SUJBT DB DOULEUR, PERTB 

doulourbusb. — « Avoir douleur de 
quelqu'un », c'est 4tre affligi de sa perte. 

* Doloros (puis douloureux. Forme sur 
dolor), adj. : qui eprouve de la douleur, 

TRISTB. 

Doloser (de la meme famille que do- 
lor = douleur), verbe : plburbr lb mal- 
hkur dr. — « Se doloser » = se lamen- 
ter. 

i Domeigne (lat. *dominium, fr. : do- 
meigne, domaine), adj. : db skionbur. — 
!« Son cors domeigne » « §on propre 
corps. — Pris substantivement, cetadjectif 
est devenu notre subst. domaine. 

Don (lat. donum),8. m. : don. « Tenir 
par le don de quelqu'un », voy. Tenir. 
' Dono (origine douteuse), adv. Dans 
l'ancieune langue ce mot a le meme sens 
que le lat. tunc : alors. 

* Doner (lat. donare) Indie, pres. :jo 
doins. tu donee, il donet. Futur :jo don- 
rai. Subj. pres. : qu'il doinset, doins t ou 
dont (on trouve aussi donget, dans le 
,ms.). — « Donner bataille », voy. Ba- 
' taille. — « Dieu me donne le venger ! » 
= Dieu me donne de le venger / 

Donrai. Voy. Doner. 

Dormir (lat. dormire), verbe. On di- 
sait dormir et se dormir avec le meme 
■ens. 

Dotance (forme sur doter, qui vient 
de dnbitare, et qui avait le sens de crain- 
dre, sens conserve dans le compose re- 
douter), s. f. : craintb. 

Doter (lat. dubitare), verbe : craiivdrb. 
Ge sens ne s'est conserve que dans le 
compose redouter. 



Dous (lat. duos). Nom de nombre : 

DBUX. 

Drecler (lat. directiare), verbe : drbs- 

SBR, LRVBR, RBLBVBR. 

Dreit (lat. directum, fr. : dreit, 
droit) 1° adj. : droit (sens propre et 
figure), justb, qui cottvibmt. — 2° subst. 
m. : droit. « West dreiz que » ou « nen 
est dreiz que » signifie le droit n'est pas 
que, il n est pas juste que. — « Faire 
droit a quelqu un (rune injure » c'est re- 
parer cette injure, faire rfyaration. — 
« Avoir droit » c'est ouotr le droit pour 
soi, avoir raison, ou recevoir reparation. 
On disait aussi « avoir droit vers » dans 
le sens de avoir raison contre. — « Avoir 
droit dans an pays » c'est en Ure le le- 
gitime seigneur. — ■ Jueer le droit de.. », 
c'est juger la cause ae, — « Faire le 
droit », c'est trancher la question. — 
a Ni a droit, ni a tort », locution qui equi- 
vaut a sans raison, sans provocation. 

Dreiture (forme sur dreit = droit), 
s. f. : justice. 

Drodmont (origiae iacertaiae), s. m. : 
vaissbau d'une espece particuliere. 

1. Drut (origine douteuse), adj. : 
bpais. 

2. Drut (origine germanique), s. m. ! 
ami. 

Duire (latin ducere). Preterit : il didst, 
ilduistrent. — Tiber. — Ce verbe, que Ton 
retrouve encore dans les derives conduire, 
reduire, etc., s'est conserve assez long- 
temps avec le seas de plaire. La Fon- 
taine : « Genre de mort qui ne duit pas 
A gens peu curieux de gouter le tre- 
pas. » P.-L. Courier Femploie encore : 
« S'il vous duit, nous pourrons donner 
au public un joli volume. » J. de Maistre 
en a donne une etymologie qui nous fait 
sourire aujourd'hui : « voyez comment 
nos ancetres opererent jadis sur ges deux 
mots latins duo et ire, dont ils firent 
duire, alter deux ensemble, et, par une 
extension tres naturelle, mener, conduire.. 
Quand nous disons aujourd'hui en style 
familier : Cela ne me duit pas, le sens 
priraitif subsiste toujours ; car c'est comme 
si nous disions : Cela ne pent alter avec 
moi, rriaccompagner, subsister d cdte de 
moi ; et c'est encore dans un sens tout 
semblable que nous disons : Cela ne me 
va pas. » 

Durendal. Nom de l'epee de Roland. 
D'apres la Chanson de Roland, ello a ete 
donnee a Roland par Charlemagne sur 
l'ordre d'un ange. 

Durral. Futur de durer. 

Dus, cas sujet sing, et regr plur. de 
due. 
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E, interjection : Eh! Ah ! 

Edage (lat. *xtaticum, fr. : edage, 
cage, age), s. m. : agb, yii. 

Ed6t (lat. cetatem, fr. : edit, ei, ai. 
Entre ce mot et edage Age), il y a le 
meme rapport qu'entre le vieux mot vis 
et visage), s. m. : agb, vu. — « Perdre 
son edet » c'est perdre la vie. 

Edrer (lat. iterare, derive de iter qui 
signifie voyage. Fr. : edrer, errer), verbe : 
mabchbb, procbdbr. Ce verbe s est con- 
serve dans la locution « Juif-errant » ; on 
le retrouve aussi dans le derive errement, 
qui signiGe prbcidi et non erreur (suivre 
les anciens errements). Quant au verbe 
errer actuel, il a un tout autre sens, et 
vient du latin errare. — « Errer par 
quelqu'un » c'est le consulter avant de 
prendre un parti. 

Eissir (iat. exire), verbe a radical va- 
riable : iss... tonigue, eiss... atone.^ — 
Sortie. — « S'eissir » ou « s'en eissir » 
ou « eissir fors », meme sens. 

1. El. Pour en le. 

2. El (lat. alum pour aliud), pron. in- 
deT. neutre : autbb chosb. 

Els (lat. illos, fr. : els, eux), pron. pers. : 
■ux. Ce pronom peut s'employer dans 
des cas ou nous mettrions le pr. reflechi : 
« por els esbaneiier » =* pour se divertir. 

Embatre (compose de batre), verbe : 

BlfFONCBR. 

Embrono (origine incertaine), adj. : 

IITCLIHB. 

Embronchier (forme sur embronc), 
verbe : incur br, baissbr ; s'itvclinbr. — 
« Le heaume lui embronche » = son 
heaume s'incline. 

Empelndre (lat. impingere). Preterit 
il empeinst. — Pocssbb, bnponcbr, trans- 
pbrcbr, bmboccber, lancbr. — Le verbe 
actuel qui repondrait le mieux, comme 
sens, a Tancien verbe empeindre, est en- 
foncer : « enfoncer une lance dans le 
corps d'un ennemi ; enfoncer un ennemi, 
en appuyant sur la lance qui le trans- 
perce, comme on dit enfoncer une porte ; 
enfoncer un clairon dans la bouche, l'em- 
boucher ». Toutefois le sens primitif 
d'empeindre est plutot pousser qu' enfon- 
cer. — « Empeindre des troupes en mer » 
= les embarquer. 

Empeinst. Voy. Empeindre. 

Empenet (forme surpenna= plume), 



part. pass6 : bmpbnhb, garni de plumes. 
« Empenet d'or » garni de plumes d'or. 
— La Fontaine : « Mortellement atteint 
d'une fleche empenne'e ». 

Emperedor (lat. imperatorem, fr. : 
emperedor, empereor, empereur), s. m. : 

BMPBRBUR. 

Emperedre, cas sujet de emperedor. 

Empleiler (Voy. Pleiier pour la con- 
jugaison) verbe : bmplotbr. On disait 
« employer de grands coups » dang 1 
sens de'frapper de grands coups. 

Empleit. De empleiier. . 

Empor (compose de en et de por), 
prep. ; meme sens que por. 

Emprendre (compose de en et de 
prendre), verbe : butbbprbiidrb. 

Empres (compose de en et depris) 
adv. et prep. : aprbs, bnsuitb. 

1. En (lat. in), prep. : bw, baits. Cette 
preposition a sou vent le sens de sur 
qu'elle avait en latin et quelle n'a con- 
serve en francais que dans quelques lo- 
cutions comme « sauter en selle, mettre 
en croix ». Nous disons encore « mettre 
en croix », mais nous ne dirions pas a en 
la croix » pour sur la croix. La Ch. de 
Roland dit : ville situee en une mon- 
tagne ; monter en cheval ; se dresser en 
pieds, frapper quelqu'un en l'heaume ; 
en terre, pour sur terre; en la place, 
pour sur la place. — « En » au lieu de 
d : m En Sarragoce. » Malherbe dit en- 
core : « En Lacedemone. » De meme 
« en l'ombre » pour d Vombre. — « En » 
apres le verbe oaiser, au lieu de d ou de 
sur que nous mettrions aujourd'hui : 
« baiser en le cou, en la bouche, etc. » 
De meme « avoir le frein en la tete ». Sur 
« mettre en le cou », voy. Mitre. — 
« En » est tres souvent employe la ou 
nous mettrions dans. 

2. En (lat. inde). adv. et pr. rel., qu : 
s'emploie souvent avec le sens vague dc 
en cela,pour cela, avec cela, comme lors- 
que nous disons encore : « en croire quel- 
qu'un ». — « En » peut equivaloir a de 
nous, de vous : « ils nous enterreront, et 
les loups n'en mangeront pas. » Compn- 
rez Malherbe : « Qu'est-ce que j'en puis 
attendre, sinon que toutes ces passions 
me demembrent pour en avoir chacune 
sa piece. » — « En » presque expletif 
se joignait dans l'ancienne langue a beau- 
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coup de verbes. n s'est fondu depuis 
avec un certain nombre de ces verbes : 
« en-mener, en-porter, s'en-fuir, etc. » U 
est encore separe du verbe dans « s'en 
aller ». On trouve dans la Chanson de 
Roland : « en entrer, en passer, en pas- 
mer, en relever, en venir, s'en eerier, en 
conduire, en repondre, en recroire, en 
voir, etc. » Entre chacune de ces formes 
et le memo verbe sans en, il y a a peu 
pres la raeme nuance de signification 
qu'entre emmener et mener. 

Enapres. Compose de apris ; a le 
meme sens. 

Enchadener (compose de chadener 
ou chadeignier), verbe : bhchaihbr* 

Enchaloier (puis enchaucier, en- 
chamser. — Forme but le mot latin cal- 
ceum, d'ou derive le francais- chausse), 
verbe : taiohkbr, pourscivrb. — Re- 
marque : enchalcier n'est pas un compose 
de cftaleier (Voy. ce mot), mais ces deux 
verbes ont ete formes separement sur le 
memo substantif. 

Enchalz (subst. verbal de enchalcier), 
s. m. : poursuitb. — « Tenir l'enchauz » 
e'est pottrsuivre activement. 

Enolin 'lat. inclinem), adj. : pbicchb. 
Ce mot ne s'emploie plus qu'au figure. 

Encliner Hat. inclinare. Ce verbe a 
ete refait sur le latin), verbe : s'inclinbr 

DBVAHT, SALVER. 

Encombrer (lat. in-cumulare), verbe : 

PBS BR SUR. 

Encontre. A les memes sens que 
contre, parmi lesquels celui de « en com- 
parison de » — « Mettre quelque chose 
encontre a une autre », e'est les opposer 
tune d V autre. — « Repondre encontre » 
■b repondre (avec ridee accessoire de 
contredire). — « Racheter encontre », 
voy. Rachater. — « Choir encontre terre », 
e'est tomber d terre (avec une idee 
accessoire d'adherence, d'ecrasement). 

Encontrer (forme sur encontre), ver- 
be : RBNCONTRBR. 

Encontre val (compose de encontre 
et de val), adv. : ▲ vac l'bau. 

Encor. Voy. Encore. 

Encore (on encor. Lat. hinc ad horam. 
Voy. ore), adv. : bhcorb, dbsormais. 

Encreistre (compose de creistre), 
verbe : croItrb. 

Encrieme (lat. intremum ?), adj. : 
pbrfidb (Dans le ms., la forme du mot 
est encrisme). 

Encui (est a hui ce que encore est k 
ore), adv. : aujourd'hui. 

Endementres (forme avec le prefixe 
en et dementres qui vient du lat dum **n- 
terim) } a<}v. : pbkdant cb tkmps, 



Endrelt (compose de en et de dreit 
ss droit), prep, et adv. — « Endroit 
soi » = d son endroit, en ce qui le con- 
cerne. — Comme adverbe, a endroit » s'a- 
joute aux adverbes de temps et de lieu, 
et les renforce : on peut le traduire par 
pre'eisement ou mime. 

Enlodir (lat. *infodire), verbe : bw- 

FOUIR, BNTBRRBR. 

Engeignier (form6 sur ingenium, 
qui a donne engin, et auquel se rattache 
le mot savant ingenieux). Indie, et subj. 
pres. : il engignent. — Trompbr. — La 
Fontaine emploie encore ce verbe : « Tel, 
comme dit Merlin, cuide engeigner au- 
trui Qui souvent s'engeigne soi-meme » 
{La Grenouille et le Bat). Dans l'edition 
de La Fontaine qui fut faite en 1692 (mais 
qui porte la date de 1678), l'imprimeur 
ne comprenant pas ce mot, l'avait rem- 
place par « ensei^ner ». 

Engelier (oneine germanique). Un 
des douze pairs. II est appele Engelier le 
Gascon de Bordeaux, ou Engelier de Gas- 
cogne. A Roncevaux il tue Escremiz de 
Valtierra et Esperveris, et il est tue par 
Climborin. 

Engignent. De engeignier. 

Engraignier (latin *ingrandiare; 
me me racine que dans grand), verbe : 
■'agrandir, s'auomktttbr. 

Engre8(orig.inconnue),adj.: sauvaob. 

Enguarde (forme sur garde), s. f. : 

ACTION DBCLAIBBB UlfB ARMEB, TROUPE d'b- 

clairburs , AVAirr- oardb . On disait : 
« i'aire les enguardes ». 

Enhaitier (de m3me famille que *ou- 
hait), verbe : sembi.er, plaire, r£jouir. 

Enheldit ifbrme sur helt), part, passe : 
pourvu d'unb oardb. — « Enheldi d'or » 
= avec une garde d'or. 

Enligniet (forme sur lign. Voyez ce 

mot) : BISK APPARBNTB. 

Enmi (compose de enetde mi) prep. . 
au hilibd db. — « Tres enmi » a le meme 
sens, mais contient en plus l'idee de « a 
travers ». 

Enoiier (forme sur odium, d'ou derive 
le mot savant odieux), verbe a radical va- 
riable : enoi... atone, enui... tonique. — 
Ennutbr, mais avec un sens plus fort 
qu'aujourd'hui ; harass br. — Imperson- 
nellement « il m'ennuie a » avec ou sans 
ellipse du pronom neutre sujet, — il m'est 
insupportable de... t je ne saurais... Toute- 
fois je dois dire que cette locution se 
trouve dans un passage que je rectifie. 

Enquerre (compose de en et de querre, 
qui est devenu querir par la substitution 
du sufGxe ir a re), verbe : s'bnqubrir db. 

Enrengier (compose de rengier** 
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ranger), verbe : mbttrb bw bam, Kiiron. 

Enseigne (lat. insignia), s. f. : bnsbi- 
6kb, et aussi cri db gdbrrb. Les lances 
avaient « une enseigne », un gonfanon, 
a leur extremite. — « Enseigne avoir de 
crier... » = avoir pour cri de raUiement... 

Enseignier (lat. *insignare). verbe : 
indiqukr, montrbr. Ce verbe s emploie 
encore dans ce sens. 

Ensemble (lat. insimul), adv. — II 
forme avec od une locution prepositive. 
Voy. Od. 

Ensement (forme sur ensi w ainsi, 
avec le sufGxe adverbial ment, comme 
quasiment sur quasi), adv. : aiksi. — 
« Ensement come » = comme. 

Ensorquetot (compose des prep, en 
et sor, de la conj. que, et de l'adj. indef. 
tot), adv. : surtoot ; bn outrb. 

Entendre (lat. intendere), verbe : btt- 
tbndrb, apprbhdrb, btrb informs db. — 
« Entendre a quelqu'un » c'est I'ecouter, 
suivre ses avis. 

Entercier (lat. *intertiare dans Du 
Cange), verbe : REcomriiTRB. 

En torn (compose de en et de torn, 
subst. verbal de torner = tourner. Ce mot 
s'est conserve dans la locution « a l'en- 
tour »), prep. : autour db. 

Entre (lat. inter), prep. : entre, au 
milieu db. — « Entre Pierre et Paul vien- 
nent » est une locution qui signifie : 
Pierre et Paul viennent tous les deux. 

Entrel, pour entre le. 

Entrer (lat. intrare), verbe. « Entrer 
en sa voie » c'est commencer son voyage. 

Entresque. Voy. Tresque. 

Entrevedeir (compose de vedeir = 
voir), verbe. — a S'entrevoir » =s se voir 
les tins les autres. 

Entreveident. De entrevedeir. 

Enuiet. De enoiier. 

Envadir (puis envair, envahir. — 
Latin * invadire. Du simple • vadire il 
ne nous est resteque l'indic. pres. et aussi 
dans 1'ancienne languc lesubj. pres. Voy. 
Vols), verbe : envahir, sb jbtbr sur. 

Envei, l r * pers. de l'indic. ou du subj. 
pres. de enveiier (forme sur veie a* voie) 
= envoyer. 

Enveisier (lat. invitiare?), verbe. — 
« S'enveisier » =3 S'amusbr. 

Envers, prep, et adv. : vbrs ; a l'bx- 
vbrs (sur le aos). — a Parler envers quel- 
qu'un » es parler & quelqu'un. — « S'a- 
proismier envers... » c est s approcherde... 
— « L'exploiter envers... », voy. Espleitier. 

Environ (forme du prefixe en, du suf- 
fixe on, et du radical du verbe virei% 
prep. : adtodr dk; adv. : toot autocr. 

Enz (lat, intus, fr. enz devenu ans 



dans les composes dans, dedans), adv. . 
dbdans. — « Enz en » = dans. — « D'enz 
de » = litteralement du dedans de. 

Eret. De estre : Etait. 

Ermes. De estre : Sbroics. 

Ermines. Nom de peuple : ARMEmBifs. 
L'hermine est une fourrure d'Armenie. 

Ert. De estre : Etait. 

1. Es (le manuscrit d' Oxford a les for- 
mes as, ais. — Lat. ecce, que Ton retrouve 
comme prefixe dans les pronoms ice I, 
icest, dans l'adv. ict), prep. : voici, voila. 
— a Es les vos » litteralement voila 
les vous, vous les voild, c'est-a-dire les 
voild, car vous est ici expletif. Gette pre- 
position est generalement accompagnee 
ainsi d'un pronom expletif. Es peut etr 
suivi du cas sujet : voy. vers 413. 

2. Es, pour en les. Nous disons encore 
« bachelier es lettres ». 

Esbaldir (puis esbaudir, e'baudir. — 
Forme sur bait. Voy. ce mot), verbe : 

RBKDRB HARDI BT JOYBUX. 

Esbaneiier (forme du prefixe es, da 
suffixe eiier, et d'un radical germanique 
qu'on retrouve dans banniere), verbe : 

DIVBRTIR. 

Escababi. Nom d'un sarrazin tue par 

Olivier. 

Eschalguaite (puis e'chauguette), s.f.: 
ORAND-OARDB. — Ce mot designe aujour- 
d'hui une guerite placee sur un lieu eleve. 

Escbange Jsubst. verbal d'esckanger), 
s. m. — « Avoir echange de quelqu'un », 
c'est pouvoir le remplacer. — « Donner 
echange de quelqu'un », c'est le remplacer 
par un autre, et « donner echange efforce 
de », c'est remplacer avec avantagepar un 
autre. — « Prendre echange de quelque 
chose nc' est prendre cette chose en 4change. 

Escbanteler (forme sur chantel =« 
coin, quartier d'ecu), verbe : bcornbr 

BRISBR. 

Escharboncle (compose de charbon- 
cle. Meme sens), s. m. : bscarbouclb. 
Voy. Charboncle. 

Escbarboner (forme sur charbon), 
verbe : jaillir btt btincbllbs. 

Eschevit (origine germanique), adj.: 

SVBLTB. 

1 . Eschleo (origine germanique), son 
Birrnr. 

2. Esohleo (vient du persan schah, 
oui veut dire rot; nous disons « le schah 
de Perse »), s. m. : bchbc, jeu. 

Eschiele (origine germanique. Ne pas 
confondre avec eschiile, auj. echelle, ve- 
nant du lat. scala), s. f. : batailloit, 
corps d'armbb. 

Escbi6s, cas sujet sing, ou reg. plur. 
de eschiec. 
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Esohlex, cas sujet sing, oa reg. plur. 
d'ua mot d'origine germanique, qui est 
de la meme familleet qui a le meme sens 
que esquif. 

Escnine (origine germanique), s. f. : 
bpinb dossals. A propos du pluriel de ce 
mot dans certaines locutions, la ou nous 
mettrions un singulier s'appliquant a plu- 
aieurs personnes, voy. chief et cheval, 
qui s'emploient de meme. 

Eschipre (origine germanique), s. m. : 

MARUf. 

Eschiver (origine germanique), verba : 

SSQIUVBR, RVITBR. 

Escienoe (lat. scientiam, dont la forme 
savante est science), s. f. : scibncb. — 
« Avoir grand escience a un exercice » 
c'est y itre tris habile. 

Escient (ou escientre. — Lat. sciendo 
et scienter) t s. m. : cohiuissawcb. « Mien 
escient » ou « mien escientre » ou a par 
le mien escient » d mon escient, & ma 
connaissance, je le sais ouje le crois. 

Escientre. Vov. Escient. 

Eaclache (subst. verbal de esclachier, 
qui a le sens de briser. Origine germa- 
nique, meme racine que dans claquer) 

S. f. : BCLAT, RUA1LUS8BMBKT. 

Esclairier (forme sur le mot latin d'ou 
▼ient clair. Comparez esclaircir et esclar- 
gier. Nous avons conserve deux de ces 
verbes et perdu le troisieme), verbe : 
sclairbr, bclaircir (soulager, en parlant 
de la colere), s'bclairbb, s'illuminsr, 
Luirk, domiivbr (en parlant d'un son). 

Esclarcir (lat. exclarescere, ou Von 
retrouve clarum, qui a produit clair. Cora- 
parez esclairier et esclargier), verbe : 
bclaircir, s'eclaircir. — « S'eclaircir vers 
quelqu'un » c'est lid sourire. — Ce verb* 
s'applique a la fois au jour qui arrive et 
a la nuit qui sen va. 

Esclargier (forme comme esclairier 
sur le mot latin d'ou vient clair, mais avec 
un suffixe different), verbe : bclaircir, 
sclairbr, soulagkr (le cceur, la colere, le 
talent dans l'ancien sens de ce mot). 

Esclavers. Meme mot que Esclavoz 
avec un autre suffixe. 

Esclavoz (origine germanique. Derive 
de esclave, dont le sens primitif est 
« slave »). INom de peuple : Slaves ou 
Esclavohs. 

Esclice (origine germanique), s. f. : 

ECLAT DB BOIS. 

Esclicier (origine germanique), verbe : 

BRISKR BTC BCLATB ; 8E BBISBR. 

Esclot (origine germanique), s> m. : 

TRACB. 

Escoloret (meme mot que descolorit, 



avecun autre prefixe. Descolorit se trouT* 
aussi dans la Chanson de Roland), part, 
passe : dbcolorb. 

Escorabatre (compose de combatre), 
verbe : conqubrir. 

Escordosement (forme sur un adj., 
vtscordos, qui avait le sens de cordial, mot 
ie meme famille), adv. : db toot cokor. 
' Escremir (origine germanique, m6me 
racine que dans escrimer), verbe : sb 
livrbr a l'bscrimb. 

Escremiz. Nom d'un Sarrazin, sei- 
gneur de Valtierra (Voy. Valterre). U 
figure parmi les douze pairs de Marsile. 
11 est tue par Engelier de Gascogne. 

Escrider (auj. e" crier. — Compose de 
crider)* verbe. — « Eerier » intransitif, ou 
« s' eerier » (dans les temps composes le 
pronom reflechi peut etre supprime. Voy. 
Zever),signifieca»R, s'bcribr. — « Eerier* 
transitif = appblbr ou cribr. — « S' eerier 
d'un nom » peut vouloir dire le prendre 
comme cri (de guerre). — « Eerier un ser- 
mon » c'est prononcer a tris haute voix 
une exhortation. 

Esdemetre (compose de deme'tre, le- 
quel est lui-meme un compose de mitre), 
verbe : s'elancbr. 

Esforcier (compose de forcier, lui- 
meme forme sur le mot latin d'ou vient 
force), verbe : bfforcbr. — « Echange 
sfforce », voy. Eschange. 

Esforz (subst. verbal d'esforcier. Ce 
mot est devenu effort, avec un t, sous 
I'influence de lad), fort), s. m. : forcb. 

— « Un grant effort » =de grandes forces. 

— « A effort » = de toutes ses forces. — 
« A merveilleux effort » =» en tres grand 
nombre. 

Esfreder (origine germanique ; fr. : es» 
freder, esfreer, esfraer, effrayer), verbe : 
troublbr. 

Esgraignier {ex -+- granum -+- tare]. 
verbe : s'ebrecheb. Voy. Esgruignier. 

Esgruignier (exgrumare), verbe : 
r'jkbrEcher. Voy. E8araignier. 

Esguarder (compose de guarder et du 
prefixe es. II nous reste de ce verbe le subs- 
tantif verbal egards), verbe : regardbr. 

Esguaret (origine germanique), part, 
passe : bgarb, trouble. 

Eslais (subst. verbal de eslaissxert 
compose.de laissier = laisser, qui signifie 
laisser cnurrir), s. m. : galop db pabadb. 

Eslegler (raeine germanique* Memo 
famille que Tadjectif lige), verbe : rbn- 

DRB QUITTB, DBGAOBR, PATBR. — « Esle- 

gier as espedes » * payer d coups dV- 



Esmaiier (compose du prefixe r* 
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(= lat. ex) et d'un verbe germaniqne dont 
la forme actuelle est mdgen =zpouvoir), 
Terbe : dbcouraosr (litteraleroent mettre 
hors de puissance, kors deforce), mrttrb 

1H BMOI. 

Esmeret (forme sur mier (Voy. ce 
mot) ou sur ie toot latin d'oii derive mier), 
part, passe : ipuri, de bon aloi (en parlant 
de monnaie). 

Esmoveir (puis esmovoir, enwuvoir, 
Voy. Moveir pour la conjugaison), Terbe: 

METTRE BIT MOUVBMBHT. 

Esmut. De esmoveir. 

Espaenter (puis espoenter, ipouvan- 
ter^at/<?^ay<?n tare), verbe: ipoutantbr. 

Espan (la forme veritabieraent fran- 
chise serait espain. — Lat. hispanum. — 
Espagnol et epagneul sont des derives. 
Le second gent est de forme francaise), 
adj. : bspaohol. 

Espandre (puis ipandre. — Latin 
expander e. — Ce verbe tombe en desue- 
tude, mais le compose re"pandre est tres 
employe), verbe : rbpakdrr ; sb rbpandrb. 

Espaneliz. Nora du paien qui marche 
a la*droite de Baligant lorsqu'il descend 
de son vaisseau sur la terre d'Espagne. 

Espargnanoe (est a espargner ce que 
temperance est a temperer), s. f. : gracb. 

— « Avoir epargnance de... », c'est 4tre 
tauve" de, dispense" de. Le mot ne se trouve 
pas dans le manuscrit d'Oxford. 

Esperverls. Norn d'un Sarraxin, (lis 
de Borel, qui est tue par Engelier. 

Espes ipuis espais, 4 pais. Lat. spis- 
sum), adi. : bpais. — « En le plus epais » 
■b au plus epais. 

Espiet (origine germaniqne. Ne pas 
confondre avec ipieu), s. m. : bfib, sorte 
de lance. 

Espiler (origine germaniqne), verbe : 
trabir. 

Espine (lat. spina), 8. f. : aubbpikb 

(le mot aube, qui entre dans la composi- 
tion d'aubepine, signifie blanche, et existe 
independamment dans la langue comme 
■ubstantif.) 

Espleit (puis esploit, exploit. — Lat. 
explicitum, dont la forme savante est 
l'adi. explicite), s. m., qui entre dans 
la locution « a esploit » ^ a' volonte", 
avec ardeur. 

Espleitier (lat. m explicxtare, fr. es- 
pleitier, exploiter. Voy. Espleit), verbe : 

RBUBSIR, ACCOMPLI* CB Qu'oif VBUT. Cor- 

neille dit encore, a peu pres dans le 
memo sens : « Vous en exploitez bien. » 

— « L'ex plotter (le neutre) envers Espa- 
gne », c'est fuir en Espagne. 

Esprendre (puis eprendre. — Com- 
port da prendre), verbe : bmplammbr ; 



s'bnplammir. II ne reste de ce verbe que 
le participe passe eprit, qui s'emploie a 

figure. 

Esprover (puis eprouver. — Com- 
pose de prover =prouver) } verbe : bproc- 
vbr. — u Etre eprouve de vasselagc » 
c'est 4tre d'un courage eprouve". • Sou- 
vent » joint a iprouve dans cette locu- 
tion ajoute l'idee accessoire qne le cou- 
rage a eta souvent eprouve. 

Esquasser (compose de quasser 
casser), verbe : brisbr. 

Esragier (forme sur 'rage), verbt , 
« S'esragier » » s'bitraobr, bkragbr 

Essali6t (part, passe de essaiier a 
essayer) : bprouvr. 

Essemple (lat. exempla), s. f. : bxbm* 
plb. Ce mot aaussi le sens special d'exem- 
pies introduits dans une instruction re- 
ligieuse. 

Essil (lat. exilium), s. m. : malbbob. 
Establer (forme sur estable*** stable) 
verbe : mbttrb a l'bcurib. 
Estaohe (origine germaniqne), s. f. : 

POTBAU. 

Estage (est au verbe ester ce que 

Eclair age est au verbe tclairer, etc.), 
s. m. : SBjocm. Le sens de ce mot s est 
considerablement restraint. — « Prendre 
son etage », c'est s'arre*ter, faire halte. 

Estal (d'origine germanique, ou 
forme sur ester), s. m. qui se rencontre 
surtout dans la locution « en estal ». — 
« Remaneir en estal », c'est rester d son 
posts. — « Prendre estal », c'est s'arri- 
ter. 

Esteit. De estre. 

Estendre (compose de tendre), ver- 
be : BTBNDRB, TBIfDRB, 81 TBNDRB. 

Ester (lat. stare). Indie, pres. : il 
estat, il estont. Preterit : il estut. — Etrb 

OU RBSTBR DBBOUT, S'aRRBTBB, BTRB BIf 

rbpos, tbnir PBRMB. — « Laisser quel- 
qu'un ester », c'est le laisser en repos, et 
quelquefois Vabandonner. • Laisser ester » 
sans regime (avec un regime neutre sous • 
entendu), c'est rester tranquilie, se taire. 
— « S' ester » — » s'arrtter ou se tenir de- 
bout. — « Remanoir en estant » ou « etre 
en estant », c'est rester debout. — « Se 
dresser en estant » =» se relever (quand 
on a ete assis ou couche). 

Esterminal (origine inconnne) t s. m. : 
nom d'une pierre precieuse. 

Estet. De estre. 

Estoet. De estoveir. 

Estoltie (lat. *stultiam ou origine* 
germanique), s. f. : tsmbritb. 

Eatoner ^compose de toner = tonner). 
verbe : rbrahlrr (comme par un coup de 
tonnerre); chahcblbr. 
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Estont. De ester. 

Estordre (compose de tordre. — Lat. 
extorquere, qui a aussi produit la forme 
savante extorquer). Preter. : il estors- 
trent. Futur : il estordrat. — « S'es- 
tordre de » ou * estordre de » = 
tirer de. 

Estorgant. Nom d'un Sarrazin. II 
figure parmi les douze pairs de Marsile. 
II est tue par Othon, 

Estorgos. Nora d'un Sarrazin qui est 
tue par Olivier. 

Estorn (puis estor, estour. — Origine 
germanique), 8. m. : combat. — « Rendre 
un estour a quelqu'un », c'est lui livrer 
bataille. On disait de merae « rendre ba- 
taille ». \oy. Bataille. — « Vaincre l'es- 
tour », c esi yagner la bataille. 

Estoveir (d'apres l'ingenieuse hypo- 
these de M. Tobler, le lat. est opus (== il 
est besom), serait devenu est oes (Voy. 
Oes) dont on aurait fait un seul mot: 
estoes. Puis, ce mot ayant le sens d'un 
verbe a la 3« personne, on I'a termine par 
le t caractenstique des 3'* personnes : 
estoet. Enfin sur cette 3 e personne on a 
cree une coniugaison tout entiere par 
analogic avec les verbes qui ont la diph- 
tongue oe au singulier de l'mdicatif pre- 
sent), verbe impers. a radical variable : 
estoev... tonique, estov... atone. — Fal- 
low, btrb necbssairb db. — « Plus bels 
n'en estoet » = il n'en faut pas de plus 
beaux, il n'en est pas de plus beaux. 
— On disait : « il les estoet morir » et 
non « il lor estoet morir ». 

Estrait (part, passe de estraire (lat. 
extrahere) qui est devenu extraire sous 
une influence savante) : sorti. 

Estramarin, nom propre. C'est un 
des Sarrazins que Marsile charge d'ac- 
compagner Blanchandrin pres de Char- 
lemagne. 

Estramariz (aussi ecrit Astramariz) , 
nom d'un Sarrazin. II figure parmi les 
douze pairs de Marsile. II est tue a Ron- 
cevaux par Berauger. 

Estrange (lat. extraneum), adj. : 
KTRANGER. Corneille et La Fontaine em- 
loient encore etrange dans ce sens. La 
Fontaine : « Et se font ecouter des na- 



tions Granges » (Fable du Renard an 
glais). — « Homme etrange » = etran 

ger. 

Estre (lat. *essere). Part. passe : estet 
Part. pres. : est ant. Indie, pres. : jo sw 
tu its, il est, nos somes, vos estes, i 
sont. Imparf. . xl ert ou eret, ou il esteit. 
Preterit : jo fui, tu fus, il fut, nos fu- 
mes, vos fustes, il furent. Futur : il iert, 
nos ermes, il iSrent, ou bien : jo serai, 
tu seras, il serat, vos serez. Condit. : 
il sereit. Subj. pres. : que jo seie, qu'il 
seit, quHl seient. Imparf. : qu'il fust. — 
Etrb. — « Bien soit... 1 » formule qui 
equivaut a: Puisse reussir.../ « Mai 
soit...! » = Maudit soit... I — « Est, 
n'est » peuvent equivaloir a « il y a, il 
n'y a pas ». De meme aux autres temps. 

— « II ne peut etre que » = il est im- 
possible que. 

Estrede (puis estrie. — Lat. strata, 
d'ou derive aussi estrade par l'interme- 
diaire de l'italien. Estrade a conserve 
le sens de route dans les locutions battre 
V estrade, batteur oVestrade), s. f. : rodtb. 

— « Je suis en l'estree » peut signifier 
je vous montre la route. 

Estreit (lat. strictum), adj. : btboit. 

— Employe adverbialement : btroitb- 

MENT SERRB. 

Estreu (origine germanique), s. m. : 
etrier, qui est le meme mot avec un au- 
tre suffixe. 

Estroer (compose de troer = trouer), 
verbe : trouer.' 

Estut. Voy. Ester. 

Esvertuder (puis esvertuer, ever- 
tuer. — Forme sur vertut), verbe : evkr- 

TDER. 

Et (latin et), conj .: bt ; quelquef. aloes. 

Ethiope (lat. jEthiopiam). Nom de 
pays : Ethiopib. Comparez la vieille 
forme Arabe au sens d Arable. L'Ethio- 
pie fait partie des domaines du calife, 
oncle de Marsile. 

Eudropin. Nom de l'un des Sarra- 
zins que Marsile charge d'accompagner 
Blanchandrin pres de Charlemagne. 

Eve (lat. aqua. — Nous avons con- 
serve le derive evier, dont la forme fa- 
vante est aquarium), §. f. : bau. 



f 



Palllir (lat. *fallire). Indie. pre"s. : i itre. — Manqubr, *airb defaut; s'abjuV* 
U fait. Preterit : il faillirent. Futur : je tkr (en parlant d'un livre, d'une his- 
faldrai. Se conjugue avec l'auxiliaire ' toire). 



Digitized by 



FEDEIL 



— 181 — 



fIDANCti 



Palmes. Voy. Faire. 

Faire tlat. faeere). fndic. pr£s. : jo 
faz, tu fais, tl faii, nos faimes, vos 
f axles, il font. Preterit : jo fis, tu fesis, 
il fist, nos fesimes, vos fesis tes, il 
fir en t. Imper. : fai, faimes, faites. Subj. 
p es. : que io face. Imparf. : que jo fe- 
sisse. — Nous employons encore « se 
faire » avec le seus de devenir, itre, 
mais seulement dans quelques expres- 
sions consacrees : « il se fait tard, je me 
fais vieux ». Ge gallicisme etait d'un 
usage plus general dans l'ancienne lan- 
gue. L^djectif suivant se mettait au cas 
sujet. — « Faire que » suivi d'un adj. ou 
d'un subst. attribut = agir en ; faire en, 
comme dit encore Corneille [le Cid) : 
« Aye* soin que tous deux [assent en 
geus de coeur. » L'ancienne langue au- 
rait dit : « fassent que gens de cceur ». 
La Fontaine (Fable du pot de terre et du 
pot de fer) : « II ferait que sage ». — 
Faire peut s'employer comme verbe sup- 
pleant meme lorsque le verbe supplee 
n'ex prime pas une action : « Mielz en valt 
l'ors que ne font cine cenz livres ». e'est- 
a-dire : que ne valent. — « Le (neutre) 
faire » = aoir, se conduire, ou bien en 
4tre cause. Nous employons de la meme 
facon le neutre dans la locution « Tern- 
porter ». Voyez aussi jugier dans ce 
glossaire. — « Faire » suivi d'un gerondif, 
Toy. Becreidre. 

Fais (lat. fascem), s. m. : paix. 

Faldestoel (plus tard fauteuil. — 
Origine germanique , s. m. : sibgb royal. 

Faldrai. Voy. Faillir. 

Faldron. Nom d'un Sarrazin tue par 
Roland a Koncevaux, Faldron del Pui. 
La forme franraise actuelle serait : Fau- 
dron du Puy. 

1. Fais (lat. falsum, fr. : fais, faux], 
adj. Cet adjectii a souvent, memo appli- 
que aux choses, le sens de perfide, me- 
chant, qu'il n'a conserve qu applique 
aux personnes. 

2. Fais. De falser. 

Falsaron (la forme francafse actuelle 
de ce nom serait Fausseron), nom du 
frere de Marsile. II s'offre pour com- 
battre let douze pairs. 11 est tue par Oli- 
vier. 

Falser (puis fausser. Forme sur fais 
= faux), verbe. — « Fausser a quel- 
qu'un », c'est lui donner un dementi. 

Falserie (forme sur fais = faux), 

S. f. : MBKSONQE) ITISTRtJMBNT DK MBN- 
80KO B. 

Fait. Voy. Faillir. 
. Faz. Voy. Faire. 
Fedeil (lat. fidelem, dont la forme 



franraise savante est fiddle), adj. : fioklb. 

Felndre (lat. fingere). Preterit : il 
feinst. — feindrb, rbnoncer. — « Se fein- 
dre mort », c'est contrefaire le mort. 

Feinst. De feindre. 

Felt (lat fidem, fr. : felt, fei, fox), 

S. f . : FOI, AH 1 TIB FIDBLB, FIDBLITB. — 

« Par amour et par foi » locution = avec 
amour et confiance, ou avec amour et 
fidelity. 

Feiz (lat. vicem, fr. : feix, feis, fois), 
s. f. : fois. — * A teste feu » ■» cette fois 
ou pour cette fois. 

Tel. Cas sujet de film. 

Felon (origine germanique), adj. et 
s. m. : fklon , traitrb, terme general 
d'injure et de malediction. — « Felon 
soit... ! » ou « Tout soit felon... ! » equi- 
vaut a Mandit soit... I 

Fendre (lat. findere), verbe : pbnorb ; 
sb fendre, SB BRisBB. On disait : « feu- 
dre (se fendre) dedouleur, de colere », ce 

3ui n'est pas plus extraordinaire que de 
ire, comme nous faisons, « fond re en 
larmes, eclater de rire, caeur brise de 
douleur. » — En parlant d'un Eclair on 
disait : « le ciel fend. » 

Fenir (lat. Jinire, fr. : fenir et finir), 
verbe : finir, tbrir (conseil). « Finir 
son conseil » a peut-etre le sens de 
prendre une decision. 

Ferez. Peut etre le futur de faire ou 
1'indicatif present ou I'imperatif de fe~ 
rir. 

Ferir (lat. ferire), verbe a radical va- 
riable : fier... tonique, fer... atone. Par- 
ticipe passe : ferut. Futur : jo ferrai. 
Subj. pres. : que jo fierge. — Frappbr. 
« Se ferir enz », c'est se jeter dedans 
(dans la milee). — « Ferir a », c'est frap- 
per sur. « Ferir en » = f rapper d. — 
« Etre feru parmi », c'est avoir le corps 
transperce. — « Ferir a coup ». locution 
plcouastique, mgme sens que firir. 

Former (lat. firmare), verbe : rbn»rk 

FBBMB, ASSUJBTTIR, PLANTBB. — « Fir- 
mer son heaume », c'est le lacer sur sa 
We. — « Un gonfanoo ferme », c'est un 
gonfanon fixe" d la lance, — « EnseignO 
lermee », mime sens. 

Ferrai, ferut. Voy. Ferir. 

Fesimes, fesis, fesisse. Voy. Faire. 

Fichier (forme sur un derive du 
verbe latin figere, verbe dont le parti- 
cipe passe se retrouve comme racine daus 
fixer), verbe : bkfoivcer. 

Fidance (lat. *fidanciam, fr. : fidance, 
fiance), s. f. : assurancb, confuncb. — 
« Donner fiance de quelque chose a quel- 
qu'un », c'est lui promettre cette chose. 
— « Prendre ou avoir fiance de quel* 

II 
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qu'un », c'est recevoir son engagement ou 
ta so amission. 

Fider (lat. fidare, fr. : fider, fier), 
terbe : pibb. 

Fieble (lat. flebilem), adi. : faiblb. 

Fieblement (forme sur fieble— foi- 
ble), adv. : FAIBLBMBHT. 

1. Fier. Voy. Ferir. 

2. Fier (lat. ferum), adjectif. 
Fierent, flergent, fiert. Voy.Fertr. 
Fieu (origine germanique), ■• m. : 

WBF. 

Fil (1*L /Mi«m), inn. : fiu. 

Filiastre (est a fits ce que owrdfre 
est a mdre), s. m. : brao-fils. 

Filie (prononcex /MJe. — Lat. filiam), 
t. f. : P1LLB. 

Fin (lat. finem), s. f. : pin. — « PTest 
fin que... » sign i fie tl n'est pas fini que, 
c'est-a-dire ce n'est pas le moment que. 

Finer (forme sur le substantif fin, 
tandis que fenir, que Ton trouve aussi 
dans la Chanson de Roland, derive di- 
rectement du verbe latin finire), verbe : 

TERMINER, s'aRRETBR, F1HIR, FBKIB (COn- 

■eil). • Finer son conseil • a peut-etre 
le sens de prendre une decision. — 
« Etre fine par jugement », c'est itre 
eondamni a mort. — « Etre fine de 
mort » = itre tui. 

Fit (lat. fi ium; mot de meme famflle 
que confiance, etc.), adj. : assure. 

Flambe (lat. flamma qui a produit 
aussi flamme. La forme hambe se re- 
trouve dans les derives flamber, flam- 
boyer, etc.), s. f. : flammb. — Sur feu 
et flamme, vov. Fou. — « L'orie 
flam lie » = Voriflamme (Voy. Orie). 

Flambeiier (forme sur flambe avec 
le oiiilixe eiier mm lat. icare). Indie, 
pres. 3* pers. plur. : il flambeient ou 
flambient. » — Flamboyeb, brillbr. 

Flambeios (forme sur le verbe flam- 
beiier, avec le suftixe 0J«=eux, derive 
de o«um latin), adj. : flamboyant. 

Flambient. De flambeiier. 

Flambor (forme sur flambe), B. f. : 

LUEGR, BCLAT. 

Flor (lat. florem, fr. : /for, fleur), 
s. f. : flkor. — m A fleurs » peut signifier 
omi de fleurs peintes. 

Florit, part, passe du verbe florir 

(s/fctirtr) .• PLBCB1, ORlfB DB FLEURS, 

blanc (en parlant de la t^te, de la barbe) 
— m Un Douclier fleuri », c'est un bou- 
clier d fleurs, omi de fleurs peintes. 

Foedre (puis foerre, feurre. — Ori- 
gine gprmauique. — Fourreau est un 
derive du meme mot), s. m. : PounRRAU. 

Foildre (lat. fulgura, fr. : foildre, 
foldre, foudre), a. I. : poodrb. Ce mot. 



meme dans son sens propre, B'employai 

au pluriel. 

Fol (lat. follem), adj. : fou. 

Folage (forme sur fol comme «er- 
vage sur serf), s. m. : folie. 

Folo (origine germanique. Ce mo 
ressemble, par la forme et oar le sens, a 
notre substantif feminin feme, qui a une 
tout autre origine), s. m. : troupe, 

FOULB. 

Fol8. Gas snjet singulier et regime 

pluriel de fid ou de folc. 

Forcele (puis fourcelle, — D'un dimi- 
nutif de furca qui a donne fourche), 

f. : CLAYICULB. 

Forcbedure (puis forcheUre. four- 
chure. Derive de forche ** fourche), s. f. : 
bnfourcburb. 

Forment (de l'adj. fort qui, comme 
on sait, ne prenait pas a'e muet au ferai- 
nin. L'advtrbe a ete modifie quand I'ad- 
jectif a pris cet e), adv. : portbmbrt. 

Fors (lat. forts, fr. : fors,hors), adr. : 

HOBS, DEHORS, SXCBPTE. ' 

Fors 1 aire (compose de fors et de 
faire. Voy. Faire pour la conjugaison), 
verbe. — « Se forsfaire », c'est commettre 
une trahison, forfaire d I'honneur. — 
« Se forsfaire » ou « forsfaire a quel- 
qu'un » (au passe il f est fors fait ou il 
est forsfait), c'est lui faire du tort. 
— « Forsfaire un mal a quelqu'un », c'est 
lui faire du mal. 

Forsfesist, forsfia, fors fist. De 
forsfaire. 

Fort (lat. fortem), adj. : post. Ne 
prend pas d'e au feminin. — « Fort a 
souffrir • «= dur d supporter. — « A 
fort » a avec force. La preposition d 
forme aujourd'bui encore aes locutions 
adverbiales avec certains adjectifs : d sec, 
d nu, etc. « A fort • n'existe plus, mais 
nous avons « a force » qui a & pen pres 
le meme sens. 

Fou (lat. focum, fr. : fou, feu), s. m. : 
pbu. — On trouve la locution « feu et 
Hamme » qui s'est conservee dans « jeter 
feu et flamme » ; le verbe dont cette 
locution est sujet se met au singulier. 

Fraindre (lat. frangere). Participe 
passe : frait. Preterit : il frainst. — 
Brisbb, bbnvbbsbb, sb bbisbb. Nous 
avons perdu le simple fraindre, mais 
nous avons conserve le compose en* 
freindre. 

Frainst. De fraindre 

Fraisnin (derive de /tame), uty. ; 

OB FRBNB. 

Frait. De fraindre, 

Frano. Adj. : fran^am ; pbajss, lobs 

IfOBLB. 
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France. Co nom est souvcnt employe 
par le poete pour designer tout I'empire 
de Charlemagne. Mais sou vent aussi il 
dpsigne le domaine royal tel qu'il etait 
constitue a la fin da si* siccle. 

Franoor (lat francoiHim), adj. : 

DKS FBABCS, DIS PRARCAIS. 

Freit (lat. frigidum), adj. t fhoid. 

Fremir (lat z fremire pour fremere), 
yerbe : rbtbhtir sous lbs coups. 

Fremor (pais Jremeur. Lat. (remo- 
rem. Meme faraille que fre'mir^ s. f. : 
mubmurb, bruit. 

Froiasier (lat *frustiare, forme sor 
frustum), irene : busks ; sb brisbr. 

Ful. De estre. 

Fuie (pour des raisons phonetiques 
qu'il serait trop long d'exposcr ici, fuie 
ne peut guere venir que d'une forme 
telle que fugia par u long, au lieu de 
fug a. Le mot a ete ensuite refait en fuite 
d'apres les formes de la conjueaison du 
veroe fuir qui ont un t final), s. f. : 



purrs. — « Tourner quelqu'un en fuite • 
c'est le mettre en fuite. 

Fuir (lat. fugere). Part, passe : fait. 
Part. pres. : fuiant. Indie, pres. : il fait, 
nos fuions, tl fuient. Futur : jo fuirai. 
Subj. pres. : qu'il fuiet. — Foir. — Au 
vers 830 il faut sans doute entendre que 
Charlemagne, en se cachant sous son 
manteau, se soustrait a la necessite de 
faire bonne contenance. — Nous ecri vons 
« sen fuir » en deux mots pour la raison 
qui nous a fait ecrire de meme en mener. 
Voy. Mener, 

1. Fuat (puis fat. — Lat. fnstem), 
s. m. : bois, bois db lancb, pabtib rn bois 
du bouclibb, baton. Ge mot a pris di Mo- 
rents sens dont le plus usuel est celui de 
tonneau. — « L'arbre de mal fust, » lit- 
teralemeht « l'arbre de mauvais bois », 
c'est la potence. En lat. : arbor infelix. 

2. Fust. De estre. 

Fuz. Gas sujet singulier ou regime 
pluriel de fusL 



Gab (orfgine germanique), s. m. r 
plaisantbrib. — « Tenir une chose en 
gab », c'est v voir une plaisanterie, ne 
pas la prendre au strieux. 

Gaber (forme sur gab), verbe : s'amu- 
seb. 

Gabriel (origin* bebralque). Roland, 
sur le point de mourir, se recommande 
a Tange Gabriel. C'est l'un des a ages 
qui cmportent son &me au paradis. II est 
charge par Dieu de garder Charlemagne 
pendant la nuit qui suit la defaite des 
Sarrazins de Marsile, et il lui envoie 
deux songes. Pendant la bataille contre 
Baligant, au moment ou Charlemagne 
est blesse par l'emir, stint Gabriel rient 
le reconforter. A la fin de la Chanson il 
ordonue a l'empereur de marcher a de 
gouvcaux combats. 

Gaillardement. Advtrbe : atbc ab- 



Gaillart (racine celtique), adj. : ti- 

60URBUX. 

Galafre. Nom d'un emir a qui un dia- 
ble avait donne an ecu merreilleux, qu'il 
transmit a Abisme. D y a dans la Chan- 
son de Mainet an Galafre, roi de To- 
lede, qui joue an grand role. 

Galazui, adj. : db Galaia. 

Galia (erigint douteose. he not pa- 



ralt etre de la meme famille que gal&re. 
— Le ms. d' Oxford a gatee et galie), 
s.. f. : OALBBB. 

Galop (origine germanique), s. m. — 
« Les galops » ■» au galop. 

Garcon (origine incertaine), s. m. : 

VALBT D A RUBS. 

Geboin. Nom propre. C'est l'un des 
barons a qui Charlemagne con fie la garde 
du champ de bataille de Roue vaux 
avant de se lancer a la poursu to <ies 
paiens. 11 est aussi charge dVscorte- I 
chars qui contiennent les restes de Ro- 
land, a Olivier et de Turpin. Daus la 
bataille contre Baligant il commando la 
seconde echelle, composee de Prancais. 
11 est tue par Baligant. 

Gemaliin. Arabe a qui Baligant con- 
fie ie commandement de son armee peu- 
dant qu'il va lui-meme rendre visite a 
Marsile. Pendant la bataille, c'est lui qui 
vient raconter a Baligant que son fils et 
son frere ont ete tues. 

Game (lat. gemma), a. f. : onrn, 

PIBRRB PRBC1B0SB. 

Garnet (forme sur ghne slat, gemma), 
part, passe : gbmmb, ornb db pibbrbmss, 
obrb. — « Gemet ad or » a ornd a"or 
ou orne" de pierreries et dor. — Aux 
vers 145S et 3306, 11 est question dt 
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heaumes « anx pierres d'dr gemmces », 
c'est-a-dire ornis de pierres pricieuses 
montees sur or. 

1. Gent (lat. gentem), s. f. ; rHirri.it, 
arm eb, oaics. Ce mot est encore employe 
familierement avec le sens de race, ts- 
pice. Dans La Fontaine : « La gene trollo 
mean ». — Gent etant un nom collcc- 
tif, le verbe dont il est sujet pout sc met- 
tre au pluricl. 

2. Gent (let. gen Hum, qui veut dire 
ne", d'ou le sens de bien nl), adj. : noblb, 

BEAU, GRACIBUX. C'est UD (J 6* motS que 

regrette La Bruydre : « On a dit gent, le 
corps gent : co mot si facile, non sculo- 
ment est tombe, Ton voit meme qu'il a 
entraine gentil dans sa cbutc. » 
Gentement (formd sur gent 2), adv. : 

NOBLBMBNT. 

Gentil (lat gentilem), adj. : noble, 
sens que le mot a conserve dans gentil' 
homme. 

Gerart {originc germaniquc). Nom 
proprc : Gbrabd on Girard. Girard de 
Roussillon est un des heros les plus ce- 
leures de notre vieille liltfiralure epiquo. 
Dans la Chanson de Roland il est pre- 
sents comme Tun des douzo pairs. II est, 
toe a Roncevaux par Marsilo. Le poclc 
l'appelle Girard 1c vicux. 

Gerier (origino gormanique). Un des 
douze pairs, inseparable de son ami Ge- 
rin. U assistc a l'arrivee do Blanchan- 
drin et au couscil de Charlemagne. A 
Roncevaux il tuo I'aniirafle tit; Balaguer, 
il attaque, de concert avec G'crin, ct tue 
Timozel. fl est tue par Craudoigne. 

Gerin (origine germaniquo). Un des 
douze pairs, inseparable do son ami Gerier. 
il assistc a l'arrivee de Blanchandrin et 
au conseil de Charlemagne. A Roncevaux 
il tue Malprime de Brigal, il attaque, de 
concert avec Gerier, et tuo Timozel. II est 
tue par Grandoigne. 

Gernon (lat. *granonem, forme sur 
grant, Voy. Gloss, do Du Cange. — fr. 
gernon ou grenonV s. m. : houstachb. 

Gerrai. Voy. Gesir. 

Gesir (lat. jacere). Gerond. : gisant. 
Indie, pres. : 1/ gist, il gisent. Preterit : 
il jut, il jurent. Futur : jo gerrai. — 
Couchbr (mtransit.) ; btrb couch b ; btre 

BTSNDU, BTALB J BBP08BB. — « Se gesir » 

a le meme sens. 

Geste (lat. gesta, plur. neutre), s. f. : 
HiSToiRB. C'est ce mot qui entre dans la 
locution « chanson de geste ». Au vers 
3262, dans le ms. d' Oxford, geste est au 
sing, et le verbe an plur. : c'est peut-etre 
une trace de la valeor plur. primitive de 



Giel (puis gel. — Lat. gelu. Now 

a von 5 conserve le compose de'gel. Le sim- 
ple gel a etc rcmplacc par le derive gelce), 

s. m. : GELKB. 

Gilie (prononcez Gilte, comme fille. — 
L*L.sEgMium), nom propre : Gills, r— 
Spirit Gillo appartient a l'epoque de 
Ctni!«s Martel. La leffende en a fait un 
contemporain de Charlemagne. 

1. Oirondc. Nom de ville : Gironb. 

2. Girondc (lat. Garundam, qui. a 

Sroduil en francais Garonne et Gironda). 
lo\n Jo lleuve : Garonnb. 
Glacier (forum* sttr glace), verbe : 
CLissER, cooler. Co verbe nc se trome 
pas dans io ms. d'Oxford. 
Glatir (originc gernunique), verfo} : 

GLAPIR. 

Gloton (lat. *glttltonem), s. m, : 
OLouTot, tcrme d'injure. 

Gloz, cas snjet siugulier de gloton. 

Godselmc (originc germaniquc:, nom 
propro : Gaitcrlbb. C'est lui qui com- 
mando, avec Jozcran, la scptidinc echellc, 
composee de Poitevins ct d'Auvergwats. 

Gonfanonder (derive de gonfitnon, 
avec le sufflxc ter), s. m. : gonfalonier, 

PORTB-DBAPBAU. 

Graciler (forme sur gratia = grace), 
verbe : rbmbbcibr. 

Gradanter (d'un verbe forme sur 
gratum, d'ou vienncnt gri, agreer), 
verbe : agrbbr, approuvbr. 

Graignor, comparatif de grant, em- 
ploye sou veil t avec le sens d'un superlatif 
absolu ou simplement d'un positif ren- 
force : plus grand, trbs grand, grand. 

Graisle (lat. gracilem, fr. : gr aisle, 
qresle, gr4le), adj. : grslb, mince, elancb. 
Pris substantivemont, et masculin, cet 
adjectif a le sens de glaibon. Remarquez 
que le mot clairon contient la meme idee 
ae « instrument a son grele, clair ». 

Gramimont. Nom du. destrier de 
Valdabron. 11 est tue par Roland du 
meme coup que son maitre. 

Grandoigne. Nom d'un paien, fib da 
roi de Cappadoce, Capuel. A Roncevaux 
il tue Germ, Gerier, . Beranger, Gui de 
Saint-Antoine, Austoire; mais il est tue 
par Roland. 

Grant (lat. grandem), adj. : grand, 
fort ; nombrbux* Ne prend pas d'e au 
feminin (2* declioaison des adjectifs). 

Great! (origine probablement germa- 
nique), s. m. : gbblon. 

Gret (puis gre". — Lat. gratum, an- 
quel se rattachent les mots savants m- 
gratj gratitude), adj. pris substantive- 
ment et employe dans la locution • de 

gret))S=YOLONTAIBBMBNT,A BESS BIB , BXf BBS. 



Digitized by 



GUARDER 



— 185 — 



GUfiNES 



Grief (en une syllabe. — Lat. gravem, 
dont la forme savante est grave), adj. : 

PBNIBLB, DUR, TBRR1BLB. — Cet aJjcctif 

torn be en desuitude,jnais il nous reste le 
subst. grief et 1'adv. griivement. II faut 
remarquer que dans 1'aucienne langue ct 
jusqu'a Malherbe, grief n'avait qu'uue 
seule syllabe. Malherbe : « Non qu'il ne 
me soit grief que la terre possede Ce qui 
me fut si cher ». 

Gri6s, cas sujet sing, et reg. plur. 
dc grief. 

Gros (lat. grossum), adj. — « Gros » 
pris substantivement = le pavilion d'un 
: eor. 

Grossaillei Norn d'un roi paien que 
Turpin a tue en Danemark et dont il a 
pris le destrier. C'est sur l'ancien cheval 
de Grossaille, longuement decrit vers 
' 1651 et suivants, que Turpin combat a 
Roncevaux. 

Guaignon. Noun du destrier de Mr- 
sile. 

Guaitier (puis guetter, — Origine 
germanique), verbe : vbillbr (une per- 
sonne endormie ou un mort). 

Gualt (origine germanique, allem. : 
wald), s. m. : bois. 

Guaitier (origine germanique) : Giu- 
tibr. U y a dans la Chanson de Roland 
un comte Gautier de l'Hum, qui a vaincu 

1'adis Maclgijt. II est neveu du vieux 
)rouon. Vassal do Roland, il so joint a lui 
pour 1'amcre-garde, et il est charge d'oc- 
cuper les hauteurs avee millo hommes. 11 
est attaque par Almaris, roi dc Bclferne. 
Tous ses hommes sont tucs, et lui-meme, 
£ravcment blesse, redescend vers Roland ; 
il continue a combattre, mais il estbien- 
tot tue a son tour. 

Guarant (origine germanique), s. m. 
« Avoir guarant », c'est avoir un de'fen- 
seur, $tre vrotege, sauve". — « Etre ga- 
rant a quelqu'uu », c'est le protiger. — 
« Etre garant de quetyue chose », c'est la 
garantir. Cette locution est encore fran- 
chise. 

Guarantor (forme sur guar ant), verbe: 

PROTBGBB OU BTBB PROTBGB. — Gue'Hr (Voy. 

Guarir) avait aussi les deux sens et les 
a conserves;. — « Garantir son jugementu, 
c'est soutenir son avis. 

Guarantison (forme sur guarantor), 
s. f. : PROTBCTioif. — « Avoir garantison 
de quelque chose », c'est pouvoir s'en 
preserver. 

Guarde (subst. verbal 6* guarder), 

S. f. : ACTION DB PRENDRE GARDB. 

Guarder (origine germanique, allem. 
actual : war ten). ConTormeinent aux re- 
gies de l'ansienne conjugaison, ce verbe 



ne prend pas d> muet au sing, du subj. 
present, et il a conserve celte particularity 
jusqu'au xvn» siecle dans iaformule Dieu 
vous gard! La Fontaine : « Dieu nous 
gard de plus grand fortune! » — Gar- 
der, et aussi rbgardbr. — On trouve « se 
garder » dans le sens de se preserver, 
suivi dc la conionction que. — « Garder 
que » ou « garder » avec ellipse de quez= 
prendre garde que, faire en sorle que. 

Guaresis. De guarir. 

Guaret (lat. vervactum), s. m. : 

GUERBT. 

Guarir (origine germanique, fr. : 
guarir, guirir). Preterit : tu guaresis, il 

ftuarit. — Ce verbe n'a pas dans l'ancienne 
angue le sens restreint qu'il a aujour- 
d'hui. 11 signifie preserver, sauvbr, sb 
sadvbb. — « Etre gueri pour quelqu'un », 
c'est e*tre sauve" d cause de quelqu'un, 
grace d quelqu'un, par quelqu'un. — 
« Etre gueri depamoison », c'est revenir 
d soi apris un e'vanouissement. 

Guarison (puis guerison. Derive de 
guarir = gutrir) , s.t. : protrction,salut. 
— « Avoir guerison par... », c'est itre 
sauve par. — « Venir a guerison », c'est 
se sauver. 
Guarlan. Norn de I'un des Sarrazins 

Sue Marsile charge d'accompagner Blan- 
tiandrin pros de Charlemagne. II est 
appele « Garlan le barbu ». 

Guarnement (subst. forme sur le 
verbe guarnir), s. m. : bquipbhbkt, ar- 
morb, protection (de la, plus tard, le 
sens de protecteur, defenseur, et celui de 
mauvais dtfenseur, mauvais sujet). 
Guarnir (origine germanique), verbe: 

GARNI R, POORN1R. 

Guasooigne. Nom de pays : Gabcognb. 

Voy. Acelin et Engelier. 

Guaste (lat. vastam. Meme famille 
que gdter et devaster), adj. fem. : incultb, 

vidb, PR1VBB. 

Guaater (lat. vastare, dont le com- 

fiose lat. devastare a produit devaster en 
brmation savante), verbe : dbvastbr. Le 
sens de ce verbe s'est considerablement 
affaibli. 

Guaz, indie, pres. (1" pers.) de gua- 
gier = gager. 

Guedredon (puis guerredon. — Ori- 
gine germanique), s. f. : recompense. 

Guenelon. Nom du beau-pcre dc 
Roland. C'est sa trahison qui amcue lo 
desastre de Honcevaux. 11 a le titre dc 
comte. On rencontre dans l'histoirc un 
Ganelon ( Wenilo en latin), archeveque de 
Sens, qui trabit son bienfaiteur Charles le 
Chauve. 

Guenes, cas sujet de Guenelon. 
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Guerpir (origins germanique. II nous 
reste le compose de" guerpir), verbe : 

ABAHDONKBB, 81 DBSSAISIB. 

Guerreiier (forme sar guerre), verbe : 
•ubbbotbb. On ne dit pins guerroyer 
fuelqu'm. Encore dans Voltaire : « Je 
veux goerreyer le roi mon seigneur » . 

Guider 'origine germanique), verbe : 
ODIDRB, coifDDiaa. 

Guidon (origine gerautuqae). Now 
qui est devenu Guyon, mais qui exists 
aussi sous la forme de l'ancien cas sujet : 
Gui. II y a, dans la Chanson de Roland, 
un Gui de Saiut-Anloiue, qui est tue a 
Koncevaux par Grandoigne. 

Guige (origine germanique), t.f.; 



bande qui suspenduit l'ecu au con. 
Ouineman. Nona propre. Voy. Babel* 
Golneman. Nom propre. Voy. Babel. 

Guinemaa tue le roi des Wilxes, Dapa- 

mort. 

Guinemer(origine germanique). Nero 
de l'oncle de Ganelon, qui loi Kent 1'etrier 
au moment de son depart pourSaragosee, 

Guise (origine eermaniquej. s. f. — 
«£a guise de » — dla maniere de ; commm 
(povr tmir tie* de). — « Far uole gnise * 
= tf aueune fmem. 

Guitsant. Nom de lieu : Whbawt. 

Guivre (Iat. vipera, dont U forme 
savante est vipSreu s. f. : sbbpbkt. Le 
mot est encore employe par Victor Hog*; 



H 



Hadir (origine germanique), verbe : 

HAIR. 

Hador (puis haor, haeur. — Forme 
sur hadir = hair), s. f. : haikb. 

Haingre (origine germanique. — 
Notre adj. malingre parait etre ua com- 
pose de haingre), adj. : maigbb. 

Halberc (origine germ auique), s. m. : 
haubbut, cotte de mailles. — Vh de 
halberc n'empechait pas l'elision de la 
voyelle de l'article. 

Halcor (comparatif de halt — haut) : 
plcs haut, tbbshaot. Pour los diffe rentes 
valeurs des comparatifs, voy. Graignor. 

Halt (tat. alt urn), adj. : haut, grand. 

Haltaing (plus tard haltain, hautain; 
derive de halt), adj . : blbvb. Ce mot ne 
s'emploie plus qu'au figure. On le trouve 
encore avec son sens propre au xvi* Steele 
dans Louise Labe : « Des dieux hauteins 
tous puissans. > Lo feminin est hallaigne. 

Haltecl6re, s. f. : Hautbclaibb, nom 
de Tepee d'Olivier, qui, d'apres la Chan- 
son de Girard de Vienne, avail appartenu 
a l'empereur Closamont. Dans son imita- 
tion de Girard de Vumne (Le Mariage de 
fto'and) Victor Hugo a commis une sin- 
guliere mpprise : il a fait de Closamont un 
autre nom de Hauteclnire : « Lepee est 
cette il lustre et flere Closamont... ». 

Haltement, adv.: hautebbnt; a haotb 
voix. 

Haltisme (superl. de halt = haut. 
Voy. Saintisme), adj. : tbbs haut. 

Haltodide ( puis Haltoie).Xom do lieu. 
C'est sous tlaltoie que Marsile fit executer 
Basau et Basile, les deux envoyes de 
Charlemagne. Voy. pages 5 et 6. 



Hamon (origine germanique) nom 

f ropre. Dans la bataille contre Baligant, 
la mon commando, avec Kambaud, la 
huilieme echelle, composes de Flamands 
et de Frisons. 11 est appele Hamon de 
Gal ice. 

Hanste (origine douteuse), s. f. : 
Bois db laiccb ou de iavelot. — « Pleine 
sa hanste » est une locution qu'on peut 
trad u ire par « a pleine lance », e'est-a-dire 
toute la lance itant entrie dans le corps, 

Hardement (de la famille de hardi, 
origine germanique)} s. m. : habdisbsk, 
bbavodbb. 

Hasteiier (est a hater ce que flam- 
boyer est a flamber), verbe : sb uatbu. 

Haster (origine germanique), verbe : 

HATBB. SB BATBB. 

Hastif (forme sur haste — hate. — 
Origine germanique), adj. : hatif, rasas*, 
actif. — « Etro hatif de sa parole », c'est 
se presser de parler. 

Hastis, cas sujet sing, ou reg. plur. 
de hastif. 

Heir (lat. * her em), s. m. : hoib, h six- 
tier. 

Helme (origine germanique), s. m. : 
iieauhb. coiffure de guerre. — • Cheva- 
lier a heaume », d heaume est une epi- 
thete de nature. — L'A de helme n'em- 
pechait pas l'elision de la voyelle de l'ar- 
ticle. 

Helt (origine germanique}, s. m. : 
cinnB db l'bpbb. — « Entre les hels • 
siguiliesausdoute.comme lecroitL. Gau- 
tier, entre la garde et le pommeau. 

Henri (origine germanique). Nom da 
neveu de Richard le Vieux (Voy. Hi- 
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chnrf). n aasiste an eonsefl tenu par 

Charlemagne. 

Herberge (origine germanique), s. f. : 
campkmbnt. — « Prendre sa herberge » 
= choisir son campement. 

Herbergier (forme sur herberge), 
verbe. « Herberger » ou « se herberger » 
= camper. — L'infinitif peut etre pris 
aubstanttvement. 

Herbut (puis herbu. Forme sur herbe 
comme touffu sur touffe), adj. : gabjii 
d'bbbbb. 

Herite (1. hereticum), adj. : hbbbtiqub. 

Herman [origine germanique). Nora 
nropre. Dans la bataille contre Baligant, 
Herman, due de Thrace, commando la 
quatriemeechelle, composee d'AUemands. 

Hoese (origine germanique), s. f. : 
bottb. Ce mot s' est conserve dans le 
nom de Robert Courte-Heuse. Le derive 
houseau est encore employe par La Fon- 
taine : « Mais le pauvret, ce coup, y laissa 
ses houseaux » ( Fable du Benara anglais). 

Horn, cas sujet de home. S'emploie 
avec la valeur de notre pronom indefini 
on, qui en derive d'ailleurs. — « Horn 
ne » equivaut a on ne ou a personne ne. 

Home (lat. hominem), s. m. : homes. 
— On trouve sou vent ce mot accompagne 
d'epithetes de nature comme vieant,mor- 
tel, de chair, charnel, etc., dans les lo- 
cutions telles que: « 11 ne reconnaitrait 
aucun homme mortel. » 

Hongre Oat. Bungari, mot d'origine 
slave) -nom de peuple : lbs Hoicgbois. On 
trouve encore Hongre dans Corneille 
avec le sens de « Hongrois ». Ce mot est 
arrive a designer une certaine espece de 
chevaux qu'on tirait surtout de la Hongrie. 
I^e nom de peuple actual eat forme sur 



l'ancien par Tadjonction du suffixe ois, 
Honir (origine germanique), verbe : 

HON MR, DBSBONORBB. 

Honor (lat. honorem), s. f. : aoinniua, 
bloob. Ce mot peut avoir aussi le sens 
de futf. — « Avoir l'honneur du champ » 
e'est avoir Vhonneur du champ de ba- 
taille, remporter la victoire. — II ne 
faut pas oublier que honneur, comme 
tousles substantifs en eur, etait feminin. 
lis ont ete faits masculins au ivi* siecle 
sous l'influence du latin, et ce genre est 
reste k honneur, tandis qiie les autres 
ont repris leur genre primitif. 

Hontage (forme sur honte), s. m. : 

DBSHOlfRBOB. 

Hore (lat. horam), s. f. : bbdbb. — 
« D'heures en ou i autres » est une locu- 
tion qui equivaut aux locutions ac- 
tuellea : « de temps en temps », « do 
temps a autre », et qui a le me me sens, 
car ll ne faut pas croire que l'intervallo 
ainsi marque soit d'une neure. — « A 
tel heure » « & ce moment. 

Hostel (lat. hospitalem), s. m. : botbl, 
avec le sens general &' habitation. 

Hosteler (forme sur hostel = MteT) 
verbe : iicstallbb. 

Hu (est forme sur huer, k mains que 
ce ne soit l'inverse, auquel cas hu se*-ait 
une onomatopee), s. m. : bubb. 

Hul (lat. hoaie), adv. : aojoubd'hui. 
— « Hui ce jour » ? voy. Jom. — « Hul 
matin » «■ m matin. 

Huldme (lat. *octimum, par imita- 
tion de septimum et de decimum), adj. : 

BUITIBM. 

Humle (lat humilem, fr. : humle, 
humble), adj. et adv. : humblb ; hokblb- 
■bkt ; avbc awbctiom. 



I 



I (lat. (W), adv. s v. Cet adverbe entre I 
dans le gallicisme « tt y a », que Ton 
trouve dans la Chanson de Roland avec 
ellipse du pronom neutre sujet : « i at », 
au preterit « 1 out ». Cette locution est 
toujours suivie du cas regime. Au vers 26, 
• prod' home i out » parait signifier il y 
avait 'en lui) un homme sage. Au lieu 
de « il y a », l'ancienne langue disait 
aussi « y est » : « Un paien y est » =» il 
yaun palen. On trouve aussi « 50 i at » 
dans le sens de il y a. « N'i a celui », 
voyez Celui.— /estsouventexpletif. II Test 
encore dans t il y a ». — Cet adverbe est 



souvent place antrement qua da nos 

jours : « Vint i ses nies » — son neueu 
y ©inf. — / pent etre employe au lieu de 
lui ; le langage populaire a conserve cet 
emploi. 

Ioel (ou eel, lat eeeillum), adj. ou pron. 
demonst : cb (masc.) ou err, cblui, cblui- 
a ou cbldi-la. Une autre forme du meme 
pronom etait ice lui, celui. Le cas sujet 
sing, ou plur. est icil ou eil, le cas re- 
gime plur. : icels, ou eels devenu ceux. La 
tern, sine;, est icile (puis icelle) ou cele 
(puis celle), et la fem. plur. : ice"les (puis 
xeelles) ou ciUe (puis eelles), (Juand ce 
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pron. demonst. a le tens da « eelui. celle, 
ceux, celles », 11 peut etre separe du pr. 
rel. dont il est ^antecedent : « Cil sont 
montet qui le message firent ». — Sou- 
vent eeJ, comme ad)., a une valeur de- 
monstrative tres affaiblie, et equivaut a 
l'article. 

Icele (ou die), fern, de ieel: cbttb, 

CELLS, CBLLB-CJ OU CELLB-LA. Voj. Icel. 

Icelea (ou ce'les), fern. plur. de icel: 
cas (fern.), caLLaa, cbllbs-ci ou csllbs-la. 
Voy. Icel. 

Icels (ou eels), cas regime plur. de 
tcel : cas (masc), cbux, cbux-ci ou cbux- 
ia. Voy. Icel. 

Icest (ou cest, lat. eccistum), adj. ou 
proa, demonst. : ci (masc.), cbt, celui, 
cblui-ci ou cblui-la. — Le cas sujet sing, 
ou plur. est icist ou cist, le cas regime 
plur. est ices ou cex. Le fern. sine, est 
ieeste ou cesfe, et le fern. plur. Hdenti- 
que au cas regime du masc. plur.) : ices 
ou cex. — Souvent « cest », comme adj., 
a une valeur demonstrative tres affaiblie, 
et equivaut a l'ariicle. 

Iceste (ou ceste), fern, de icest: cittb, 
cbllb, cbllb-ci ou cbllb-la. Voy. Icest. 

Icez (ou cex), cas regime plur. masc., 
ou cas unique plur. fern, de icest : ces, 

CBUX, CBLLBS, CEOX-CI OU CBUX-LA, CBLLBS-CI 

ou cbllbs-la. Voy. Icest. 

Ici (ou ci. Lat. ecce-hic), adv. : ici ; 
maintbnant. — « De ci que a » = de 
maintenant jusqu'd (comme on dit en- 
core : « d'ici a deux jours »). — « D'ici 
que » bb jusqub. 

Icil (ou cil , cas sujet sing, ou plur. de 
icel: cb (masc.) ou cbt, ces (masc), cb- 
lui, cbux, cblui-ci ou cblui-la, cbux-ci ou 
cbux-la. Voy. Icel. 

Icist (ou cist), cas sujet sing, ou pi. 
de icest : cb (masc.) ou cbt, ces (masc), 
celui, ceux, cblui-ci ou cblui-la, cbux-ci 
ou cbux-la. Voy. Icest, 

loo (ou co. — Lat. ecce hoc), pron. 
demonst. neutre : cb, cbla. — fo... que 
equivaut souvent a que : « Qo vos nian- 
det que... • mm il vous mande que... « Qo 
vos iodet que... » mn il vous conseille que. 
— * Qo » se joint comme regime aux 
verbes dire, croire, etc., employes en 
incise : « co dit, co creit ». Aojourd'hui 
nous exprimons toujours le pronom sujet, 
mais nous ne mettons pas de regime : 
« dit-il, je crois » — « D'ico » peut si- 
gnifier en cela. — On eraploie quelque- 
t'ois « co • la ou nous mettnons le pronom 
neutre le : « Qo vos sai-jo bien dire » = 
je saurai bien vous le dire. — « £o est » 
suivi du nom de la personne qui pai-le 
ss je suis..., c'est mou 



Idle (lat. idola, dont la forme savante 
est idole), s. f. : idole. 

Idono (forme sur done, comme it el 
sur (el, it ant sur tant. Voy. Itel et it ant), 
adv., meme sens que done : alobe. 

lerent. De estre : sbeomt. 

Iert. De estre : ebea. 

1 6s. De estre : bs. 

II (lat. illic et illi, qui ont aossi pro- 
duit l'article li), pr. pers. sing, et plur. : 
il, iL9. — Ilemarquez 1'emploi de il au 
vers 260 : « Ne vos ne il n'l porterez les 
piez. » Nous mettrions ni vous ni lui, 
mais 1'emploi de il est plus logique, puis- 
que lui est un cas regime et qu'ici le 
pronom est sujet. 

Iloeo (de illo loco ?), adv. : la. 

Imagene (prononcez imajne en trois 
syllabes. — Lat. imaginem, fr. : imajne, 
image), s. f. : imagb, statue. 

Innocent (mot savant. — Lat. tnno- 
centem), adi. et s. m. : saint. 

Irance (derive de ire, comme tror, 
avec un autre sufGxe), s. f. : fubbu*. — 
« Demener irance », voy. Demener. 

Irascut, part, passe du vieux verbe 
iraistre (du lat. 'irascere) : iebitb. 

Ire (lat. ira), s. f. : ibb, colbeb, bbs- 
bbntimbnt, geandb doulbue. Ce mot a ete 
employe par Malherbe, Comeille, La 
Fontaine, Kegnard, et, de nos jours, par 
Lamartine : « L'ire du Seigneur, rude 
mais salutaire. » — « Porter ire a quel- 
qu'un », c'est avoir duressentiment cen- 
tre lui. On dit encore, en donnant k por- 
ter une valeur semblable,« porter interest ». 

Iriedement, adv. forme sur l'adj. 
iriet : avbc fubbub. 

Iriet (forme sur ire), adj. : coub- 

BOUCB, FUBIBUX. 

Iror, derive de ire fVoT» mo *)» 
a le meme sens. — « Faire grand ireur 
a quelqu'un » c'est lui causer un grand 
courroux. 

Isnel (origine germanique), adj. : ba- 
pidb, lbo be. Ge mot est tombe en de- 
suetude au commencement du xvu« sie- 
cle. Malherbe le blame chez Desportes. 

Isnelement (forme Mir l'adj. isnel), 
adv. : bapidbmbnt. 

Issent. Voy. Eissir, 

Issi compose du lat sic (Voy. Si) et 
d'un autre mot qui est peut-etre ex que), 
adv. : aiicsi. — « Issi com » n comme. 
« Issi seit com vos plaist » litterale- 
ment qu'il en soit comme U vous plait, 
e'est-a-dire comme il vous plaira, comme 
vous voudres. 

1st. Voy. Eissir. 

Itant (1'or me sur tant par imitation 
de icel a cote de eel, etc Voyez lui et 
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idonc), adv. : tbllbmbict, ct aussi i cbt 

BNOROIT MBMB OU Bfl CB MOMENT HBMB. 

Itel (forme sur tel par imitation de 
icel a cdte de eel, de ic*s/ a cdt* de cesf. 
Tee/ et icest sout les formes primitives, 
eel et ces< dei formes abre^ees. A l'iu- 
verse tel est la forme primitive, et itel 
uuo forme allongee factice. Voy. idonc 
et i/onl), adj. Memo sens que tbl. 



Ive (latin equa), s. f. catauu 

Ives, cas sujet de /von. 

Ivon. Voy. Ivorie. 

Ivorie (prononcez Ivore, en mouH- 
laut IV). Nom de Tun des douze pairs, 
inseparable de Ivon, dont il est Ic frerc 
d'apres une autre cbanson de geste. lis 
sout 4ues lous las deux par Marsiie a 
Uoncevam, 



J 



Ja (lat. /am), adv. : alors, dsja, db- 
■OBHAis, jamais. Ca mot 63 1 souvent 
expletif. 

Jaconce (lat. hyacintkum), s . f . : 
jacinths, piorre precieuse rou^e; 

Jameil (lat. * gamrtum, d'apres L. 
Gauticr), s. m. srossb cobdb. 

Jangleu. Nom proprc. Cost a Jan- 
gleu d'Uutre-mer quo Baligant demande 
conseil au moment ou la bataille est 
pre3que perdue. 

Jazereno (origine iucertaine), adj. : 

A MA1LLR8. 

Jerusalem. D'apres la Cbanson de 
Roland, Jerusalem a ete prise par le 
paion Valdabron (Voy. ce mot), et le pa- 
triarcbe tue„ Le fait historique qui sert 
de fomlement a cette legende est proba- 
blement la destruction de la grande 
eglise de Jerusalem en 1012 : le patriar- 
che eut les yeux creves. 

Jesu. — « Al Jesu » siguifle au (nom 
de) Jesus. 

Jeter, verba a radical variable : 
jie"t... toniaue, jet,., atone. — « Jeter 
quelqu'un de mort » ou « de chalenge », 
c est le sauoer de la mort ou du prods 
qui lui est intents. — « Jeter son epee 
du fourreau », e'est la tirer. — a Jeter un 
cheval mort sous sou cavalier », c est le 
Xuer sous lui. — « Se jeter a quelqu'un », 
e'est se jeter sur lui. 

Jietent, Jietet. Voy. Jeter. 

Jieu (lat. yocum, fr. : jou, jieu,jeu) t 
s.m. : jeu. 

Jo (lat. ego; fr. : jo,je), pron. pars. : 
jb. Rsmarquez l'emploi da jo au vers 
800 : « Et jo od vos » » et je avec vous. 
Nous dirious : * Et moi », mais l'emploi 
deje est plus logique, puisqu'icile pro- 
nom est sujet. 

* Jode (ous joe, joue. — Latin gabata 
qui signih j e'ctulle. La joue a ate com- 
pare a unc ecucllc. Lc inline mot latin a 



produit aussi le fraacais/a/fe, quia con- 
serve le sens latin), s. f . : jous 

Joeent de joer. 

Joer (latin joeare) : joubr. 

Jotreit (origine germaniaue). Nom 

[>ropre : Gbofproi. GeofFroi d Anjou est 
e gonfalonier da Charlemagne : e'est 
lui qui porte la banniere imperiale, sur 
laquclle voyez page 111. II aide a relever 
l'empereur quand celui-ci se pume de 
douleur sur le champ de bataille d' 
Roncjvaux, puis il propose d'enterrer h i 
cadavres. 11 se bat vaillamment contre 
l'armee do Baligant. II assiste au com- 
bat judria ire entre sou frere Thierry et 
le champio n de Gauelon. — On identifie 
ce perso image avec Geoffroy d'Anjou, dit 
Grise- Gone lie, qui mourut on 987, mais 
que la le gende trausi'orma bient6t en un 
contemporain de Charlemagne. 
Joimer Nom de l'un des Sarrazins 

r Marsiie charge d'accompagner Blan- 
ndrin pres de Charlemagne. 
Joindro (lat. t /tt'i0ere),verbe. — « Join- 
dre a » =» sejoirtved, combat tre contre. 

Joiose (lat. ¥ q audio sam) : joyrosb, 
nom de l'epee de Charlemagne. 
Voyez page 93. 
Jol. Pour;© le. 

Jorfaleo v ernt aussi JorfaXtt dans le 
ms.). Nom du tils de Marsile. II s'irrite 
contre le message insolent de Ganelon, et 
demande sa tete. Puis il assiste aux 
pourpalers de la trahison. A Roncevaux 
il est tue par Roland. 

Jorn (fat. diurnum, fr. : jorn,jor, 
jour. La forme savante du merae mot 
est l'adjectif diurne. Le latin diurnum 
est forme sur dies t qui vcut dire iour, et 
d'ou derive le di fraucais que l'on re- 
trouve dans midi et dans les noms des 
iours de la semaine. L't final de midi, ct 
le ; de jour sont done de mcmc origine), 
s. m. : joub. — » •» Le jorn * ^ ce (our* 

ii. 
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Id. — Dans la locution encore usitee 
« le jour que... », que peut etre separe de 
jour par un raembre de phrase. — « Ce 
jour » aujourd'hui. « Hui ce jour » 
(vers 2 1 07), qui est une locut on pleonas- 
tique (comme aujourd'hui d'ailieurs), a 
le mime sens. 

Jorz, cas sujet sing, ou reg. plur. de 
jorn. 

Jos, pour i'o les. 

Josque (lat. de usque), prepos. et 
conjonction : jcsqob, jusqo'a cb que. — 
« Josqu'a » b jusqu'd ou d'ici d. Com- T 
parez desque. 

Joste (lat. juxta, fr. : joste, jouste), 
prppos. : pubs di. C'est sur cette prepo- 
sitiou qu'-nt ete formes Ics verbes jou- 
ter, ajouler. Voyez Joster et Ajoster 
dans ce glossaire. 

Joster (forme sur joste. Voyez ce mot 
et ajoster), verbe : placer aupbbs, dispo- 
ser, METTRB AUX PRISBS. — «• Se joster a » 

ou « joster a » s se reunir d quelqu'un 
pour combat tre, se mesurer avec quel- 
qu'un, ou simplement se joindre a lui. — 
« Se joutei » en parlant de deux ou 
plusieurs personnes, c'est se joindre, 
combattre I'un contre Vautre, ou simple- 
ment se rSunir. Dans les temps compo- 
ses, le prouora reflechi peut etre sup- 
prime. Voyez Lever. — « Jouter a la 
terre » c'est tomber d terre (avec I'idee 
accessoire de s'e'tendre) — « Jouter une 
bataille » c'est disposer, et par extension 
engager, livrer une bataille. 

Jovente (lat. juventam), s. f. : jeo- 
icbssb, par extension jbukb uoskb. — 
« Ferdre sa jovente », c'est mourir d la 
fleur de I'dge. 

Jozeran (ecritaussi Joceran. Origiue 
germanique. Ce nom s'est conserve sous 
sous les formes Josserand et Jusserand). 
Nom propre. Le comte Jozeran de Pro- 
vence, de concert avec le due Naimes, 
organise les echellesdel'armeeimperiale 
au moment de la bataille contre Bali- 
gant. II commando, avec Gaucelme, la 
septieme echelle composee de Poitevius 
et d'Auvergnats. 

Judise (puis juXse. Latin judicium), 
s.m. : jugembbt. — « Le vrai juise », 
c'est la vraie religion. 



Jugedor (pul* jugeor, jugeur. 
Latin judicatorem, forme sur judicarf 
qui a donne juger), s.m. : idob. 

Jugement (se rattnche a juger, an- 
cieonement jugier, comme ornement 4 
orner), sm. : joobsbnt ; avis. — « Fairs 
jugement » c'est donner son avis (comme 
juge). — « Par jugement de... » mm d'a~ 
prit tavis de. — Pour les sens de ce mot 
au xi • siecle, voy. ceux de *ugier. 

Jugier (lat. judicare). lnd. pres. : 
jo jus. Preterit : il jujat. — Juobb, oisi- 

GffBR, COlfDASRBB, BTRB d'aVIS QCB. 

« Le (ueutrc) juger sur quelqu'un » ou 
« juger quelque chose sur quelqu'u-i » 
=* designer quelqu'un pour cette chose, 
pour une charge, un office. — « Juger 
que » ( a etre d'avis que, decider que) 
gouverne le subjonctif. — « Juger quel- 
qu'un a », c'est designer auelqu un pour. 
— « Juger quelqu'un a bataille » c'est 
didder gu'u se battra. — « Juger a 
mourir » c'est condamner d mourir. — 
« Juger one bataille » c'est en decider le 
sort. 

Jujat (aujourd'hui ecrit jugea). De 
jugier. 

Juliane. Nom propre : joubkhb. C'est 
le nom que prend la reine Bramimonde 
en recevant le bapteme. 

Jurent, peut apparteuir au verbe 
jurer ou au verbe gesir. 

Jurer(lati-i jurare), verbe. — « Jurer 
a... » *= jurer de .. 

Jurrai, futur de jurer. 

Jus (latin 'deusum poor deorsum) 9 
adv. : an bas, a tbbbb. — • Jus a la 
terre », meme sens. — « Mettre a des 
chevaux les freins jus des tetes », c'est 
les dAbarrasser des freins. A propos du 
pluriel de tite dans cette locution, voy. 
chief et cheval. 

Justin. Nom d'un Sarrasin tue par 
Olivier. II est appele Justin de Vol- 
ferree. 

Justise (lat. justitiam), s. f. — 
« Faire la justise de... » ™ faire justice 
de... — On disait aussi absofumcnt 
« faire justice » ou « faire sa justice ». 

Jut, de gesir. 

Jus, de jugier. 



L\ pour U (mm le ou lui), on poor le. 
1. La (lat. ilia), article fetninin. — 
Peut etre luivi d un regime avec ellipse 



du substantif : « la Charle » la de 
Charles, celle de Charles. 
2. La (lat. iliac), adv. : la. Cet ad* 
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rerbe peat etre piece aatreraent que de 

nos jours : « Horn qui la vait » c'est a 
dire homme qui va Id. — « Que jo de 
la rcpaidrc » c'est-a-dire que je re- 
vienne de Id. 

Laidement. Lorsqu'il est dit que 
Marsile se couche laidement sur 1' her be 
(vers 2573), « laidement » est un adverbe 
tie nature qui est appliquee a Taction de 
Marsile parce que celui-ci est un rae- 
creant. C'est comrae si l'auteur disait : 
« Le mecreant Marsile se couche sur 
l'herbe. » 

Lairrai. Voy. laissier. Gette forme 
de futur et de conditionnel se trouve en- 
core dans Descartes : « Quelques matie- 
res qui ne lairraient pas de faire voir 
assez clairement... » 

Lais. De laissier. 

Laissier (latin laxare). Ind. pres. : 
jo lais, tu laisses, etc Futur : jo laisse- 
rai ou jo lairrai. — Laissbr. — « Ne 
laisser que ne » ant pas laisser de..., 
nepas consentir d ne pas... — « Laisser 
son temps », c'estperare la vie. — « Ne 
rien laisser a quelqu'un » t c'est ne pas 
(aire moins bien que lui. — « Laisser la 
oataille », c'est lacker pied. 

Late, cas sujet sing, ou reg. plur. de 
lait ■= laid. 

Lanoier (forme sur le mot latin d'ou 
vient lance), verbe : lancir. — On 
disait : • lancer a lui » au lieu de lui 
lancer, com me on a dit pendant long- 
temps « parler a lui » au lieu de lui par- 
ler. De plus, « lancer » pouvait s em- 
ployer com me verbe intransitif, sans 
regime direct, avec le seas de jeter des 
projectiles. 

Large (lat. largum; en francais la 
forme masculine primitive est lore. Mais 
on trouve deia large au masculin dans 
la Chanson de Roland), adj. : larsi, 
vastr. 

Lariz (origine germanique), s. m. in- 
declinable : LAlfDB, TBRTRK. 

Las ilat. lassum), adj. : las, malhbu- 
bbcx. — « Las t », ou au feminin 
m Lasse ! », equivaut a notre interjection 
« helas ! » qui en derive. 

Lasser (lat. lassare), verbe. — « Las- 
ter » intransitif = se lasser. 

Laver (lat. lavare), verbe. — Ce verbe 
ne s'emploie plus avec un regime precede 
de de, que lorsqu'il est pris au figure : 
« Laver quelquun d'une accusation. » 
Dans la Chanson de Roland on trouve : 
« laver les pres du sang. » 

Lax (aujourd'hui ecrit lacs. — Lat. 
laqueum), s. m. : lacs, lagbts. 

Le ou lo, art. ou pron. pen. — Sur 



l'emploi de le neutre, voy. Faire etJuoier. 
Lede, fem. de Ut. 

Legerie (forme sur legier), s. f. : lb- 
gbrbtb. — « De legerie » « legirement, 
temerairement. — « Faire un peu de le- 
gerie » — faire quetque folic. — • Faire 
un peu de legerie a quelqa'un • m* se 
conauire vis-d-vis de quelqu'un avec un 
peu de UgArete". 

Lei (lat. legem, fr. : lei, hi), s. f. : loi, 
religion. Ce mot est encore pris aujour- 
d'hui dans le sens de religion iorsqu'on 
dit « les prophetes de rancienae loi ». — 
« La lei de chrestiiens » ou « la chrestiiene 
lei », c'est la religion chre"tienne, la foi 
chretienne. • Recevoir la loi chrptien- 
ne », c'est se convertir au christianisme. 

— « La loi que vous tenez », c'est la re- 
ligion que vous pratiques, oue vous ob- 
serves. — « La lei de salvetet », c'est la 
religion du salut, la religion qui sauve. 

— « A loi de » ou « a la loi de » » comme, 
d la maniire de, suivant tusage de. — 
« De sa loi » = dans sa religion (comme 
on dit de sa facon). 

Leiier (lat. ligare). Indie, present, 
3*pers. plur. : il leient ou it lient. — uuu 

Leon (lat. leonem), s. m. : lion. 

Let (puis le. — Lat. latum), adj. . 
large. — Cet adjectif existe encore avec 
une valeur substantive : « le U d une 
etofle ». 

Leupart (lat leopardum), a. m. : 

LBOPinD. 

Leus. Nom de people : probablement 

lbs Lechs. 

Leutlz, adj. : Wilib. Voy. Dapamort. 

Lever (lat. levare), verbe a radical 
variable : li4v... tonique, lev... atone. — 
Comme tous les verbes pronomiuaux a 
I'origine, « se lever », dans les temps 
composes, peut etre purement passif (sau> 
prouom rellechi) : * Turpi ns est levez »• 
= « Turpin *'est Ieve ». — « Lever •» peut 
avoir le sens de tenir sur les fonds bap t is 
maux, 4tre parrain de, et par exteusiou 
6tre parrain de...pour la chevalerie. — 
« S'en lever de » veut dire proprement 
se lever ens'e'loignant de, et renferme a la 
fois l'idee de se lever et ceile de quitter, 
cette derniere contenue dans en. — « Le- 
ver » se dit en parlant de cadavres que 
Ton emporte pour les inbumer. Nous 
disons dans le meme sent « faire la levee 
du corps ». 

Lez (lat. lat us, mot out siguifle c6ti et 
auquel se rattache l'aajectif latiral, de 
formation savante), prep. : lb lopo db, 
a c6tb dr. Cette preposition n'est restee en 
usape que dans les noms de lieux: « Hessif* 
les-Tours, Monplaisir-les-Ljon, tic 
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1. Li (lat. illic et ffU), cas sujet sing, 
ou plur. de l'art. deCni masc. : lb, lbs. 
Ex. : « li reis » «= le roi; « li rei » «= te« 

rois. 

2. Li (lat. Hit), pron. pers. : loi (dans 
le sens de d lui). L'i de li peut s'elider : 
« Ten enverrez » ■= ooua Zut en enverrez. 

£,i peut etre place apres le verbe : 

« conquerrat li * tl lui corujuerra. — 
Apres les prepositions on a lui (et non li) 
pour le masculin, li (deux fois, vers 2578 
et 3G37) pour le feminin. 

Liet (en une syllabe. — Lat. latum), 
adj. : jotbux. Le feminin a ete liede, 
puis liee, enfin lie, qui s'est conserve 
dans la locution « faire chere lie ». Le 
sens primitif de cette locution est faire 
joyeux visage. Notre substantif * liesse » 
ne derive pas de • liet », mail est de la 
meme fa mi lie. 

Lieu (lat. locum), s. m. : libo, placb. 
— « £tre en lieu de » ou « es lieux de », 
c'est remplacer. 

Lieuede (puis lieuie. Derive de lieue, 
comme pdtee de pdte), s. f. : libub. 
, Lievent, Lievet. Voy. Lever. 

Lign (forme masculine de ligne), ». 

m. : LIGNAGB, RACB. 

Listet (part, passe d un verbe forme 
sur liste, mot d'origine germanique dont 
le sens primitif est bordure. Le sens pri- 
mitif s'est conserve dans lisidre, qui parait 
etre pour lisliire) : bobdb. — f'eut-etre 
faut-il voir dans ce mot,au vers 3150, un 
substantif derive de liste, et devant lequel 
l'article aurait ete supprime. 

Liverrai, futur de livrer. 

Lodement (forme sur loder** louer), 

8. m. : APmOBATION, CON8BIL. 

1. Loder (lat. laudare, fr. loder, loer, 
Inuer). Subj. pres. : qu'il lot. — cow- 
seili.br, et aussi louer. — « Louer a 
quelqu'un de... », c'est lui conseillerd 
prop 1 '* de.... 

2. Loder (puis loer. — Lat. lutare, 
de lutum = boue), verbe : souillbb. 



Lode vis (origiue germanique. — Lat 
Ludooicum) : Lowe. CUrlemagae ofifri 
a Aude de lui donner son Cls Louis en 
manage, a la place de Roland. 

Lodun. Nom de ville : Laok. Cette ville 
fut la residence des CarloTingiens du 
x« siecle. 

Loer (lat. locare, forme sur locum, qui 
a donne lieu. Fr. : loer, louer) veibe : 
paybb lb looagb db. Le sens propre de ce 
mot est « placer >», mais on trouvc d»\ju 
la signiQcation actuelle dans notre texle. 

Loherenc. Nom depeuple : Lobuains 
(lat. Lotharingi). 

Loier (de lacarium, forme sur locare, 
qui a produit louer), s. m. : paybment. — 
« Donner mauvais loyer a quclquuu 
c'est le mal payor. 

Loinz (lat. longiua), adv. : loin. — 
On disait : « etre loin d quelqu'un ». 

Lone (lat. longum), adj. : uosft. — 
Adv. : pbes DB 
Longe, feminin de lone. 
Lor (lat. illorum), pron. pers. et adj. 



(lClc SttUS teaac* " j 

terre »» — leur terre. — Comme prouom 
personnel, « leur » peut suivre le verbe, 
meme quand ce verbe n est pas a 1 impe- 
ratif : « Us lancent leur », pour lis leur 
lancent. ~ 

Lorenz. Nom propre : Laubbnt. Uaus 
la butaille contre Baligaut, Laurent com- 
mande, avec Gebouiu, la seconde ecnelle, 
composee de Francais. II est tue par Bali- 
gaut. . 

Los (lat. laus), 8. m. : gloibb. La 
Bruyere se plaint que i'usage ait preiere 
louanges k los. 

Lot. Voy. Loder. 

Lui (lat. illui, datif populaire de ille). 
pron. pers. On le trouve employe avec la 
valeur de le actuel ou de se : * Se lui lais- 
siez », e'est-a-dire si vous le laisses. 

Luiserne (lat. lucerna. — Meme fa- 
mille que le verbe luire), s. f. : lumibbb. 



M 



M*. Pour me ou pour ma. On ne mettait 

f>as 1'adjectif possessif masculin devant 
es noms feminins commeucant par une 
Vovelle. 

Machiner. Nom de Sarrazin. II fait 
partie, avec son oncle Mathieu, de l'am- 
vassade envoyee par Marsile pies de 



Charlemagne au debut de la Chanson. 
Madraine (puis marraine. — Forme 

sur un derive de mater medre, mere), 

S. f. : MARR.UNB. 

Maheu (lat. Matthceum). Nom propre: 
Matiiiku; C'est le uom d'un Sarraxin qui 
fait partie, avec son uereu Machiner, da 
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I'ambassade envoyee par Marsiie pres de 
Charlemagne au debut de la Chansoa. 

Mahom (ou Mahomet) : Mahomet, ua 
des dieux des Sarrazias, a'apres la Chan- 
son de Roland (Voy. page 1). 

Mahomerie (derive deMahom), s. f. : 

TEMPLE PB MaHOMBT. 

Mahomet. Voy. Mahom. 

Maigne (lat. magnum), adj. : grand. 
Cet adjectif ne s'est conserve que dans le 
nom de Charlemagne et dans celui de 
la tour Alagne a Niraes. On le retrouve 
aussi dans plusieurs mots d'origine sa- 
vante : magnanime, magnifiquj, etc. 

Mail (lat. mallenm), s. m. : uaillet. 
Le simple mail existe encore, mais avec 
des sens speciaux qui s'appliquent a un 
jeu determine. 

Main (lat. mane), adv. : li matin. Notre 
adverbe « demain » signifie a l'origine 
« de bonne heure ». — « Par main » ou 
« le main » ■* le matin. 

Mainent. De maneir. 

Maior (lat. majorem, fr. : maior, 
maieur, majeur), comparatif de magne 
= grand), pris dans le sens d'un super- 
atir. — « Terre maior », c'est la grande 
terre, l& France. 

Mais (lat. mag is, qui signifie plus), 
adv. et conj. — Le sens primitif de plus, 
davantage, s est conserve dans la locu- 
tion « n en pouvoir mais ». Toutefois 
« n'en pouvoir mais » a pris une significa- 
tion speciale qu'il n'avait pas dans 1'an- 
cienne langue, ou il equivalait simplement 
a « n'en plus pouvoir ». — « Neraais que » 
ou « ne mais » « excepte". — « II n'y a 
mais que » peut signifler il n'y a pas plus 
de. — « Mais que » =■ pourvu que. — 
« Mais », au sens de jamais, peut etre 
joint a quant interrogatif. 

Maisni6de (plus tard, maisnie'e. — 
Mot forme sur le mot latin d'ou vient 
maison, avec le suffixe atam fr. 4de, 4e. 
Le raeme suffixe, applique plus tard au 
mot francais maison, aproduit maisonnee. 
Comparer barnage et baronnage). s. f. : 
famillb proprement dite, ou famille fe"o- 
dale (les vassaux par rapport au seigneur). 

Maistre (lat. magister), s. m., qui 
s'emploie comme adjectif et peut etre mis 
au supcrlatif : « tout (adverbe) le plus 
maitre » =■ le chef de tous. Nous disons 
encore « un maitre ouvrier », mais nous 
ne dirions pas « le plus maitre ouvrier ». 
— •« Un mu'tre port >», c'est un grand defile. 

1. Mai (lat. malum), s. m. : mal, mal- 
iihuh. — «- Fa ire mat » a quelqu'un, c'est 
lui faire da mal dans le sens general de 
cette expression, ct uon pas seulement lui 
causer une douleur physique, 



2. Mal Hat. malum),' adj. : madvais. 
Cet adjectit s'est conserve sous sa form? 
feminine dansquelques expressions telles 
que « male chance » . 
. Malbien. Nom de Tun des Sarrazin s 
que Marsiie charge d'accompagner Blnu- 
chandrin pres de Charlemagne. II est 
appele « Malbien d'outre-mer ». La forme 
actuelle serait : Maubien. 

Malcuidant. Nom d'un naien d'Afri- 
que, (ils du roi Malcut. A Koncevaux il 
tue Anseis, mais il est tue par Turpin. 

Maldient, Maldiet. De maldire 
( = maudire), qui se conjugue comme dire. 

M <lduit. Nom du tresorier de Marsiie. 
La forme actuelle de ce nom est Mauduit. 

Malement (forme sur l'adj. mal), 
adv. : iuL f — « 11 (ueutre) nous va male- 
ment », avec ou sans ellipse du pronom 
neutre =* cela va mal pour nous. 

Maler (origine germanique), terme de 
duel judiciaire : assignee. 

Malmetre (compose de mitre, comme 
maldire de dire), verbe : mettrb Bit 

MAUVAIS BTAT, MBTTRB BH MORCBAUX. — 

« Se malmettre vers quelqu'un », c'est 
se mettre en mauvais cas vis-d-vis de quel- 
qu'un, se rendre coupable envers lui. 

Malpalin. Nom d'un paien que Char- 
lemagne a tue jadis et auquel il a pris 
son cheval Tencendor. 

Malpreis. Voy. Malprose. 

Malprime (ecrit aussi Malpramis 
dans le ms.), nom du (lis de Baligant. II 
demande a son pere l'honneur du pre- 
mier coup. II aide l'emir a diviser son 
armee en t rente echelles. Dans la ba- 
taille il fait un grand massacre de Fran- 
cais. Mais il est tue par le due Nai- 
mes. 

Malprimis. Nom d'un Sarrazin. II 
est appele Malprimis de Brigal. II s'of- 
fre pour corabattre les douze pairs. II est 
tue par Gerin. 

Malprose. Nom d'un pays peuple de 
geants. Le memo pays se trouve appele 
Malpreis dans une autre laisse. 

Malsaron (la forme francaise actuelle 
serait Mausseron), nom d'un Sarrazin 
qui est tue par Olivier. 

Mal talent (plus tard mautalent. — 
Compose de l'adjectif mal et du subst. 
talent. Voy. ces mots), s. m. : litterale- 
ment mauvaise disposition, irritation, 
colbrb. 

Maltalentif (forme sur maltalent\ 
adj. : plein d'irritatioic. 

Maltalentis. Cas sujet sing, ou reg. 
plur. de maltalentif. 

Maltet. Nom de la lance de Br It- 
erant. ^ , • . , • 4 
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MalTala (origine incertaine), adj. : 

■AUVA18, DB MBCBBANT. 

Malz Cas sujet sing* oa reg. pluriel 
de mail. 

Mander (lat. numdare), verbe : 

■AlfDBR, BlfVOYBB. 

Maneir (lat. manere). Pour la con- 

1'ugaison de ce verbe, voyez Aemaneir. 
ndic. pres. 3* pers. du plur. : il mainent. 
— Dbmbubbb.— L'inQnitif manoir estreste 
dans la laague comrae substantif. 
Manevit (originc gcrmaniquo), adj. ; 

M.BIN d'aODACB. 

Mangon (origiuc incertaine), s. ra. : 
■axgon, espece de monnaie. 

Manovrer (lat. manu operare, qui 
signilie propreraent travaiiler de la 
main), verbe : insebbb, bnousssb. 

Mant. De mander. 

Mar. Voy. Mare. 

Marche (origioe germanique), s. f. : 
■archb . Le sens propre de ce mot est 
m pays froutiere ». Par extension : « pays *. 

Marcule. Nom de l'Arabe qui tient 
l'ctrier de Baligaut lorsqu'il monte a 
cheval au moment de la bataillc contra 
Charlemagne. 

Mare (ou mar, — de mala hora?), 
adv. : a tort, pour mon (ton, son, notre, 
voire, leur) mai.heur. — « Mare estre » 
c'est itre moltieureux, infortune". — « II 
(neutrc) te fut mare » = tu as ete" mal 
hfii'fu.T. — « II (netitre) en va mar » 
b les choses vont mal. — « Mar », avec 
un verbo au futur, peut equivaloir a t/ 
ne faut pas que. 

Margarus. Nom d'un Sarratin tres 
aim^ des dames pour sa beaute. 11 est 
appcle Margariz de Seville (Voy. Sibilie). 
11 frappe Olivier d'un coup de lance qui 
ne le blesse pas. C'est le seul des douze 

f>a rs de Marsile qui no soil pas tue dans 
a premiere attaque. 
Marine (lat. marina), s. f. : ai- 

▼AGK. 

Marmorie (prononcez Marmore, 
mais cn mouillant le second r), nom du 
destrier de Orandoigne. II est tue par 
Roland du meme coup que son maitre. 

Marsilie (prononcez Mar si lie, comrae 
ft lie. Le second i indique siroplement la 
mouitiure de 17) : Marbilb, nom du roi 
Sarrazin qui occupe Saragosse au mo- 
ment ou souvre ia Chanson de Roland. 
Sur le conseil de ses barons, il envoie 
une ambassade a Charlemagne pour lui 
promettre de lui faire hommage et de se 
con vert ir, sauf a ne pas tenir sa promesse. 
Lorsque Ganelon lui apportc la reponse 
de l'empereur, il s'indigne tout d'abord 
del termes insolent* du message j pu?s, 



averti des vrais sentiments de Ganelon, 
il regie avec lui les conditions de la 
trahison.et le com bio de presents. A Kou- 
cevaux, Marsile tue Beuve, seigneur de 
Beaune et de Dijon, Ivc, (voire et Girard 
do Roussillon ; mais Rolaud lui tranche 
la main droite, et il prend la fuite. De 
retour a Saragosse et seutaiit la mort 
vcuir, il reract son royaumc d'Espagnc a 
son suzerain lemir de Babylone, qui 
viont d'arriver h son secours, et il roeurt 
peu dc temps apres en apprenant la nou- 
velle do la defaite dc 1'emir. 

Marsilion Une des formes da cas 
regime <le Marsilie, cmployco quelque- 
fois com me cas sujet. 

Martirle (prononcez martire en 
mouillant IV), s. ra. : martvbb, socf- 
pramce. Au vers 591, le mot la qui pre- 
cede martirie est l'ad verbe et non l'arti- 
cle : marl trie est masculin. — « Rcmanoir 
en martirie » cost resler pour $a perle. 

Matinet, dimioutifde matin, — « Au 
mat j not » = au petit jour. 

Matlr (tdrme du jcu d'ecliec Originc 
persanc), verbe : uxrr.n, tubb. 

Matiste (lat. amethystum), s. f. : ams- 
tiivste. 

Medisme (lat 'metipsimum, fr. : mc~ 
dUme ou medesme, meesme, me*me % 
me*me), adj. indef. et adv. : msmb. 

Mei (lat. me), pronom personnel : 

not. MR, A MOl- 

Meie (lat. me a), adj. poss., qui a etc 
rempluce par mieme, forme sur le mas- 
culin mien. — mibnicb. — Commc tous les 
adjectifs possessors de l'ancienno laugue, 
meie peut etrc employe avec 1 article sans 
cesser d'dtre adjectif : « la meie mort • 
= ma mort. On le trouvc aussi sans ar- 
ticle la ou nous mettrions ma : « De meie 
part » — de ma part. 

Meillor (lat. meliorem), comparatif 
de bon, qui peut avoir la valeur d'un su- 

Eerlatif absolu : sbilliur, ou tbes bow. 
le prenait pas d'e muet au feminin. — 
« Meilleur de » = meilleur que, voy. De. 
Meinent. Meinet. De mener. 
Mel (autre forme de mal lat. ma 
lum. L'a tonique latin sum d'une /, 'an- 
tot se conserve (lovol), tantot devient « 
(hdtel). Les deux formes par a et par « 
se rencontrent sou vent pour le meme 
mot), s. m. : bal. 

Mendeiler (\&l.mend{care t fr. : men* 
deiier, puis mendoyer on mendier) % 
verbe : mrndibb. 

Mendistlet (lat. mendicitatem, dont 
la forme savante est mendicite"). s. f. ; 
■bndicitb. 
Monede (part, paste (em. de vuner), 
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t. f. : sonHnn raoLoaea da elairon ou 

da cor. 

Mener (lat. 'minare), verbe a radical 
variable : mein... tonique, men.., atone. 
Futur : jo menrai. — « En meoer » = 
emmener. Si nous ecrivons ce verbe en 
deux mots, c'est que, a lepoque de la 
Chanson de Roland, en n'avait pas en- 
core forme corps avec mener et pouvait 
en elre separe. C'est pour la meme rai*on 
(a cause de : il s'en est alii) que en aller 
s'ecrit aujourd'hui encore en deux mots. 

Menor (puis meneur. — Lat. mino- 
rem, dout la forme savante est mineur. 
Le cas sujet singulier de meneur etait 
moindre, qui s'est conserve), comparatif 
de petit : moindrb, plus pbtit. Ne prenait 
pas d'e muet au femiuin. 

Menrai. Voy. Mener. 

Menut (lat. minntum), adj. : pbtit, 
■bug. — Pris adverbialement, ce mot a le 
■ens de Tad verbe souvent auquel il se 
joint d'ordinaire. — Applique aux dents 
et aux cheveux, cet adjectif est une epi- 
thete de nature qui ne peut guere se tra- 
duire. 

Merolder (forme sur mercit. — Re- 
nter tier, anciennement remercider, est 
uncomposedemerei'deH, verbe : bbmbr- 
cikr. Au vers 5 1 9, ■ Deus le vos mercidet », 
ne peut s'expliquerque par « Dieu vousen 
recompense, Dieu vous le rende, Dieu ait 
pitie de vous! » Mais M. G. Paris propose 
de remplacer mercidet par vertisset, du 
verbe* vertir »,qui signi fie tourner. Enten- 
dez alors : « Dieu le vous tournea bien ! » 

Mercit (lat. mercedem), s. f. : mbbci. 
utib. — « Avoir mcrci de... » = avoir 
pitie" de. — « La merci Dieu » = Dieu 
merci, grace d Dieu. — « En la merci 
de » = d la merci de... — « Par ta mer- 
ci » = par ta grdce. — « Voire merci » 
peut siguifier merci a vous. 

Merveillo (lat. mirabilia), s. f. — 
« Avoir grand merveille » c'est s*imer- 
veiller grandement. — « Nest mer- 
veille » = il ne faut pas s'itonner. 

Merveiliier (fait sur merveille), 
verbe. « Se merveiller » *= s'emerveiller, 
se demander. 

Mes Hat. missum, part, passe de mit- 
tere, qui signifie envoyer et qui a pro- 
duit le francais mettre. Le part, passe de 
mettre devrait done etre mis : il a ete 
modi fie par l'analogie. et mis est reste 
comme substantif. Sur mes (ou sur mis 
sum) a ete forme le derive message, 
comme visage sur vis), s. m. : bnvoye, 

■BSSAGBR. 

Mes , cas sujet singulier et regime 
pluriel de mon : mow, mks. 



Meslissles, imparf. du subi., f • pen. 

plur., de mesler (lat. *misculare, fr. : 
mesler, miler). — Se mesler = bngagbr 
unr mblbb. 

Mespenser (est a penser ce que mi- 
dire est a dire), verbe : avoir di maovai- 

SBS PBRSBBS. 

Message (compose de mis (Voy. ce 
mot) et du sutflxe age), s. m. : mbssagbr 
(comme mes), ou mbssagb. La second e 
valeur s'est seule maintenue. — « Mes- 
sage a... » as messager vers... 

Meatier (puis metier. — Lat minis- 
ter ium), s. m. : bbsoiii. — « Avoir mes- 
tier de... » c'est avoir besoin de... — 
« Avoir mestier a quelqu'un » c'est lux 
itre utile. 

Mesure (lat. mensura),8. f. : mbsorr, 
nombrb. — « En savoir la mesure » c'est 
en saooir le compte. 

Metre (lat. mittere, fr. : mitre, mi- 
tre, mettre). Preterit : jo mis, tu mesis, 
il mist, nos mesimes, vos mesistes, il 
mistrent. — Mbttbb, bnvoybr. — « Mettre 
les yeux hors de la tete a quelqu'un » 
c'est lui arracher les yeux. — « Mettre 
quelqu'un a houte », c'est le dishonorer. 

— « Mettre eu le cou » = mettre au cou. 

— « Mettre quelqu'uu en son nom », c'est 
en [aire son reprisentant. — « Mettre 
en oubli • =souolier. 

Mi (lat met). Cas sujet plur. de mon : 

■B8. 

Micenes (prononcez Micnes). Nom 
d'un peuple qui a occupe la Misnie aux 
xx* et %• siecles. 

Michiel (Saint) (origine hebraique). 
Nom propre : Sairt Michel. Notre chan- 
son l'appelle « Saiut Michel du Peril » ; 
c'est le nom qu'on lui donnait en Franco 
k cause du raonastere du mont Saint- 
Michel, en Normaudie, sur le bord de la 
mer : le saint protegeait les matelots du 
peril de la mer. Saint Michel est un des 
trois anges qui emportent Tame de 
Roland en paradis. C'est le jour de la 
fete de Saint- Michel que Marsile pro- 
met de se rendre a Aix-la-Chapelle pour 
faire sa sOumission a Charlemagne. 

Mie (lat. micam. C'est le meme mot 
que mie de pain), substantif employe pour 
renforcer la negation, comme pas e 
point. « Ne mie » ou « ne... mie » = ne.. 
pas, non point, ne... plus. — « N'avoi 
mie de quelqu'un » t voyez Aveir 
« Mie » peut se trouver dans une propo, 
sition dubitative avec le sens afurmat- 
(comme encore aw itn, en rien) : « se if 
mie I'otrei » = *i.;> Vaccepteen quoi yjo 
ce suit, d'aucwie fagon. 
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. Mieldre (puis mieudre), cu sojet 

ginpulier de meillor. 

Mielz (lat. melius), adv. : vm, 

Mien (lat. meum), adj. possessif. 
Comrae tous les adjectifs possessifs de 
Tancienne langue, mien peut etre precede 
de 1'article sans perdre sa valeur d'adjec- 
tif : « le mien corps » ■= mon corps. U 
peut etre auasi precede de l'adjectif de- 
monstrate : « Cest mien parent », mot a 
mil : ce mien parent. — Mien escient 
ou escientre, voy. Escient. 

Mier (lat. merum), adj. : pur. 

Mil (lat mille), nom de nombre, 
dont le pluriel est milie fvoy. ce mot) : 
mills. On trouve quelqueiois « mil » au 
lieu de « milie ». 

Milie (prononcex mille, comme fille. 

— Lat. mxllia), nom de nombre : mille. 

— « Milie » ne s'emploie que dans les 
multiples : doits milie, treis milie, etc. 
Un seul mille se dit : « mil ». — On disait 
trois mille hommes on trots mille 
dhommes. 

Milon. Cousin de Tbibaudde Reims. 
U assiste an conseil tana par Charlema- 
gne. Plus tard il est charge de garder le 
champ de bataillede Koncevaux pendant 
[ue 1 Empereur se lance a la poursuite 
es paiens. Puis il escorte les trois chars 
contenant les restes de Roland, d'Olivier 
et de Turpin. 

Moero, Moerent, Moarge. De 
m'rir. 

Moigne (lat monaeum) t s. m. : 

HOIKS. 

Moillier (lat. mulierem), a. f. : 

Mollet, part, passe de moller = mou- 
ler. — * Bel 1 em en t moule. » = bien 
moule", bien fait. 

1. Molt (lat : adj. multum), adj. : 
beaucoup de. 

2. Molt (lat. : adv. multum j fr. : molt, 
moult), adr. zbbaucoup, tubs. La Bruyere 
dit a propos de ce mot : « Moult, quoi- 
que latin, etait dans sou temps d'un 
meme merite (que maint), ct je ne vois 
pas par ou beaucoup 1'eraporte sur lui. » 

Monjoie. Sur ce mot, voy. pages 03 et 
ill. en note. 

Monter (derive de mont). Ce verbe 
signifie tres souvent « monter a cheval 

— « Monter a plus avow du succsa, 

CONTINUKR. 

Mordrie (origine germanique. Derive 
de meurtre), s. f. : vassacrb. j 
More, s. f. : points d'urb armb. i 
Mor iane. Mom de pays, peut etre la 
AJanrienne. Cest dans ce pays que, 
d'apres la Chanson de Roland, 'Charle- 



magne, sur finvfttation d'un ange, donna 
Durendal a Roland. Un auroaceur 
(voy. almacor) de Moriane figure parmi 
les douze pairs de Marsile. Il est toe k 
Roncevaus par le due Samson. 

Morions. De morir. 

Morir (lat. *morire), verbe k radical 
variable : moer... tonique, mor... atone. 
Indie, pres. : jo moerc. Subj. pres. : que 
jo moerge, que nos morions, — Mouaia, 
— « Avoir mort » mm avoir tut. 

Mors (origine arabe). Nom de peuple; 
Maurbb. 

Morst, preterit (3« pen. da sing.) de 
mordre. 

Mort, part parse de morir ; mobt 
ou tub. — « Avoir mort » mm avoir tui. 

Mostier (puis moustier, moutier. 
Latin monasterium), s.m. : ■onastbrb, 

BGL1SB. 

Mostrer (lat monstrare, qui a produit 
mostrer, moustrer, et monstrer, mon- 
trer, de meme que pensare a produit 
peser et penser). verbe : momtbbr. 

Mot (origine incertaine), s.m. : mot, 
pabolb. — « Dire mals moz de quel- 
qu'un », e'est I'insulter. — « A l'altre 
mot » signifie proprement au second mot % 
c'est-a-dire ensuite. 

Mottstes. De moveir. 

Moveir (lat. movere, fr. : moveir, 
movoir, mouvoir), verbe a radical varia- 
ble : moev... tonique, mov... atone. Pre- 
terit : il mut i vos mousles. Futur : jo mo- 
vrai. — Mouvoir, etaussi vbkib (se mou- 
voir vers). — « Mouvoir un contra ire a 
quelqu'un », e'est attirer sur lui un mal- 
heur. 

Moz, cas sujet singulier ou regime 
pluriel de mot. 

Mudable (puis muable, qu'on re- 
trouve dans inimitable. Forme sur mil- 
der. Voy. ce mot), adj. : qui a hub. Sur 
la valeur du suttixe able, voy. Chadei- 
gnaUe. 

Muder (lat. mutare, fr. : muder, 
muer), verbe : cbanobb, pbbhdbb succbs- 
sivbbbnt; s'bhpbchbb. — « Muder la 
color », e'est changer de couleur. — 
« Ne podeir muder que ne », e'est ne 
pouvoir s'empieher de. 

Mudet, participe passe de muder. 
Applique a des oiseaux, ce participe si- 

Snifie i « qui a mue ». Voy. Mu- 
ter. 

Mudier (compose da suffixe ier et da 
radical du verbe muder mm muer), adj. : 
qui a hub, qualite d'un oiseau de chasse. 

Mul, masculin de mule : hclbt. 

Murglais iecrit dans lems. Murglks 
et Murglies). Nom de Tepee de Gaucloo. 



Digitized by 



NE 



— 197 — 



C'est sur les reliques de Murglais qu'il I arme de jet, 
jure devant Marsile de trahir Roland. I (vers 2156). 
Muserat (origine inconuue), s. m. s 1 



N1GRE 

qui *iait empennee 



N 



*N, poor en. 

N*, pour ne = ne, ou pour ne » nt. 

Nafrer (origine germanique. — Na- 
vrer, qui a persiste, est une autre 
forme au raeme mot), verbe : blkssbr, 
percbr. 

Nagler Hat. navigare, fr. : nagier, 
nagtr), veroe : luvieusn (c'est le seas 
du mot latin). 

Naimes. Norn propre. Dans le conseil 
teuu par Charlemagne, le due Naimes se 
range a l'avis de Ganelon, qui propose 
d'accepter les offres de Marsile, et il de- 
man de a Stre charge de l'ambassade. 
Pendaat le passage des Pyrenees, il che- 
vauche a cote de l'empereur et recoil la 
confidence de ses tristes pressentimeats. 
Lorsqu'oa entend retentir le cor de Ro- 
land, il accuse Ganelon de trahison. Ar- 
rive sur le champ de bataille de Ronce- 
vaux, il moot re k Charlemagne la pous- 
aiere soulevee par les Sarrazins en fuite, 
et l'engage a les poursuivre. 11 aide a rele- 
vcr l'empereur quand celui-ci se pnme de 
,<louIeur devant le cadavre deson neveu. 
Au moment de la bataille contre Bali- 
g.uit, il organise les differentes echelles 
de 1'armeo imperiale. lltue Malprime, fils 
dc I'cmir, et est blesse par Canabeu : il 
va succomber, quand Charlemagne vient 
a son aide. Plus tard il assiste au duel 
jmliciaire dc Thierry et du champion de 
Ganelon. 

Namon, cas regime de Naimes (le ms. 

ecrlt Naimon). 

Narbone. D'apres la Chanson de Ro- 
land. Charlemagne passe par Narbonne 
en allant de Roncevaux a Bordeaux. II y' 
a la une difficulty geographique. 
M. G. Paris propose do substituer a Nar- 
bonne un nom de fleuve, peut etrel' Adour. 

Nasel (lat. nasale), s. m. : nasal, 
partie du casque qui garantit le nez. 

Navilie (pronoiicez Naville, comme 
file, — D'un derive du mot latin 'qui a 
donne nef. — Le ms. d'Oxford a navilie 
et navirie (prononcez comme navire ac- 
tuel, rriviis en mouillant IV} : la seconde 
for;ne derive de la premiere), s. m. : 

FLOTTB. 

1. Ne, — Voy. Nen (Dans les cas oule 



latin eraployait ne au lieu de non, « ne » 
francais derive sans doute de ne latin). 

2. Ne(lat. hec, fr. : neou nt), conjonct. : 
hi. Se met a la place de et dans les pro- 
positions coordonnees dubitatives ou ne- 
gatives. Encore dans Villon : « Dites- 
moi ou n'eu quel pays ». — Ne au sens de 
ni est employe par La Fontaine et 
Moliere. Moliere : « Un mari... qui ne 
sacho A ne B... » On dit encore familiere- 
ment « ne plus ne moins ». — « Ne bien 
ne mal » =» ni bien ni mat, c'est-&-direpoe 
du tout. — « Ne mais que », voy. Mais, 

Neieler (lat.nigellare), verbe : niblj.br. 

Nelf (puis noif. Lat. nivem. « Neige », 
qui a le meme sens, vient d'un derive de 
Tiivem), s. f. : icriob. 

Neiier (lat. necare % ft, : neiier, notier, 
noyer), verbe : hotba. 

Nel. Pour ne le, 

Nen (lat. non, qui a donne d'une part 

non, d'autre part nen, d'ou derive ne. 
Devant les voyelles on trouve tantdt nen, 
tantot ne avec elision de IV. Devant les 
consonnes on ne trouve que ne), adv. : 
nb; nb... pas. 

Neporquant (compose de la negation 
ne, de la prepos. por et de l'adv. quant . 
Sens litteral : non pour autant), adv. : 

CBPBNDANT. 

1. Nes (lat. nasum). s. m. : nbi. 

2. Nes, pluriel de nef: ™ vaisseav, 

3. Ne&. Four ne se ou pour ne les. 

Nevelon. Nom propre. Dans la ba- 
taille contre Baligaul, Nevelon commancle 
avec Thibaud de Reims et Othon U 
sixieme echclle, composee de Bretons, 
(voy. Odon). 

Nevot (lat. nepotem, fr. : nevot, ne- 
veu. Le ms. d'Oxford a la forme etrange 
nevold\. s. in. : nbved. - 

Nient (aujourd'hui ne'ant. — Forme 
de ntrc (= ni), et de entem (?=s 4tre) 
substantif verbal' de esse), adv. : ribn, 
bn bien, kullbmbrt.- — « N'en faire 
nient, » c'est n'en rieh faire. — « 11 
(neutre) est nient de » ->vec ou sans el- 
lipse du pronom neutre, il n'y a pas 
de... 

Nigs, cas sujet de nevot. 

Nigra (lat. nigrum, dont la forme po- 
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it noir), nom de people : 
hbgbb. Le not n&gre vient aussi de 
nigrum latin par l'intermediaire da por- 
tugais. 

Nlaun (lat. ne iptum tmvm), adj. 
indefini : adcub. 

Nobille (prononces nobille, corome 
fills. — Forme sur on derive de nobilie 
quia donne noble), adj. :hoblb. 

Nodrir (puis nomr, nourir. — Lat. 
nut r ire), verbe : Houaaia, elbvbb ou 

BMTBBTBR1B A BA COOB. 

Noevme (lat. 'novimum par imitation 
de septimum et de decimum), adj. : 
mviMi. 

Noi8a(origine incertaine), s. f. : bruit. 
Ge mot se construit avec uu infinitif re- 
gime, precede de aV.et exprimant la 
nature du bruit : « la noise de crier 
Moujoie ». 

Nom. (lat. nomen), a. m. La locution 
« par nom d'occire » sigaifie : au risque 
de le tuer, quand mime il devrait etre 
tui. — « Lea noma » de Dieu, ce aont 
aes attribute, que Ton invoque dans lea 
litanies. 

Nombrer (lat. numerare % aur lequel, 
avec un prefixe, a ete fait le mot savant 
enumerer), verbe : combtbb, bnubbbbb. 

Nonain. Pour none nonne. Sur 
ces formes en ain, voy. ma Grammaire 
du vieux fraucais § 59/ 

Nonoier (lat. nuntiare), meme sens 
que le compose anoncier =■ abboncbb. — 
« Noncer aes paroles » » apporler dee 
paroles. 

Nona. Gas sajet sing, ou reg. plur. de 
nom. 

Noples. Nom de ville, ailleurs ecrit 
Nobles. D'apres une traditiou epique 
qui nous a ete conservee dans une ver- 
sion ialandaise, Roland, en a'emparant de 



> Nobles, avait mis a mort le roi Poore 
contrairement aux ordres de Charlema- 

I gne; pais il avait cherche a laver lea 
traces du sang repandu. Dana la Chan- 
son de Roland, Roland se vante de la 
conquete de Noples, et plus tard Ganeloo 

I la rappelle a Charlemagne, an moment 

i ou on entend le cor de Roland, pour dis- 
poser defavorablement l'esprit de Tenv^ 
pereur par le souvenir de la deaobeis- 
sance passee de son neveu. 

Noa (lat. nos), pron. pers. : hods. Re- 
marquez que nos a toujours le sens de 
« nous », et jamais celui de notre adjec- 
tif possessif « nos », dont la forme dans 
la Chanson de Roland est noa. 
Nosche (origins germanique), a. f. : 

BRACELET. 

Nostra (lat noster, nostrum, nostri 



et nostra), adj. pass., cas unique singr. 
on cas sujet plur. du masc., ou cas uni- 
que sing, du rem. : hotbb, nos (mascalin). 



« Nostre Pranceis soot venut » 
Nos francais sont venue. — « Nostre », da 
mdme one les autres adj. poss., peut etre 
employe avec l'article sans cesser d'etre 
adj. : « Li nostre Deu »an<M dieux. 

Novele (fem. de novel » nouveauS, 
adj. et s f. : bocvbllb. Au vers 3747, il 
faut entendre : « C'est maintenant que 
commence le recit du iugement qui vous 
apprendra ce qu'eat devenu Ganelon. » 

Noveler (forme sur noue /a nouveau), 
verbe : sa bbnouvblbb, bbcomkbhcbb. 

Noz, adj. poss. : bos. On trouve « lea 
noz » b les ndtres. 

Nul (lat. nullum), adj. et pron. : hoi., 
aucdn. — « Nul » pronom ponvait etre re- 
gime, tandis qu'on ne l'emploie plus qua 
com me sujet. 

Nut (lat. nudum), adj. I hv, < 
ment sabs aoocuaa. 



o 



O (lat. out, fr. t a, on), cooj. : ov. 

Oan (lat. hoc anno, fr. : oan, ouan), 
a lv. : cbttb a bibb, mais aussi cbttb 
vois, aojoubd'boi. 

Oblider (lat. *oblitare), verbe : ou- 

BLISB. 

Ocidant, ooident, ooidet. De oci- 
dre. 

Ocidre (lat. occidere, fr. : ocidre, 
ocirc). Part, passe : oWt. Part. pres. : 
ocidant. Indie pres. : tu ocis il ocit, il 



ocident. Preterit . hi ocests, U ocist. Po- 
tur : ffridrai. Subj. : que focide. — 

OCCIBB, TOBB, CAUSBB .A MOBT OB. 

Oois. De ocidre. 

Ociaion (lat. occisionem), s. f. : ac- 

TIOB DB TOBB, SO PPLICB. 

Od (lat. apud, qui entre dans la com- 
position de aoec), prep. : avbc — Ensem- 
bCnd a le m5mc sens. 

Orl : de (puis oie, oule ; part, passe fem. 
de odir), s f. : ooia (le. sens), son, betbb> 
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TtwiMiifT, oimu (ne se tronve avec ce 
dernier seas que dans un passage que 
je corrige). 

Odlr (lat. audire, fr. odir % olr, outr). 
Indie, pres. : /ot, t7 of, iuw odons, vos 
odes, il odent. Preterit. : fodi, il odit, 
il odirent. Futur : fodrai. Subj. pres. : 
que vos oiies. Imparf. que j'odisse. — 
Ooia, BicTKifoai, apmihudbb, iirmu 
mm. — « Odir orgoeil*, c*est entendre 
des p&r*let d'orgueil. 

Odon (online germanique). Norn du 
seigneur des Bretons, qui composent la 
sixieme echelle de I'nrmee de Charleraa- 

Sne dans la bataille coatre Baligant. 
don coufie le comroandement de ses 
Bretons a Nivelon, a Thibaut de Reims 
et a Olhon. 

Oeil (lat. oculum, oculi), s. m., cas 
reg. sing, ou cassujet plur. : cbil, tbux. 

— Le cas sujet sing, et reg. plur. est 
oels. 

Oelz. Cas sujet sing, ou reg. plur. de 
oeil = oeil. 

Oes (lat. opus. Le vieux mot oes est 
done de la meme famille que ceuvre, ou- 
vrage) y s. m. : bbsoi*. — * Ad oes »,suivi 
d'un substantif nu cas regime, equivaUt 
a pour (litteralement au besoin de). 

Ogier (origine germanique) : Ooiia 
lb Uanois, un des personuages les plus 
celebres de notre vieille litterature epi- 
que. Lorsqu'on commenca a graver des 
ioux de cartes, on donna a Tun des va- 
lets le nom d'Ogicr, qu'il a conserve. 
Ogier assiste au conseil de Charlemague. 
11 est desigue par Ganel»n pour com- 
mander 1'avant-garde. Dans la bataille 
coutre Baligant, il est place a la tete de 
la troisieme echelle, composee de Bava- 
rois, et il se conduit vaillamment. 11 tue 
Am bo ire, le porte-enscigne de Baligant. 
C'est lui qui regie les conditions du duel 
judiciaire entre Tliierri et le champion 
de Ganelon, et il assiste au duel. 

Oi. De odir ou de aveir. 

Oiles. Voy. Odir. 

OU (compose de o derive do hoe latin, 
et du pron. pers.), adv. : out. A l'origiac 
l'adverbe affirmatif etait o. On faisait 
suivre o d'un pronom representant le 
nom sujet du verbe de la question : 
« Eles-vous bien? — je », « Est-il venu ? 

— il » Mais bientot « il » n'a forme 
qu'un seul mot, qui s'est employe dans 
to u tea les reponses. et c'est de la que de- 
rive uotre ad verbe out. 

Oissor (lat. uxor em) , s. f. : bpoosb. 

Olifant (lat. elephantum, dont la 
forme savante est elrphant), s. m. : 
ItoiBB, cob o'lvoiBB. L'olifant de Roland 



est confie par Charlemagne a Guinemaa 
dans la bataille contre Baligant. A sen 
retour en France, l'empereur le depose 
sur l'autel de Saint-Severin a Bordeaux. 

— « Un siege d'un olifant », c'est un 
siege d'ivoire. 

Oafer* (lat oliva), s. f. : olivibb. Ce 
soot designait dans l'ancienne Iangue 
aussi bien l'arbre que le fruit. M a * de 
Sevigne ecrit encore : « un rameau d'o- 
livo », et Andre Chenier parle de ro- 
chcrs « que l'olive epaisse entoure de 
sou ombre ». Enfin nous avons conserve 
la locution « jardin des Olives, » qui si- 
euifte jar din des Olxviers. — Au vers 366, 
le singulier est collectif : « sob une olive 
halte » en sous de hauts oliviers. 

Olivier (origine germanique). Nom 
de Tun des douze pairs, ami de Roiand. 
Sur l'origine de cette araitie, voy. p. 61. 
Le comte Olivier est fils de Renter de 
Genes. II assiste a l'arrivee de Blanohan- 
drin, puis au conseil tenu par Charle- 
mague. II s'olTre pour aller en ambas- 
sade pros de Marsile. A Roncevaux il 
tue, entre autres paiens, Falsaron, frerc 
du roi Marsile, Malsaron, Turgin. Estor- 
gos, Justin de Val-ferree, Climborin, Al- 
phaicn, Escababi, et le calife qui vient 
de le blesser a mort. D'apres le Galinn, 
roman de chevalerie en prose, Galien, 
fils d'Olivier, arrive sur le champ de ba- 
taille de Roncevaux au moment ou son 
pere rend le dernier soupir. Rien do 
scmblable dans la Chanson de Roland. 
Pour les autres details de l'histoire d'O- 
livier, voy. l'analyse qui accompague le 
texte. 

Oltrage (forme sur oltre ■» outre), 
s. m. : pbopos ootbb. 

Oltre (lat. ultra), prepos., adv. et 
iuterj. : outbb, ad dbla db, loin d'ici ! 

— « Mettre outre quelque chose a quel- 
qu'un v, c'est le transpercer. 

Oltremarin (forme sur oltre m*r), 
adj. d'outbb-hrb. 
Omnipotente (lat. omnipotentem. 

— Mot savant que uous avons conserve 
en supprimant 1 e final au mate.), adj. : 

OHNIPOTBRT. 

One. Voy. Onques. 

Onques (ou one — Lat. unquam). 
adv. : jamais. Ce mot est encore tres em- 
ploye au xvi e sidcle. — « Onques mais » 
a le meme sens. One ou onques pcut 
avoir simplcment la valeur de pas ou 
point; il parait avoir aussi le sens de 
nulle part, ce qui n'est pas extraordi- 
naire, les adverbes de lieu se transfor- 
maut faciiement en adverbes de temps 
et vice versa (Voy. let). 
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1. Or (lat. au rum)i s. m. : oa. — 
» L'or d'un objet », ce peat etre torque 
iwuf cet objet. — « A or » peut signi- 
fier d'or ou orne" d'or. 

2. Or, forme abregee de ore, et qui a 
meme sens. | 
Ordre (lat. ordinem), s. m. — « Les 

ordres » — les ordres querecovoent lee 
pritres. \ 
Ore (ou ore*, et or ou ore. — Lat. 
ae hora ou ad horam, qui signiCe d 
eetteheure. Ce mot est done de la meme 
famille que le subst. heure), adv. et 
conj. : iuihtbnant, or i alors. La Fon- 
taine emploie encore la forme ore, en re- 
petant le mot avec le sens de « tantdt... 
tan tot. » II l'emploie aussi sans repeti- 
tion, avec 1'* finale que lui donnait sou- 
vent l'ancienne orthographe : « Ores ce 
sont suppdts de sainte Egiise ». Cette 
forme en e, avec ou sans s, s'est conser- 
ved dans la locution d'ores et dejd et 
dans encore (Voy. ce mot). Le sens pri- 
mitif s'est aussi maintenu dans dorena- 
vant (anciennement aussi doresenavant) 
■a d'or en avant. Enfin e'est le meme 
adverbe, precede de l'article, que Ton 
retrouve dans- /or* (= Tors), alors (=» d 
I'ors) et dans la conj. lorsque (» Vors 
que). — « Des or » est frequent dans la 
Chanson de Roland, ou il signifie des 
main tenant, dis ce moment, aloi'S. 

Orer (lat. orare, fr. : over, ourer. 
Meme famille que adorer, oraison), 
verbe : prier. 

1. Oret (forme sur le lat. aura. C'est 
le meme mot quorage avec un autre 
suffixe. Comparer barn4t et barnage, 
qui ont le memo sens), s. m. : oragb. 

2. Oret (formo sur or), adj. : dorr, 
d'or. 

3. Oret, part, passe de orer. 
Orie (en deux syllabes : prononcez 

ore en mouillant IV. — Lat. auream), 
adj. ; o'or ou dork. 



Orient, Orient© (lat prientem) 
Orient. 

| Os (lat. ausum, sur lequel & ete fait 
le verbe ausare, d'ou vient oser), adj. : 

OSB. 

| Oat (lat. hostem qui sigoifle ennemi),, 
a. f . : armbb. Ce vieux mot est encore 
' employe par La Fontaine qui iui donna 
| le genre masc. : « On vit presque detruit 
Lost des Grecs. » La firuyere se plaint 
que 1' usage ait prefere armee a ost. 

Osteiler (derive de ost, avec le suf- 
fixe eiier, qui est devenu oyer, de /<w> 
moyer, charroyer, etc.), verbe : gorr- 

ROYBR. 

Ostor (lat *acceptorem 1 pour accipi- 
trem), s. m. : aotour, oiseau de chasse. 
I Ot. De odir. 
j Otes. Cas sujet d'Oton. 
I Oton (origine germanique). Nom pro- 
pre : Othox. C'est un des douse pairs. 
A Roncevaux il tue Estorgant, puis il 
| succombe com me les autres pairs. — II 
y a. un autre Othon,qui porte le litre de 
marquis. II est charge par Charlemagne 
de garder le champ de natailie de Ron- 
cevaux pendant qu il poursuit lui-meoae 
los Sarrazins, et plus tard d'escorter 
les chars rontenant les restes de Ro- 
land, d'Olivier et de Turpin. Dans la ba- 
taille contre Baligant, il commando avec, 
I Thibaut de Reims et Nivelon la sixiemo. 

ecli"lle t composeede Bretous (Voy. Odon). 
! Otreiier (lat. *auctoricare ou aucto- 
rizare, fr. : otreiier \ otroyer qu'on a 6erit 
octroyer) : qctroyer. se ranger a (iui 
avis), accordbr, accepter (une proposi- 
' tion), rbconnaitrb (avouer un crime). 
Ou (lat. ubi), adv. : ou. — « Trouver. 
ou », voyez Trover. — « Ou » avec que 
sous-entendu = ou que, quelque part 
que. 

Oumes, ourent, oua, ousae, out, 

out. De aoeir. 
Oz, pluriel de o*t. 



Padrastre (puis parastre, pardtre. 
Est a pare {pedre du xi e siecle) ce que 
mardtre est a mire), s. m. : bbau-pbrb. 

Paienit (derive de paiien), adj. : paibpt. 

Paienor (lat. pnganorum): des pa'ibns. 

Paille (lat. pallium), s. m. : btoffb 
dk soib, tapis. Ce mot u'a ricu de com- 
mun avec uotre substantir actuel paille, 
qui vient de palea et est du femiuiu. 



Paiz (lat. pacem), subst. fern, inde- 

cliuable : paix. 

Palefreit (lat. paraveredum), s. m. : 
palbfroi, cheval de voyage. 

Palerne (lat. Panormum), nom de 
ville : Fai.rrmb. 

1 alme (lat. pahna), s. f. : pauub dbla 
Haix, lermc lie musure. 

P almeiier (form e sur palme =pawm* 
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de lamabi), verbe : tourkbr daws sa mm. 

Pan (1 at. pannum), s. ra. : pan, Pla- 
ns. — « Los pans de toute Espagiie » 
■» toutes les parties de VEspagne, I'Es- 
pagne tout enti&re. 

1. Par (lat per), prep, qui a souvent 
le sons de a vac: « Les paiens chevauchent 
par grand fureur »; • II va frapper le 
paien par vertu », c'est-a-dire avec force. 
&ur « par amour et par Men, par bon- 
neur et par bien », voy. Bien. — « Par » 
pcut signifier grace d, et se joindre dans 
ce sens a un verbe dont celui qui bene- 
fice de la grace n'est pas le sujet actif : 
. « Par vingt otages, Charlemagne retour- 
nera cn. France. » II faudrait dire aujour- 
d'hui : « Par vingt otages, vous obtien- 
drcz que Charlemagne... ». « Le coup y 
sera par nous », c'est-a-dire : c'est nous 
jui bat irons I'ennemi. — « Par » a plus 
acilement que de nos jours le sens de d 
travers. — « Par un et un«» un d un. — 
« Par soi, par lui, par eux » nsetii, seals. 
— « Par veir », voy. Veir. — Par ma- 
tin » de bonne heure. 

2. Par (lat. per dans permagnus, per- 
ficere, etc.), particule superlative, qui 
ren force les adverbes molt, tant, avec 
lesquels elle est employee. Elle se place 
ordinairement avant les verbes avoir on 
ktre. Au vers 3331, il faut la joindre 
pour le sens au si qui precede. 

Parconier (lat. *portionarium), sm. : 

CBLUI OUI PABTAOB AVKC OTC AD TUB. 

Pardoins. De pardoner. Voy. Doner 
pour la conjugaison. 

Paredis (lat. paradisian, fr. : pare- 
dis, par els, parvis. — Paradis est un 
mot savant), s. m. : paradis. 

Pareit (puis parei, paroi. — Latin 
parietem), a. f . : paroi, huh. 

Parentet (derive de parent), subst. 
masc. - fa villi; s. f. parents. Ce mot est 
dcvenu feminin, meme dans le sens de 
famille, par confusion avec parents femi- 
nin, qui serattacheau suffix e latin itatem y 
tandis que parenU masculin se rattache 
an suffixe alum. C'est par une confusion 
semblable que duche" et comU sont sou- 
vent fe'miuins au moyen age (ce genre 
est reste a eomtS dans Franche-Comte"). 

Parfonde, feminin de par font. 

Parfondement (forme but par font), 
adv. : PRoroiiDBiimfT. 

Parfont (lat. profundum. Voy. Par- 
jeter), adj. : propohd. Ce mot a ete re- 
fait sur le latin. 

Par Jeter (Pour la conjugaison, voyez 
ieter. Le prefixe par, qui entre dans la 
composition de ce mot, n'est pas celui de 
parvenir (p«rveuiro), pardonner {per&o- 



nare), etc. II vient de pro : « parjeter » 
« projectare. Le prefixe latin pro a pro- 
duct trois formes franchises : l e par ou 
pra que Ton trouve dans prametre, par- 
font (voyez ces mots, et comparez, pour 
un changement semblable de Vo latin, 
dame ou damoiseau); pour, ancienne- 
ment por t que Ton trouve dans pourvoir, 
pourfendre, etc. ; 3« pro, forme savante, 
qui a ete souvent substitute aux deux 
premieres : pro fond, promettre, prome- 
ner. De meme le prefixe latin trans se 
trouve sous les formes tra (traverser), 
tr4, anciennement tres (fr^passer) et trans 
(froiwmettre). Parjeter a ete transforme 
en projeter, commo parfond en pro- 
fond), verbe : projbtbr. 

Parjietent. De parjeter. 

Parlement (est k parler ce que orne- 
ment est a omer), s. m. : action de par- 
ler. — « Tenir parlement a quelqu'un », 
c'est converter avec lui. 

Parlor (lat- 'parabolare), verbe a ra- 
dical variable : parol... tonique, pari... 
atone. Indie, pres. : il parolet,nos par- 
Ions. Subj. : qu'ilparolt. — Parlbb, dirb. 

Parmi (compose de par, et de mi, de- 
rive de medium), prepos. et adv. : au m- 

LUU DB, AO MILIBO, PAR LB MILIBO, PAR TOUT. 

Parole (lat. parabola), s. f. « Ouir 
paroles de... » = entendre parler de. 

Parolet, parolt. Voy. Parler. 

Part (lat. partem), s. f. : part, par- 
tib, c6tb. — « Mettre a une part », c'est 
mettre de cdtS, mettre d part. — Nous 
disons encore « prendre uno chose de 
mauvaise part », mais nous ne disons 

Slus : « un homme de mauvaise part ». 
lette locution se trouve dans la Chan- 
son de Roland, avec I'adjectif mal au lieu 
de manvais. « Un homme de male part », 
c'est un homme meprisable. — « De 
part », suivi d'un aom au cas regime = de 
la part de. C'est la l'origine de notre lo- 
cution « de par », ou le substantif part 
a ete confondu dans I'orthographe avec 
la preposition par. — « Les parts 
de... « «= les di/ferentcs parties de... 

Partir (lat partiri), verbe : sbparbr 
romprb lbs ratios db. Le sens prim itif de 
ce verbe s'est conserve dans la locution 
« avoir maille h partir », qui signifie pro- 
prement auoir de Caraent d partager. 
« Se partir de » signiuait s'elbigner de, 
et « partir » intrausitif a herite de ce 
sens. — II faut remarqucr que « partir », 
dans la Chanson de Roland, appartient u 
la conjugaison incHoative : il partissent 
(de meme encore aujourd'hui le compose 
repartir). Mais departir, dans notre . 
texte, n'a pas fes formes inchoatives. 
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Parvont. Compose da prefixe par et 
el de vont (voy. Vois). — Par vim s but . 

Pas (lat. poMum), s. m. — • Son pe- 
tit pas », locution adverbiale -■ a petit* 

pas. 

Pasmer (d'un verbe forme rar spas- 
mus), verbe. — • Se pasmer » on « pas- 
mer » *= 8B PAMIR, S'SVAROUIB. 

Passe-oerf (nom qui signifie : plus 
rapide qu'un cerf). Nom du cheval de 
Gerier. 

Passer (lat. passare, forme sur pas- 
sum), verbe : passer, dbpambr. — « Pas- 
ser avaat », voy. Avant. 

Paterne (lat. paternam. — C'est un 
adjectif pris substantivement], s. f. : 
puissance criatriee et patemeue.de Dieu, 
Died. 

Peoelier (forme stir le substantif latin 
qui a produit piece, avec le suffixe eiier 
s= latin icare. Avec le suffixe er ■» latin 
are, et le prefixe de", on a forme le verbe 
depccer. Enfin rapxicer s'est constitue 
plus tard avec le mot francais piece et le 
prefixe ra = latin re-ad. Si le verbe pe- 
ceiier etait reste dans la langrue, ce se- 
rait aujourd'hui pegoyer). — Mbttbb bn 
pucks. — « Se pecoyer » — itre mti en 
morceaux. 

Pechiet (lat peccatum), s. m. : picas, 
et anssi malbiur. 

Pedron (lat. *petronem, fr. : pedron, 
perron), s. m. .: proprement grosse 
nierre, rocubr, digrbs db marbrb. 

Peil (lat. pilum), s. m. : foil, chbvb- 
lurb, barbb. — Poil au sens de cheve- 
lure se trouve encore dans Corneille : 
« Bourreau qui secondant son courage 
inhumain, An lieu d'orner son poil, 
deshonores sa main. » 11 est vrai que la 
seconde edition porta : • Loin d orner 
ses cheveux. » 

Peilent. De peter 1. 

Peior (lat. pejorem). Cas regime tin- 
gnlier ou sujet pluriel de pire. 

Peior s, regime pluriel de peior. 

Peiset, peist. De peser. 

Pels (lat. picem). s. f. : poix. 

Pel (lat. peUem, fr. : pel, peon), s. f. : 

PBAB. 

1. Peler (1*L pilare, forme snr pilum 
■ poil, et non snr pilum ou pilam par i 



lone, qui ont produit pile,pilon et piler. 
« Epiler », qui remonte a pilare par i 
brer, est de formation savante. La forme 



populaire serait « epeler ». II y a un au- 
tre verbe peler (voyei le suivant) qui se 
rattache an substantif francais pel (plus 
tard peau) ** lat pellem. Le verbe fran- 
cais epeler (d'abord epelir) a one origine 
germaniqae, ssait t'ett eoafondu pins oo 



moins avec appeler, qui vient da latin 
appellare, et aui n*a rien de com mm 
avec les mots dont nous venons de par- 
ler. Eufin le verbe piller, qu'on peut etre 
tente de rapprocher des verbes prece- 
dents, a ete forme an m« siecle sur 
l'italien pig liar e), verbe a radical varia- 
ble : petl... toniqne, peL,. atone. — 
Epilxr. 

2. Peler (forme sur pel peau. 
Voy. Peler i). verbe : 6tbr la pbao db. 

Pendre (lat. pendere), verbe iraifnu; 
btrb PBfinu, ou, dans nn sens plos gene- 
ral. SVBIR LB DRRIT1BR SDPPUCB. 

Pene (origine incertaine), s. f. : par- 
tie iudet -rminee de l'ecu. La ■ pene » 
etait peinte. 

Penos (pais peneux, peineux. — D un 
adjectif forme sur poena, qui a produit 
peine. Penaudetpenibte sont de la memo 
famille), adj. : pbhiblb. La Bravere re- 
grette peineux : « Peine, ecrit-iL, devait 
nous conserver peineux. » 

Penser (lat. pensare, qui a donne 
aussi dcst), verbe. — « Se penser auel- 
que chose » » penser A quelque chose. 

Pent, indie, pres. (I* ou 3" pers. da 
sing.) ou imperatif (sing.) de pendre. 

Per (lat. parent, fr. : per, ecrit plus 
tard pair), adj. et snbst. des deux gen- 
res : paib, boal (ou boalb), cortpagnoiv 
(ou compaohb). Dans la Chanson de Ro- 
land, les douse pairs sont : Roland, 
Olivier, Gerin, Gerier, Beranger, Othon, 
Samson, Engelier. Ivon, I voire, Anseis, 
Girard de Roussillon. lis meurent tous a 
Roncevaux. 

Perdiet. De perdre. 

Perdre (lat. perdere. — Poor la coo* 
jngaison, voyez le tableau des flexions 
dans rintroduction), verbe : pbrorb; ss 
pbrdrb (mourir). 

1. Pers (lat. Per sum). Nom de peo- 
ple : Pbrsan. Voy. Persis, qui est on de- 
rive de Pers. 

t. Pers flat pension, que Ton rattache 
a persica d'ou vient peehe, fruit origi- 
nate de Is Perse), adj. : pbrs, blbo ; «- 

V1DB. 

Persia, adj. : Pbmas. 

Perte (forme primitive da participe 
passe ferainin de perdre), s. f. — « Avoir 
perte de » « perdre. — « II y aura perte 
de nous » a nous seront perdue. 

Pesanoe (forme sur peter, comme 
souffrance sur souffrir), s. f. : accablb- 
mbnt, pbiiib. On disait : « avoir pesanco 
de quelque chose. » 

Pesant, part, present de peser : 

LOORD, OUR, r Bit LB LB. 

Peser (lat. pensare, qui a prod oil 
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•nssi penser, et qui se rattache a pensum 

s= fr. peis, pois, poids), verbo a radical 
variable: pets... tonique, pes... atoae. In- 
die, pres. : il peiset. Subj. pres. : qu'il 
peist. — Pbsbr. — « Cui qu'en peist o cui 
oon » signifie litteralemeot d qui qu'il 
en pise ou d qui non, e'est-a-dire quoi 
qu'on en puisse dire ou penser. Cette lo- 
cution tout e a Mere est souvent expletive 
et se met pour finir un vers. — « If (neu- 
ti-e) lui pese de... » » t7(ou elle) est afflige" 
d propos de, en pensant d. 
Pesme (lat. pessimum), adj. : tbbbj- 

SLB. 

Petit (radical celtique, etsuffixetttum 
qui a donne ordinairement et), adj. et 
adv. : petit ; pbu. Ce root est encore em- 
ploye avec la valeur de peu par madame 
de Sevigne : « 11 s' amuse a b&tir un pe- 
tit. » On a aussi des examples de La Fon- 
taine et de Moliere. — « A bien petit 
que... » ■ il s'en faut bien peu que.., Le 
verbe suivant se met a l'indicatil. 

Pinabel. Ami et parent de Ganelon. 
II est appele Pinabel du chdteau de So- 
renee. Au moment de son depart pour 
Saragosse, Ganelon recommande a ses 
amis de saluer de sa part, a Jeur retour 
en France, son ami Pinabel. Cost lui qui, 
lors du proces de Ganelon, se fait fort de 
le sauver, et combat pour lui dans le duel 
iudiciaire. II est tue par Thierri apres 
l'avoir blesse. 

Pinoenels. Nom de peaple : Pbtcbb- 

RBQUBS. 

Pine. Nom d'une terre que Roland se 
vante d'avoir conquise. II s'agit probable- 
meat de Pina pres de Saragosse. 

Pitiet (lat. pic tat em, dont la forme 
savaate est pie"te) t s. f. : pitib ; bbobbt. 

Piz (lat. pectus), s. m. : poitbiitb, sbin. 
Ge mot est arrive k signiBer exclusive- 
ment « mamelle d'animal ». Au xvn* sie- 
cle, Scarron 1'emploie encore dans le sens 
primitiL: « De la main se battant le 
pis. » 

Plaoe, Plaoet. De plaire, 
Plaidier (puis plaiaer. - Forme sur 
plait), verbe : tbiub plait « v v*o^ jflait) ; 

RBPORDBB BH JU8T1CB 'vOltr QU^'OU Ud). 

1. Plaigne (lat. 'planea,, s t. r plains. 

2. Plaigne. De plaindre. 
Plaindre (lit. plangere), verbe : 

plaindbb • SB flaindbb. — « Plaindre son 
deuil c est se plaindre, se lamenter. — 
« Plaindre quelqu'un a soi-meme », e'est 
le plaindre en soi-mime. — « Plaindre 
un ami mort », e'est se de'soler de sa 
mart ou lui fair* Us dernier s adieux. 
Plaing (forme masculine de plaigne), 



Plaiiftflt, preterit (3* pen. da sing.) 

de plaindre. 

Plaire (lat. placere, dont la veritable 
forme francaise est plaisir, employee 
substantivement an moins des le xi* sie- 
cle. La forme plaire se rattache k un de- 
placement d'accent tonique dans la pro- 
nonciation populaire du Jatin on a uno 
analogie posterieure avec faire). In- 
die, pres. : il plaist. Subj. pres. : que jo 
place. 

Plait (lat. placitum, da verbe placere 
qui a donne plaisir: mot qui entrait dans 
la formule de convocation des assemblies), 
s. ra. : plaid, tribunal da roi sous les 
deux premieres races, jugbvbht, pbocbs, 
par extension tbaitb. — « Tenir un plait* 
peut signifier prendre peart d un juge» 
ment. 

Plege (d'origine incertaine, mais de 
meme racine que plevir), s. m. : plbigb, 
caution. Le mot pleige est employe par 
Corneille, Pascal, Bossuet et Diderot. 
Voici l'exemple de Diderot : « L'un d eux 
trouva un pleige qui prit sa place dans la 
prison. » 

Pleiier (lat plicare). La conjugaison 
de ce verbe hesite entrepli etplei comme 
radical. De cette hesitation sont sortis les 
deux verbes actuels plier et ployer, qui 
ont pris des tens dinerents. Subj. : qu'il 
pleit. 

Plein (Ut plenum), adj. : plbtw, bit- 
tibb. — « Plein cours », vey. Core. — 
« Pleines ses mains » v d plexnes mains. 
— « Pleine sa hanste », to v. Hanste. 

Plenier (forme sur un derive de pie- 
num = plein), adj. : cohplbt. — « A 
coups pfeniers » d grands coups. 

Plevir (d'origine incertaine, peut-elre 
de meme racine que pUge sur lequel a 
6t6 fait le verbe pleiger encore employe 
par Chateaubriand), verbe : bmoaobr (sa 
foi), eARAima. 

Plorer (puis pleurer, — Lat. plorare), 
verbe : plbubbb. On trouve constamment 
la locution « pleurer des yeux ». 

"Plorrai (pour plorerai), futur de 
plorer. 

Plort, subj. pres. (3* pen. sing.) de 

plorer. 

Plus (lat pfus), adv.— « Plus que... » 
peut signifier plus loir qub. 

Plusor (forro&sur plus. Pp., cas re- 
gime : plusor s, pluseurs, plusieurs), — 
« Les plusors » «■ la plupart, Cette loca- 
tion Deut etre accompagnee de l'adjectif 
indefini tout : • tox les plqson ». 

Podeir (lat. 'pot ere, fr. : podeir,poeir, 
pooir, pouvoir), verbe k radical variable : 
poed... tonique, pod... atoae. lad. pres. t 
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jopuit, tu poez, il poet, nos podons, 
vospodez, il poedent. Iraparf. : il podeit. 
Prefer. : t7 pout. Futur : jo podrai. 
Suhj pres. : que jo puisse, que vos 
grimes. Imparl". : que jo podusse. — 
{'•juvoir. — « Ne pouvoir en avant » ou 
« uc pouvoir mais en avant », c'est n'en 
rauvoir plus. — « Pouvoir plus que... », 
c'est lemporter sur. 

Podeste (puis poeste. — Lat. *potes- 
tam, pour potestatem, qui a donne lui- 
meme podestet. Voy. ce mot), s. f. : puis- 
sancb. 

Podestedif (puis poestetf. — Forme 
sur poiestM), adj. : puissant. 

Podestedis, cas sujet sing, on reg. 
plur. de podestedif '. 

Podestet (lat. potestatem, fr. podes- 
tet. poeste. Le m6me mot nous a donne 
pndrslat par l'intermediaire de l'italien. 
Po ivoir et puissance sont dela meme fa- 
mil le), 8. f. : puissance. — « Par podes- 
tet » = par force, de force. 

Podrai, Podusse, Poedent, Poez 
{en une seule syllabe). De podeir. 

Poi(lat. paucum, fr. :poi, ou pou t d'ou 
peu), adv. : pbu. — « Por poi que » ou 
« par poi » signifie peu s'en taut que. 
Cette locution est suivie de lindicatif. 
Nous disons encore, a peu pros dans le 
meme sens : « pour un pen ». 

Poignant. De poindre. 

Poignedor (lat. pugnatorem, fr. : poi~ 
gnedor, poigneor, poigneur), s. m. : 
sold at, dans le sens de vaillant soldat. 

Poigniedre, cas sujet de poigne- 
dor. 

Poillaigne. Un des pays que Roland 
se vante d avoir conquis. Est-ce la Polo- 
gne? 

Poffl e (lat. Apuliam). Nom de pays : 
Pouillb* La Pouille est presentee comme 
une conquete de Charlemagne. 

Poindre (lat. pungere), verbe : piqubr 
(un cheval de l'eperon), absolument bpb- 
ronnbr, et, par extension, allbr vitb 
(meme a pied). La Bruyere se plaint que 
1' usage ait prefere piquer k poindre. Ce 
verbe n'est plus guere usitequ i\ l'infinitif, 
avec le sens de « apparaitre comme un 
point ». Notre adjectif poignant derive 
du participe present de poindre, mais a 
pris un sens figure. Notre mot point, 
substantif ou negation, se confond avec 
Fancien participe passe du meme verbe. 
Le substantif poincon, les mots savants 
pond tier, ponction t etc., sontde la meme 
famille. 

. Polng (lat. pugnum), s. m. : foino, 
wain. 

» Point. De poindre. . 



Polnz, cas sujet sing, ou reg. plop. 
de poing. 

Poissiez. De podeir. 

Poldre (puispoudre. — Lat. pulverem, 
sur lequel & ete forme le* verbe savant 
puloertser), s. f. : poussibrb. Le mot 
poudre a encore ce sens dans un certain 
nombre de locutions comma « jeter de la 
poudre anx yeux, red u ire en poudre ». 
Kapprochez le vers ceiebre de Racine : 
« Il parle, et dans la poudre il les fait 
tous rentrer. » 

Poldros (forme tut poldre mm poudre), 
adj. : poudrbuz. 

Pont (origine incertalne), s. m. : pom- 
hbad. 

Poor (lat. pavorem), s. f. : prur. — 
« Avoir peur de qu'elou'un » ou « dtre en 
peur de quelqu'un », c est avoir peur pow 
quelqu'un, craindre un malheurpour lui. 

Por (lat. pro), prep. : pour. L*un des 
sens principaux de la preposition pro, en 
latin, etait « a la place de », comme dans 
le mot compose vnoconsul (celui qui est 
a la place du consul). Du sens de « a la 
place de » etaient derives ceux de « en 
echange de, en punition ou en recom- 
pense de », que notre preposition pour a 
conserves comme le sens primitif. Enfin, 
les sens derives que nous venons d'indi- 
quer ont donne nnissance a un nouveau 
sens, plus general, qui s'est developpe 
surtout enfrancais, celui de « a cause de » ; 
et comme la cause peut Atre, soit une 
cause proprement dite, soit une cause 
finale, c'est-a-dire un but, nous arrivons 
a la double valeur de pour dans « il le 
fait pour (i cause de) 1 amour de Dieu » 
et « il le rait pour (en vue de) sa sante ». 
La premiere de ces significations (cause 
proprement dite) ne s'est roaintenue que 
dans un certain nombre de locutions 
consacrees. On ne dirait plus, comme ma 
dame de Sevigne : « Ne perdez point cou- 
rage pour toutes ces manicres desagrea- 
bles », ni comme I'auteur de la Chanson 
de Roland : « Ne lui faudront pour raort », 
mot a mot : « ils ne lui manqueront pas 
pour (a cause de) la raort », c est-a-dire : 
« la crainte de la mort ne les fera pas 
s'eloigner de lui ». Dans 1'ancienne langue 
on pouvait placer pour avec cette signi- 
fication devant un infinitif qui equivalait 
alors a un substantif eiprimant l'actioa 
du verbe : « Ja por morir ne vos en fal- 
drat uns », c'est-a-dire : « pas un ne 
vous manquera a cause de mourir. par 
crainte de la mort » ; « L'empereur nous 
aime pour bien firir », c'est-a-dire : d 
cause des tons coups que nous frappons. 
— « II ne se sauvera pour konune » equip 
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raut a : il ne pourra se sawyer A cause 
d'aucun homme, c'est a-dire : aucun 
homme ne pourra le sauver. — « Pot* co 
que » o> pour eela que, parce que, ou 
bien pour que, dans ce dernier sens avec 
le subjonctif. — « Por que » w pour* 
quoi. 

Porohaoier (puis pourchacer, pour- 
chasser. — Compose ae charier = ehas- 
ser) t verbe.— • Sepourchasser de... » 
se tourmenter de. 

Porofrir (compose de ofrvr\ verbe : 
opprir, presbktbr. 

Porparler (compose de parler. — Se 
conjugue comme parler), verbe : hboo- 
cibr, rbqlrr Las conbitioits dm. — Ge 
Terbe est reste dans la laogue comme 
substantif. 

Porparolent. De porparler. 

Porpenser (compose de penser), 
verbe. « Se porpenser » «■» re'fle'chir ; 
« se porpenser de * » prendre la reso- 
lution de, s'appliquer d. Aux temps com- 
poses, le pronom reflechi de se porpen- 
ser peut etre supprime. Voy. Lever. — Ce 
verbe est encore employe par Saint- 
Simon : « Je ne cessais de pourpenser a 
part moi... ». 

Porprendre (compose de prendre), 
verbe : bntoorbr, occupbr. — Le part 
passe de ce verbe, pourpris, employe 
substantiveraent dans le seas d'enceinte, 
s'est conserve longtemps. Voltaire l'em- 
ploie encore : « C'est dans le pourpris 
du brill ant palais de la lune. » 

Port (lat. portum), s. m. : pobt ; db- 
pilb db mohtaorb. Ce mot s'emploie 
encore avec ce dernier sens dans la 

feographie des Pyrenees : les ports de 
'lan, de la Pez, de Venasque. 
Porter (lat. portare), verbe. « Ne pas 
en porter la tete » ou « la vie * (d un 
combat) c'est rester sur le champ ae ba- 
taille. — « En porter » a emporter. 
Nous ecrivons cette locution en deux 
mots pour les raisons que nous avons 
donnees a propos de mener. — « Porter 
de... » — separer violemment de.., — 
« Porter ire », voy. Ire. 
Portout, im^rfaM de porter. 
Pout. De poaeir. 

Prametre (lat. pr omit t ere, surlequel 
a ete refaite la forme actuelle promettre. 
Voy. parjeter), verbe : frombttre. — 
« 11 nous est promis que » «= nous som* 
mes silrs que. — « Promettre sa foi » » 
engager sa foi. 

Freciose, nom de l'epee de Baligant, 
et cri de guerre des Arabes. voy. 
p. 116. 

Prede (forme feminine de pre", deri- 



vee du pluriel neutre prata), s. f . I 
pre, prairib. La Bruyere se plaint que 
1' usage ait prefere prairie a pree. 

Preder (plus tard preer, preier, 
proier. — Lat. preedare. Ce mot est 
done de la meme famille que proie, qui 
vient do subst. lat. prada), verbe : 

VAIRR DO RUTI*, RAVAQRR. 

Preiler (lat. precare), verbe a radical 
variable : pri... tonique, prei... atone. 
Indie, pres. : jo pri, tu pries, il priet, 
no$ preions, 90s prehez, il prient. 
Subj. pres. : qu'ilprtst {prit dans le ms.) 

— pribr. — * PreiierDieu merci », c est 
implorer la pitie" de Dieu. — « Prier a 
quelqu'un », c'est le prier, lui adresser 
une priire. — « Prker a quelqu'un de 
soi, », c'est le prier pour soi. 

Preisier (lat. pretiare), verbe h ra- 
dical variable : pris... tonique, preis... 
atone. Indie, pres. :jo pris, tu prises, 
il priset, nos preisons, vos preisiez, 
il prisent. Subj. pres. :qu"il prist, — 
Pris br, bstimeb, et aussi tantbr. — 
« Priser a... » c'est estime; - la valcur 
de... — « Ne pas priser quelqu'un un 

fant » c'est ne pas Testimer la valcuv 
'un gant, n'en fatre aucun cas. 
Premerain (compose de premier et 
du suffixe ain), adj. qui a le meme sens 
que premier, dont il derive : prbuibr, 
I lb PRiifiRR. — « Tot premerain » a 
tout le premier, le premier. 

1. Premiers, cas sujet sing, ou reg. 
plur. de radjectif premier (= lat. pri- 
mar turn). 

2. Premiers, adverbe derive de l'ad- 
jectif premier : d'abord Cet adve-be 
(avec ou sans s finale), se trouve encore 
dans Corneille : « ce meme poincon Qui 
premier de mon sexe engendra le 
soupcon. » 

Prendre (lat. *prendere). Preterit : 
jo pris, tu presis, il prist, nos presimes, 
vos presistes il pristrent. — Prendre, 
bnlrvrr, rbcbvoir. — « Mai prendre » = 
tourner mal. — « Prendre un conseil 
a quelqu'un demander conseil. — 
« Prendre conseil que *, voy. Conseil. — 
« Se prendre a » ou « prendre a » avec 
un sujet non neutre « se mettre d, com- 
mencer d. Nons disons encore : « il se 
prit a pleurer », etc. — « 11 (neutre) lui 
prend a » (avec on sans ellipse du pro- 
nom neutre). il ou elle commence d... 

— « Prendre des coups, » c'est recevoir 
des coups. — « Prendre vengeance », 
voy. Venjance* — « Prendre fin » se di- 
sait en parlant des personnes. — « Pren- 
dre fiance », voy. Fidanee. 

I \. Present, ind. pres. (f» pert.), en 

12 
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•obj. pres. (1" ou 3' pen.) da verbe 

presenter. 

2. Present (lat. proesentem), adj. — 
« Etre en present » c est itre prisent. — 
« Mettre ou laisser quelque chose en 
present a quelqu'un » c'est la mettre & 
sa disposition, lui en faire pre'sent. On 
voit comment notre substantif pre'sent se 
rattache a I'adjectif. 

Presenter (forme sur pre'sent), 
verbe : pbbsbntbr. — « Se presenter aux 
pieds de quelqu'un » c'est mettre d ses 
pieds (pour le remercier). 

Presistes. De prendre. 

Presse (lat. pressam), s. f. : foulb, 
bangs sbrrbs d'une armie, d'une assem- 
bly mblbr. — « En la grand presse » 
t= au plus fort de la milie ou au plus 
epais aes rangs. 

Pret flat, pratum), s. m. : prb. 

1. Prez, cas sujet sing, ou reg. plur. 
de pret. 

2. Prez, cas sujet sing, ou reg. plur. 
de prest a prbt. On disait : « Je suis 
pret que je le fasse » pour je suis prit d 
le faire. 

Pri. Depreiier, 

Priamon. Nona de Fun des Sarrasins 
que Marsile charge d'accompagner Blan- 
chandriu pres de Charlemagne. 

1. Primes (lat. primas\, adv. : d'abord. 

2. Primes, nom de lieu. Margariz de 
Seville tenait son epee de l'emir de 
Primes. 

Prinoipal (mot savant. — Lat. prin- 
cipalem), adj. : de prince. 

Pris. De prendre (part, passe ou 
1" pers. du preterit), ou de preisier 
(ind. ou subi. pres. i" pers.). 

Prison (Tat. *prensionem, fr. : prei- 
son devenu de tres bonne heure prison 
sous l'influence du participe passe pris), 
s. f. : action db prbndrb, de faire des 
prisonniers ; prison. — « Avoir prison » 
au vers 1886, c'est itre fait prisonnier. 
Toutefois, il faut peut-etre entendre 
avoir dans le sens de 1'impersonnel y 
avoir et le substantif prison soit dans 
son sens primitif, soit dans le sens de 
prisonnier qu'il a quelquefois. 

Prist. De prendre (3« pers. du prete- 
rit), ou de preisier (3« pers. du subj. 
present), ou de preiier (3* pers. da subj. 
present). 

Pristrent. De prendre. 



Prodece (forme sur prof), s. f. : 

FBOUBSSB. 

Prodhome (compose de prot et de 
aVhome. Voy. prot), s. m. : hommb saob et 

DB BON C0N8BII., ct SUSSi HOMME PflECX. 

Prot (forme sur le radical prod qu'on 
trouve aans le verbe lat. prodesse), 
1° adj. : pbbox; bags; boh (en parlant 
des choses) ; — 2°subst. : profit. « De son 
prot » ss pour son profit,comme son in- 
tiiit I'oraonne. — « Y avoir prot » equi- 
vaut a en retirer profit, en etre recom- 
pense". — « N'avoir prot » euphemisme 
*= itre perdu. — 3« adv. : assbi, bbaucoop. 
C'est l'ad verbe prou que nous employ ons 
encore dans la locution : « ni peu ni 

f)rou. » Moliere dit : « j'ai proa de ma 
rayeur. » 

Proveldr© (pals proveire , prou- 
voire.prouvaire. — Lat presbyteruu, 
dont le nominatif singulier presbyter a 

Froduit pritre. Pour ce mot le cas sujet 
a emporte sur le cas regime), s. m. : 

PRBTRR. 

Prozhoem, cas sujet de prodhome 
(Voy. ce mot). On devrait avoir proshom, 
puisque le cas sujet de home dans 
notre texte est horn et non hoem. Mais 
il n'y a pas de doute que la forme est 
hoem dans le compose prozhoem, le mot 
se trouvant en assonance. 

Prozhomes, cas reg. plur. de prod- 
home. 

Pui (lat. podium), s. m. : montagnb. 
Le mot s'est conserve dans beaucoup de 
noms de lieux : le Puy,\ePuy deDome, 
le Puy St Front (a Perigueux), etc. 

1. Puis (lat. * posting), adv. et prep. 

BN SUITE, APRB8, DBPU1S, DBBOBMA1B. Get 

adverbe ne se place pas oomme aujour- 
d'hui exclusivcment au commencement 
des propositions, et, au commencement 
d'une proposit on, il n'indique pas sim- 
plement que Taction exprimee dans cette 
proposition fait suite a celle qui est ex- 
primee dans la proposition precedente, 
mais il siguifie : dans la suite, plus tard. 
— « Puis que » = apris que, lorsque. 

2. Puis. Depoiieir. 

3. Puis, cas sujet sing, ou reg. plur. 
de pui. 

Pulcelle (vient d'un diminutif de 
puella), s. f. : ibdnb pillb. 
Put (lat. putidum), adj. : Tit. 



Digitized by 



QUE 



- 207 — 



QUI 



Quadrel (pula quarrel, carrel, car- 
reau. — Dimmutif du mot lat. quadrum 
d'ou nous vient cadre par I'intermediaire 
de l'italien. Carre", quatre sont de la 
famille), a. m. : trait d'arbalbtr. — 
« Carreau » s'est dit longtemps dea traits 
de la foudre. Boileau : « Du tonnerre 
dans l'air bravant les rains carreaux. » 
Encore dans Beranger. 

4. Quant (lat. : quando), conj. : 

QUA If D. 

2. Quant (lat. : adj. quantum), adj. : 
combien de, Cet adjectif se decline 
comme tant I. 

3. Quant (lat : adv. quantum), adv. — 
« A quant que » ou « quant que » ■? tant 

?'ue — « Quant que » peut aussi signifler 
out ce que; c'est alors quant 2 au 
neutre. 

Quart (lat. quartum), adj. : qua- 

TBIBMB. 

Quartier (forme sur quart), s. m. — 
« De quartiers », epithete de nature ap- 
pliquee aux ecus, qui, a l'ongine, etaient 
di vises en quatre parties. Le mot quartier 
•'est ensuite applique aux armoiries, en 
nombre quelconque, representees sur 
l'ecu. 

Quaaeer (lat quatsare), verbe : 



Quat (subst. verbal du vieux verbe 
quatir mm secouer). s. m. — « Ad un 
quat » ■» dune seule eecoutte, d'un seul 
coup, 

1. Que (lat quod ou quid), conjonct. : 
Qua ; car; n bibb qur; four qui; br 
ce qur, parcr qur. — S'emploie quelque- 
fois, particulierement quand la proposi- 
sition principale eat negative, la ou nous 
mettriona le pronom relatif : « 11 n'y 
a pierre, que toute ne soit noire. » 
« front garnement que tout ne flara- 
boye » (vers 1003). — « Que » a le sens 
de ou dans « depuis 1 neure que je suis 
ne. » — « Que » au sens de jutque : 
« d'ici qu'en Orient. 

2. Que, pronom relatif ou interrogatif. 
— Peut equivaloir a celui que, de meme 
que « qui » signifie encoie danscertaines 
locutions eelut qui. — Peut aussi equiva- 
loir a ce que. La Bruyere : « II y avait 
a gagner de dire je sais que c'est 
qu'un mat, plutot que je sais ce que c'est 
qu'un mat, soit par l'anaiogie latine, soit 



par l'avantage qu'il y a sonvent a avoir 
un mot de moins a placer dans l'orai- 
son. » — « Que » neutre interrogatif 
peut se placer entre deux verbes, meme 
quand le second n'est pas a i'inGnitif : 
« Je ne sais que je fasse. » — « Que » 
neutre interrogatif peut encore se placer 
entre avoir et [aire (aujourd'hui u faut 
qu' avoir soit accompapoe d'une nega- 
tion) : « avoir que faire » ■■ avoir d 
faire, — « Que que je fasse » quoi que je 
fasse. — « Por que », voy. Por. — « Que » 
peut avoir le sens de pourquoi, C'est en- 
core un des sens de que neutre interro- 
gatif : « Que ne vient-il? Que tardez- 
vous ? » Mais on n'emploierait pas au- 
jourd'hui que dans le sens de pourquoi 
avec un verbe accompagne d'un regime 
direct, k moins que la proposition ne 
fut negative. On dirait : « Que ne pre- 
nez-vous un parti ? », mais non : « Que 
prenez-vous ce parti. » 

Quel (puis quoi. — Lat. quid), pro- 
nom neutre : quoi. — « Pour quoi » = 
c'est pourquoi. 

Queidement (forme sur queit), adv. : 

TRAlfQUILLRMBRT. 

Queit (lat. quielum, ft. : queit, quei, 
coi), adj. : coi,trarquillr. 

1. Quel (lat. qualem). Get adjectif ne 
prenait pas d'e au fern. (2* decliu. des 
adj.). — « Quel... que » equivaut a quel- 

?'ue... que actuel. — « De quel que soit », 
itteralement duquel que ce soit ou de 
laquelle que ce soit, c est-a-dire : de run 
ou r autre ou de Cune ou I autre. 

2. Quel, pour que le. 

1. Quels, cas sujet sing, ou reg. plur. 
de quel. 

2. Quels, pour que les* 
Querent. De querre. 

Querre (lat. quxrere), verbe a radi- 
cal variable : quier... tonique, quer... 
atone. Preterit : jo quis, il quist. Part, 
passe : quis. L'infinitif de ce verbe et des 
composes est aujourd'hui querir. Mais 
La Fontaine emploie encore la forme 
querre : « Messieurs, dit-il, en ce lieu 
n'ont que querre. » — Chbbchbb. — 
« Querre que... r., c'est chercher & ce que* 

Ques, pour que les. 

Qui, pron. rel. etinterrog. — Pout avoir 
le sens de quelqu'un qui : « Seit qui 
l'ocidet » ■• Soil quelqu'un qui le tue, 
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• e'est-a-dire que quelqu'un le tue. « Se 
I est qui mei en creit » mm Si quel qu'un est 
! qui m'en croit, c'est-a-dire si quelqu'un 
trien croit. — « Qui • pent encore avoir 
le sens de si quelqu'un, si on. Mais apres 
qui dans ce sens, on emploie le condit. 
et non l'imparf. de l'ind. Encore dans 
Corneille, La Fontaine, M B * de Sevigne 
et meme dans Fontenelle. La Fontaine : 
« Bonne chasse, dit-il, qui l'aurait a son 
croc » (Le Cheval et le Loup). — « Qui » 
exclamatif a quelquefois le sens de Ah! 
si on... — « Qui que » mm quel que soit ce- 
lui qui. « Qui qu'en pleure ou qui en rie » 
= qu'on en pleure ou qu'on en rie, c'est-u- 
dire : la chose est ainsi. Voy. aussi Peser. 



Quil, pour qui le. 

Qui 'n, pour qui en. 

Quint (lat. quintum),sA}. : cirquikm. 

1. Quis. De querre. 

2. Quia, pour qui let. 

Quite (adjectir verbal de quitter = 
quitter), adj. : quittb, affranchi. — 
« Clamer ou rendre une chose quitte a 
quelqu'un », c'est la lui remettre en 
toute proprUU. — « Clamer quelqu'un 
quifte », c'est Vacquitter. 

Quitedet (forme sur I'adj. quite avcc 
Ve suffixe edet mm lat. it a tern), s. f. : pban- 

CH18B. 



R 



Rabel. Norn propre. Le comte Rabel 
est charge avec Guineman de remplacer 
Olivier et Roland dans la bataille contre 
Baligant. tls ommandent la premiere 
echelle, composee de Francais. lis don- 
nent le signal de l'attaque. Rabel tue le 
roi de Perse Torleu. 

Rachater (puis rocketer. — Com- 
pose de acheter mm lat. 'accaptare), 
verbe : rbpondrb (a une sonnerie par 
une autre). — « Racheter encontre » a 
repondre d. 

Rage (lat. rabiem), s. f. : ragb. — Ce 
substantif est souvent accompagne de 
I'adj. mortel (sans e au fern. Voy. tet), 
qui prend alors le sens special que nous 
lui attribuons encore dans les locutions 
teiles que « mortel affront, halne mor- 
tel le. » — « Commencer mortel rage » 
equivaut a peu pres a entrer dans une 
rage morielle. 

Raiet. De raiier. 

Raiier (lat. radiare, fr. : raiier, 
rayer), verbe : cooler bn vilbts. 
Raison (lat. rationem), s. f. : propos, 

DISCOUR8, CB QU'ON D1T OU CB QO'ON BCRIT. 

— « Appeler quelqu'un de fiere raison » 
ou « lui parler par fiere raison », c'est 
lui adresser de fibres paroles. — « Par- 
ler d'une raison », c'est tenir un propos. 

— « Dire et montrer une raison » a a 
peu pres le meme sens et n'a guere plus 
de valeur que dire, mais avec l'idee ac- 
eessoire de montrer quel que chose. — 
« Droite raison rendre », c'est bien re'pon- 
dre (nous disons encore « rendre raison 
a quelqu'un ») 

Raleiier (compose de leiier. Voyez 



ce mot pour la conjug.), verbe : rallikr ; 

8B KILMER. 

Ralient. He raleiier. 
Rancune (d'un derive de rancum. 
Meme famille que rancour), s. f. : ragb, 

PORBOR. 

Receif , receit. De receivre. 

Receivre (lat. recipere). verbe a ra- 
dical variable : receiv... tonique, recev... 
atone. Part, passe receut. Indie, pres. : 
jo receif, tu receis, il receit: Imper. : 
receif. — « Receivre la lei », voy. Lei* 

Receroelet (forme sur cercel =* cer- 
ceau). Part, passe : bouclb. 

Recerchier (puis recercher, recher- 
cher. — Compose de cerchier), verbe : 

PARCOURIR DB NOUVRAU. 

Recet flat, receptum), s. m. : asilb, 

HABITATION. 

Recevez, recevrai. De receivre. 
Reclaimet. De reckoner. 
Reclamer (compose de clamer, se 
conjugue de meme), verbe : appblbr, rb- 

CLAHBB l'aIDB DB, PBIBB, INVOQUBR, OU 

encore bxhobtbr. — « Reclamer sa 
colpe », voy. Colpe. 

Recoillir (compose de coillir » cueil- , 
lir), verbe : rbcubillih, rbcbvoir. 

Reconoissance (forme sur le part, 
pres. de reconoislre), s. f. — « Pour la 
reconnaissance » = pour se fairs recon- 
naitre. 

Reconoistre (compose de conoistre), 
verbe : rbconnaItrr. — « Reconnaitre 
un fief », c'est faire hommage d son su- 
zerain. 

Recoverrai. De recovrer. 

Recovranoe (forme, sur recovrer «• 
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recouvrer). s. f. Meme Mas qae reco- 
vrement. Voy. ce mot. 

Recovrement (forme sur recovrer), 
s. m. : action db bbcouvbbb. — « Tuer 
quelqu'ua sans mil recouvrement »,c'est- 
a-diro sans qu'il puisse en revenir. 

Recovrer (lat. reeuperare). Futur :jo 
recoverrai. — Rbcouvbbb. — Intraasit. : 
bbcommbncbb. — * Ne pouvoir recouvrer 
quelqu'un », c'est ne pouvoir le faire 
revivre. — « Recouvrer pour... », c'est 
recouvrer en echange de. 

Reoredant. De recreidre. — Ce 
part. pres. peat avoir le sens de lachb. 

Recredantlae (pais recreantise. — 
Forme sur recredant, part pres. de re- 
creidre), s. f. : souMiMioii. — « Etre en 
recreantise », c'est 4tr§ & la discretion 
(Tun vaingueur. 

Reoredral, recredut. De recreidre. 

Recreidre (compose de creidre = 
croire), se coajugue comme creidre. Part, 
passe : recredut (plus tard recreu, recru). 
Part. pres. : recredant (plus tard recreant. 
Comparex tnecre'ant. Le pari. pres. du 
simple croire a ete modifle par analogie 
et euphonie). — « Se recroire », on « re- 
croire » intransitif (il est recru au passe) 
= SB souwbttrb & discretion, sb bbndbb, 
et aussi sb patiqubb. — « Recroire a 
quelqu'un » peut aussi signifier lui don- 
ner caution. De meme « le recroire a... », 
que le soit an pron. neutre ou qu'il repre- 
sente le gant symbolique en echange 
duquel caution est fournie dans le duel 
judiciaire. — « Faire recreant » equivaut 
a faire recroire, comme « faire entendaut » 
a faire entendre. — Ce verbe se rattache 
a Fun des sens du verbe latin ere- 
dere, qui signiflait non- settlement croire, 
mais aussi remettre, confier. De ce vieux 
verbe, il nous reste le participe passe 
« recru » a excidi de fatigue. 

Recreit. Indie, pres. ouimper. de re- 
treidre. 

Recut. De receivre. 

Redotet, part, passe de redoter (era- 
doter. origine gerraanique), employe avec 
la vafeur d'un part. pres. On le trouve 
avec le meme sens dans Amyot 

Redreguarde (compose de redre qui 
Vient de retro et que nous retrouvons 
dans arriere, et de guarde), s. f. : ab- 

B1BRB-GABDB. 

Redreguarder (verbe forme sur re- 
dreguarde ■« amire-garde), verbe : 

PBOTBGBB FAB CUB ABBIBBB-GABDB. 

Referir (compose de ferir), verbe : 

pBAPPKB DB NOUVBAU. 

Reflambeiier (compose de flam- ( 
be tier), verbe : plamboybb. — Ce verbe | 



est a flambeiier (mm flamboyer) ce qae re* 
luire est a luire. 

Reflamber (compose de flamber dont 
le sens primitif est flamboyer), Meme 
sens que reflambeiier, 

Refreidier (forme sur freit — froid), 
verbe : sb rapbaichib. 

Regno (lat. regnum),*. m. : boyaubw, 

Regnet (derive de rtgne), s. m. ; 

BOTAUMB. 

Regreter (origine germanique),verbe; 

BBOBBTTBB, et BUSSi APPBLSB A SOU AIDS, 

— « II me regrette de... » mmje regrettei 
Rei (lat regent, fr. : rei, rot), s. ra. i 

boi. Ce titre est donne a Charlemagne* 
aussi bien que celai d'empereur. On le 
trouve aussi applique a l'emir Baligant, 
Au vers 106 « le rei gonfanoniers » equ - 
vaut a : (de) le rei gonfanoniers, e'est-ai 
dire, en supprimant 1 inversion et ed 
traduisant : gonfalonier du rot. 
Relever (compose de lever), verbe : 

BBLBVBB, SB BBLBVBB. 

Reluire (compose de luire), verbe : 

RBLUIRB, BB1LLBB, STUB BCLAIBB. 

Remaigne, remaint, remandral. 

De remaneir. 

Remanelr (lat rememanere). Part, 
passe : rente's. Indie, pres. : il remaint. 
Preterit : il remestrent. Futur : jo re- 
mandrai. Subj. pres. : que jo remaigne, 

— Rbstbr, sobvivbb, s abbstbb, cbssbb. 
d'btbb. — « Remanoir en estant » = res- 
ter immobile. — « II (neutre) fait a re- 
manoir » mm il convient (fen r ester Id. 
Sur « faire a » dans le sens de itre d, 
voy. Faire. 

Rembalt (origine ffermanique. Ce 
nom s'est conserve sous Ies formes Raim- 
baud, Rambaud). Nom propre. C'est 
Rembalt qui commands, avec Haroon de 
Galice, la huitieme echelle de Charlema- 
gne, composee de Flamands et de Fri- 
sons. 

Remembranoe (forme sur remem-. 
brer), s. f. : bouybnib. 

Remembrer (lat. rememarare, sur le ? 
quel on a fait le mot savant rememorer), 
verbe. « Se remembrer » ou « remem-; 
brer de », c'est se souvenir de. On disait 
aussi impersonneUement : « il me rei 
membre de... » 

Remes, remestrent. De remaneir.: 

Remuder (compose de muder) , 
verbe. « Remuer quelqu'un de quelque' 
chose », c'est se charger de la chose d? 
sa place, ou, pour employer une expres- 
sion de meme famille, mais de formation 
savante, permit ter avec lui. 

Rene (origine germanique), s. m r 

BANG. 

12, 
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Renoesvals (origine discutee). Norn 
de lieu : Rorcivaux. 

Rendre (lat. reddere), verbe : rrhdrr, 
iiiittu, DoififMR. — « Rendre bataille », 
c'est livrer bataille. Dans cette expres- 
sion, rendre perd toute idee de retour, 
de meme que dans les locutions actuelles 
rendre service, rendre visite. — On di- 
sait aussi « rendre des coups » dans le 
sens de donner des coups. — « Rendre 
mauvais service a quelqu'un »>, c'est pro- 
prement $e mal aequitter du service qu'on 
lui doit. — « Rendre quelqu'un ou mort 
ou recreant », c'est le tuer ou le soumet- 
tre (Voy. Recreidre). — « Rendre ses 
armes », c'est quitter son armure, se de- 
sarmer. — « Rendre paix et amour a 
quelqu'un », c'est lui accorder la paix 
et son affection. — « Rendre droite rai- 
son w, voy. liaison. — « Rendre quelqu'un 
en otage », c'est le livrer en otage. 

Renge (origine germanique), s. f. : 

O QUI 8BRT A ATTACH Hi l'bPBB A LA CKR- 
TURB, OU LB GOHVANOlf A LA LANCR. 

Renoveler (compose de noveler), 
▼erbe : rbnoovrlbr, rbpbtbr. Au vers 
3300, ce verbe peut siguiOer « crier a son 
tour ». A son tour etait une des valeurs 
du pre Axe re dans l'aucienne langue. 

1. Repaidre. Iudic. ou subj, pres., 
!*• pers.,de repaidrier. 

2. Repaidre (plus tard repaire ;subst. 
verbal de repaidrier), s. m. : retook ; pats. 

Repaidrier (lat. repatriare), se con- 
jugue avec l'auxiliaire litre. Le sens pro- 
pre de ce mot est se rapatrier, rentrer 
dent sa patrie, sun rbtourrbr. « S'en 
repaidrier » a le meme sens. — L'infmi- 
tif peut etre employe substantivement. 

Repairrai, futur de repaidrier. 

Reprover (lat. reprobare), verbe : 
aipRocuBR (Utteralement ne pas ap~ 
piouver). 

Reprovior (derive de reprover, avec 
le sufuxe ier ss la tin arism), a. m. : suit 

m RBPROCBI. 

Requerre (compote de querre. Voy. 
ce mot), verbe : rschbrchrr, attaqobr. 
Ce verbe (dont l'infinitii est aujourd'hui 
reque'rir) a pris un sens tout special. La 
Fontaine emploie encore 1'inGnitif re- 
querre: « 11 dit : ouvrez; faut-il tant 
vous requerre? » — « Requerre quel- 
qu'un ea champ », c'est lui livrer ba- 
taille. 

Reqniert. De requerre. 

Reaaillir (compose de saillir), verbe. 
— « Resaillir sot » c'est m remettre $ur 
§ee pieds. 

Resortir (compose de eortir), verbe : 
aasoRoia. 



Respondlet, preterit de respondre. 

Reapona (forme primitive ou part, 
passe de respondre. Nous avons con- 
serve le feminin response), s. m. : rb- 
porsb. — Le masculin re" pons existe en- 
core dans la langue liturgique. 

Reatif (plus tard ritif. — Forme sur 
le verbe rester), adj. — « Faire quel- 
qu'un retif », c'est l'arbbtrr. 

Restis, cas sajet sing, oa reg. plur 
de rrstif. 

Resurrexla. Mot tout latin qui sl- 

gni ti e ressnscitas. 

Retenir (compose de tenir), verbe : 
oabdbb. — • Se retenir » sur le champ 
de bataille, c'est tenir ferme. — « Rete- 
nir le champ », c'est marquer qu'on est 
mattre du champ de bataille, 

Retrait, part, passe de retrair*** 
retirer. Voy. Traire. 

Revedrai, futur de revedeir = re- 
eotr. Voy. Vedeir pour la conjugaison. 

Reveignona. De revenir. Voy. vmir. 

Reveler (lat. rebellare, auquel se 
rattachent, en formation savante, rebelle, 
rebellion), verbe : sb rbvoltbr. 
I Revont (compose de wont, Voy. Vote) .* 

VoifT DB NOUVBAU. 

Riohart (origine germanique) : Ri- 
chard lb viBox, due de Normaudie, qui 
, a vecu en realite a la fin du x* siecle. 
.; La Chanson de Roland le montre nssis- 
' taut au conseil tenu par Charlemagne. 
Dans la bataille contre Baligant, il con- 
duit la cinquieme echelle, composee de 
Normands, et il est tue par Baligant. 
Riche (origine germanique), adj. : 

PUISSANT. 

I Ridre (puis rtre, lat. ridere). Part, 
pres. : ridant. Subj. : quejerie. — Rirb. 

Rivler (derive de rive, avec le sufGxe 
ier «=s lat. arium) : c6tb maritihb. On dit 
encore « la riviere de Geaes » pour de- 
signer le pays de Genes eatre l'Apenain 
et la mer. 

Rodet (puis roe*, roue". — Forme sur 
rode = roue. Notre verbe rouer a ete 
aussi forme so? roue), adj. : oaaa aa ro- 
saces. 

Roevet. De rover. 

Rollant (Origine germanique) : Ro- 
land. Le comte Roland est le neveu de 
Charlemagne, et l'un de ses douze pairs. 
Le poete lui donne aussi le titre de mar- 
quis; il etait en effet, d'apres l'histoire, 
prefet des Marches de Bretagne. 

Rompre (lat. rumpere). Indie, pres. : 
il ront. — Rowprb; sr rorprb. 

Roncin (origine germanique. C'est le 
meme mot que roussin), a. m. 

DB CHAROB. 
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Ront. Derompre. 

Rot (puis rout. — Part, pass* primi- 
tif de rompre. Notre substaatif route est 
le feminia de ce participe) : rompu. 

Rover, verba a radical variable : 



roeo... tonique. rov.., atone. — Cher 

CHBR A. CONSEUXER DE. 

Rubeste (origine tacoanue), adj. a 

TBRRIBU* 



s 



S\ pour se proaom reflechi, pour se 
conjonctioa (= «), plus raremeat pour si 
ad verbe ; enfiu pour sa. L'ancieune langue 
uc reinplacaitpassa parson devaat les mots 
feminius commencant par uno voyelle. 

Sabelin (origine russe), adj. : Da 

MARTRK ZIBBLINB. 

Safret (origine orientale?), adj. : bro- 
db ou borde. d'apres L. Gautier ; endoit 
d un vernis dorr, d'apres P. Meyer; mum 
d'une panne, d'apres G. Paris. 

Saillir (lat. satire), ludic. pres. : il 
salt, il sail lent. Preterit. : il saillit. — 
Sautrr, jaillir. 

Salntiame (superlatif de saint) : trrs 
tiiTfT. — Le meme suffixe se retrouve 
sous la forme is si me, au lieu de isme, 
dans les superlatifs de formatioa re- 
cente, tels que richissime. 

Sainz. Les Saints dont il est questioa 
h propos du tremblemeat de terre qui 
anaonce la mort de Roland, sont, d'apres 
U. Suchier, la villa dc xantbn. 

Uaisne. Mom de peuple : lbs Saxons. 
Charlemagne redoute leur soulevement 
apres la mort de Kolaud. 

Saisoigne. Norn de pays : Saxb. 

Saive (lat. *sapium, qui a don no 
gawfi et sage), adj. : sags, db bon consbil. 

Sale (origine germanique), s. f. : la 
grande sallb d'un palais, <fun chateau. 

Sail (lat. salvum, fr. :salf, sauf), adj. : 

tAUP ; SALUTAIBB. 

1. Sals, cas sujet ting, ou reg. plur. 
de salf. 

2. Sals (lat. salsum), adj. : sale. Notre 
§ubstantifs«7 uce u'est autre chose que lefe- 
miuiii de cct adjectif,prissubstantivement. 

1. Salt. De saillir. 

2. Salt (lat. saltum), s. ra. : saut. — 
« Les salz » = d grands sauts. 

Salt-perdut : Savt-pbado, nom du 
destrier de Malcuidant. 

Salve, feminia de salf. 

Salvement (est a salver (sauver) ce 
que ornement est a omer), s. m. : salut 
(dans le sens de mise hors de danger), 
com me salvttet (voyez ce mot J. 

Salvetet (ce mot est a l'adjectif salf 



(= sauf) ce que Buret* est a sur), s. f. : 
salut (dans le seas de mise hors de dan- 
ger). — « La lei de salvetet », voy. Lei. 

Sans, cas sujet singulier de sane. 

Sanson (origine hebraique), nom 
propre : Samson. Le due Samson est un 
des douze pairs. II assiste a l'arrivee de 
Blanchandrin. A Roncevaux il tue 1'au- 
maceur de Moriane, et il est tue par Val- 
dabron. 

Sapeide (meme radical que dans sa- 
pin, avec le suffixe eide, devenu ensuite 
eie et aie, que Ton retrouve dans snulaie, 
chdtnigneraie, etc.), s. f. : bois db sapin. 

Sarcou (lat. 'sarcogum pour sarco- 
phagum, fr. : sarcou, sargueu, cerqueu, 
puis cercueil par confusion avec le suffixe 
euil), s. m. : cbrcubil. 

Sarragozeis (derive de Sarragoce, 
avec le suffixe eis {pis) =- ensem) t adj. : 
db Saragossb. 

Sarrazineis (derive de Sarrazin avec 
le suffixe eis (ois)= ensem), adj. : fait 

BR PAYS SARRAZIN. 

1. Saveir flat, sanere). Indie, pres. : 
jo sai, tu sis, il sit, nos savons, vos 
savez, il sevent. Preterit : i/ sout. Fut. : 
je savrai. — Savoir. — Nous disons 
bien « je ne sais pas vous dire », mais 
nous ne dirions pas « je sais vous dire ». 
Uuand la phrase est affirmative, e'est le 
futur que 1 on emploie : « je saurai vous 
le dire ». Dans la Chanson de Roland 
on a : « Qo vos sat jo bien dire. » — « Ne 
savoir blame de quelque chose » = n'y 
voir rien de bldmable. — « Ne savoir 
mot », e'est ne rien savoir. — « Savoir 
assez » » savoir bien — « Je sais assez 
parler »=je powrais beaucoup parler. 

2. Saveir, infinitif pris substantive- 
racnt et qui s'emploie aussi au pluriel : 
savoir, babilbtb, bon SBN8. La parente 
entre saveir et sage etait nettement accu- 
see par l'emploi de ces deux mots au 
xi* siecle : sage est oppose k fol, com me 
saveir a folie (vnyez vers 22'.* et 569). 

Se (lat. si), conj. : si. — « Se nou » =■ 
sinon. Les deux parties de senon cont 
ordinairement seoareeg ; « se do vostrt 
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prot non », c'est-a-dire sinon pour votre 
profit. — « Ne... se... non » = ne que. 

Sebre. Norn de riviere : l'Eure. 

Sedeir (lat. sedere, fr. : sedeir, seeir. 
seov), verbe a radical variable : sied... 
touique, sed... atone. Part, present : se- 
jant. Indie, pres. : il siet, il siedent. 
Preter. : il sist. — S'assboir, btrb assis. 

— « Dresser quelqu'un en seant », e'est 
le mettre sur son start. 

Sedet (lat. setatutn, forme sur seta, qui 
a produit seie, soie), adj. : garni dbsoibs. 

Sedme (lat. septimum et septimam), 
adj. : septiemb. 

Seel (lat. sigillum, fr. : seel, sceau), 
s. m. : scbau. 

Seeler (forme sur seel), verbe : iCBx- 
j.un. — « Fairc sceller ses brefs » peut 
cquivaloir a envoyer une Ifttre. 

Sei (lat. se), pronom reflechi : soi, sb, 
a soi. — Soi, au lieu de se, s'est employe 
jusqu'au xvn« siecle. Rabelais : « Gar- 
gautua soi peignant ». Cet emploi s'est 
conserve dans la locution « soi disant ». 

— On trouve aussi sei la ou nous met- 
trions lui : « il emmene ses hommes avec 
soi. » 

Seie, Seient. De estre. 

Seiqnacle (lat. signaculum, derive de 
signum = signe), s. m. : signs db cboix. 

Seignier (lat. signare,' fr. : seignier, 
signer), veibe qui est employe dans la 
Chanson de Roland avec les sens de bb- 
nir par le signe de la croix, et de mar- 
qwr son front du signe de la croix. 
Nous disons encore, avec le second sens : 
« se signer ». 

Seignor (lat. senior em), s. m. : sbi- 
gnbur. Remarquez que « seignor » au 
vocatif est du pluriel et doit etre traduit 
par seigneurs. Le rocatif singulier est 
« sire ». 

Seignoril (derive de seignor), adj. : 

SBIGNBURIAL. 

Seions, Seit. De estre. 

Seivret. De sevrer. 
Sei, pour se (=sconj. si) le. 
Selve (lat. silva, auquel se rattache 
selvage qui est devenu sanvage), s. f . : 

FORBT. 

Sem, pourse (== conj. st) me. 

Semblant, participe present ou ge- 
rondif pris substantivement. « Le sem- 
blant de quelqu'un », e'est ce qu'il sem- 
ble, ce a quoi il ressemble, ou ce qui lui 
semble, son avis. — « Dire a quelqu'un 
do sou semblant », e'est lui dire sa fa- 
con de penser. 

Sempres (lat. semper), adv. : aussi- 

TOT, SANS INTERRUPTION, BIBNT6T, SUR-LB- 
CUAHP. 



Senefiance (forme sur senefier « 

signifier, com me con fiance sur confier), 

8. f. : SIGNIFICATION. 

Senefiier (lat. significare), verbe : 

SIGNIFIBR. BTRE UN SYMBOLS DB. 

Senestre (lat. sinistrum), adj. : gau- 
chb. 

Sens (lat. sensum), s. m. : sbns, bon 
sens. — « Courage par sens », e'est cou- 
rage sense". Sur par =» avec, voyez Par. 

— « Perdre le sens », e'est Stre hors de 
soi. 

Sentir (lat. sentire). — lndic. pres. : 
jo sent, tu senz, ilsent, etc. Imper. '.sent. 

Senz (lat. sine), prep. : bans ; a l'bicbp- 
tion db (vers 2039). 

Sereit- De estre. 

Serf. De servir (indie, pres., i n pers., 
ou imperatif). 

Serjant (lat. servientem, part. pres. 
de servire qui a donne servir), s. ra. : 

SBRGENT, SBRVITBDR. 

Sermon (lat. sermonem), s. m. 
exhortation, sbrmon. On disait « dire uu 
sermon ». — « Eerier un sermon », voy. 

Esrridcr. 

Servir (lat. servire), verbe : sbrvir, 

— « Servir a... » a servir suivi d un 
regime direct. 

Servise (lat. servitium), s. m. : sbr- 
vicb, intbrbt; au pluriel, assurances dj 
sbrvicb. — « Mourir en le service de... » 
= mourir au service de... 

Ses, cas sujet sing, ou reg. plur. de 
l'adj. poss. son : son, sbs. 

Set. De saveir. 

Set (lat. sept em). Norn de nombre : 
sbpt. Le p. qui ne se prononce pas, a ete 
introduit dans I'orthographe de ce mot 
pour rappeler l'etymologie. 

Seiir (lat. securum, fr. reilr, stir), adj.: 
sur, tranquillb. — « Etre sur de quel- 
que chose », e'est avoir une garantie. 

Seiirement (plus tard surement. — 
Forme sur seilr), adv. : en sbcobitb. 

Seven t. De saveir. 

Sevrer (lat. *«eperare), verbe a radical 
variable : seivr... tonique, sevr... atone. 

— Separbr, fbndrb. — « Se sevrer de » 

= SB SBPARBR DB, VBNIR DB. 

Sez (lat. satis. Nous avons encore le 
compose assez), adv. : assbz. — « II 
(neutre) lui est sez do » n il est rassa- 

sie de. 

Sezilie (prononcez Sexille, comme 
fille). Nom d'une ville que Roland se 
vante d'avoir conquise. 11 faut peut-etre 
y voir une corruption du nom de Seville. 

1. Si (lat. sic), adv. Ce mot, qui entre 
dans la composition de ainsi, aussi, et qui 
a conserve quelques emplois importants 
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dans la langue actuelle, Matt d'un grand 
usage dans l'ancienne langue. II a le sens 
de atari on celui de aussi. Mais dans 
beaucoop de cas il est expletif, et peut 
Atre neglige quand on traduit, on bien 
il n'a guere plus de valeur que la con- 
jonction « et » a laquelle il se joint quel- 
quefois. — SU snivi d'un adjectif, a quel- 

auefois le sens de tris. — « Si... one + in- 
icatif » w asses pour + infinitir (littera- 
lement de mantere que). « II y avait a 
gagner, dit La Bruyere, de dire si que pour 
de sorte que on de maniere que ». — Dans 
la Chanson de Roland le mot qui corres- 

Fond a notre conjonction si est « se. » 
ar consequent si n'a jamais la valeur 
de notre *t conditionnel ou dubitatif. 

2. Si, cas sujet pluriel de son : sis 
(masculin). 

Si bill e (prononeex Sibille, comme 
fille). Nona de Wile, sans doute Seville. 

1. Siet. Desedeir. 

2. Siet (lat* sedem. Notre mot siige 
est forme sur nn derive de sedem), s. m. : 

SIBGB ; 81B0B DU FODTOIH, CAPITALS. — « Le 

meilleur siet » = la eapitale. 

Sigler (origine germanique. Ce verbe 
est devenu cingler par ^'intercalation 
d'une n , avec une legere modification d'or- 
thographe, e pour «), verbe : cjrglbb, 

NAVIGUBR. 

Siglorel. Norn d'un enchanteur sarra- 
tin, qui est tue par Turpin. 
Sil, pour *t le. 
Sim, pour si me. 
Sin, pour at en. 

Sire, cas sujet de seignor wm sbighbub. 

1. Sis (lat. sex). Norn de nombre : six. 

2. Sis, pour st les ou si se. 
Sist. De sedeir. 

Slate (lat. sexta), adj. : sixibmb. 
Slut. De sivre. 

Sivre (lat. 'sequere). Part, passe : 
seut. Indie, pres. : ilsiut. — Suivbb. — 
« Sivre apres », meme sens (nous disons 
de meme eourir aprSs). 

Sizre (ecrit Sizer dans le ms.) : Cub, 



eu Navarre. C'est le nom das defiles que 
traverse Charlemagne pour rentrer en 

France. 

Soavet (forme sur un diminutif de 
suavem, qui a lui-meme donne soe/. Voy. 
ce mot), adv. : doucbmbnv. 

Socoranoe (forme sur socorre, comme 
sou fiance sur souffrir), s. f. : sscooas. 
— « Avoir secourance », c'est it re se- 
couru. 

Sooores. De socorre. 

Socorro (lat. sueeurrere, compose de 
currere, qui a donne corre), verbe : sb- 
couau. Voy. Corre pour la conjugaison. 



i Socora (lat. succursum, se rattache 
a succurrere qui a donne socorre puis 
secourir), s. m. : sbcoobs. — « Etre a 
secours a qnelqu'un », c'est le secourir, 
comme nous disons « etre a charge a... ». 

Soduiaant, part pres. de soduire 
(a siduire, lat. subAueere) : pbbndb. 

Soe (lat. sua), adj. poss., rem place 
plus tard par sienne qui est forme sur le 
masculin sien. « La soft », ™ la sienne. 
Comme tous les adj. poss. de l'ancienne 
langue, so€ pent etre employe avec i'ar- . 
tide sans cesser d'etre adjectif : « La soi 
feit mja foi. — « Soe" », sans article, 
peut aussi etre employ* au lieu de sa. 

Soef (lat. suavem, dont la forme sa- 
vante est suave), adj. et adv. : doox, doo- 
cbmbnt. — « Soef tenir », toy. Tenir, 

Soefret. De sofrir, 

Soelt. De soleir. 

Soen (en une syllabe. — - Lat. suum), 
adj. poss., qui a ete remplace par sien, 
cree par analogic avec mien. — sibw. 
Comme tous les adj. poss. de l'ancienne. 
langue, soen peut 6tre employe avec l'ar- 
ticle sans cesser d'etre adjectif: « Le soen 
Deu » = son Dieu. 

Soer, cas sujet de soror. Se trouve 
une fois employe comme regime. Mais il 
y a peut-etre une faute dans le manuscrit. 

Sofraite (part, passe fern, de sofroin* 
dre. Voy. fraindre), s. f. : sooffbancb, 
paivATioic. — « Avoir sofraite de », c'est 
4tre prive" de. 

Sofrir (lat. *sufferire). Indie, pres. : 
il sot-fret. — Sooffbib, bndobbb. 

Soing (origine gerroan'que), s. m. : 
soik. — « N'avoir soin d'une chose », , 
c'est n'en avoir souei, la mipriser. 

Sojorn (puis sojor, sijour. Subst. 
verbal de sojorner, forme sur diurnum 
(= lorn) avec le prefix© sub et le suffixe ' 
de fa premiere conjugaison), s. m. : se- ' 
jocb. — « Prendre sejour » tm s'arriter, 

Sol (lat. solum, fr. sol, seut), adj. : 
sbul ; adv. : sbulbhbkt. 

Soldedier Hat. 'solidatarium), s. m. : 
soloat k oaob. Ce mot est de meme racine 
que « soldat », qui nous vient de l'italien. 
Appartiennent a la meme famille les mots 
populaires on savants sou, soudoyer, ; 
solde, solide. Un « sou • est une pi&ce •, 
solide. On volt que l'idee qui domino, 
toute cette famille de mots est celle de , 
« piece de monnaie qui sert a payer ». & 

. Soleir (lat. solere, it. : soleir, soloir, 
souloir), verbe a radical variable : soel. 
tonique, sol... atone. 11 se conjuguerait 
comme vouloir, s'il vivait encore. — *'\ 
Avoia cootumb db. Tout le monde connait 
ces vers de La Fontaine : « Deux parts en i 
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lit dont 11 stulait paster L'une adormir et 
1' autre a ne rien faire ». Chateaubriand 
a encore employe sou loir. Mais des le 
XYii'siecleil torn bait en desuetude, et La 
Bruyere ten plaint. Littre dit rvecraison : 
« Souloir est uoe des plus grandes pertes 
que la langue ait faites. Gar, combien 
avoir coutume, dont on est oblige de se 
aervir, est lourd et incommode ! » — « Sou- 
loir aimer quelqu'un » equiraut a 1' aimer. 
Dans les locutions de ce genre, souloir 
peut etre neglige quand on traduit. 

Som (lat. summum), adj. qui sert a 
former des locutions prepcbi&ves et adver- 
bial es. « En som » ou « par som » au 

BOB VET DK, BIf HAUT DE, Bit HAUT. 

Someiler {se rattacbe pour le radical 
a somi'r), verbe : tuvaillb* (en parlant 
d'une bete de somme). 

Somier (lat. sagmarium), a, m. : chh- 

▼AL OU MOLBT DB SOHMB. 

Somondre (lat. submonere, fr. so- 
mondre, semonare). Imper. somon. — 
SBBowoai, appblbb. con vis*. Ce verbe 
n'est plus guere usite (a l'infinitif seule- 
ment d'apres I'Acad.); mais le substantif 
semonce, qui en derive, est au contraire 
d'un emploi courant. Exemple de st-mon- 
dre dans La Fontaine : « Son h6te n'eut 
pas la peine De le semondre deux fois » 
(Fable Le Satyre et le Passant). 

Son (lat. sonum) s. m. : son, voix. — 
« A grand son » = d tres haute voix. 

Sonar (lat sonare), verbe : soiciibb, 

BBSOKHIR. 

Sons, subj. (2* pers. sing.) de sone*\ 
Sont. De sorter (subj. siug.) on d'estre 
(indie, plur.). 

1 . Sor (lat. super, fr. : «or, sour ou sur), 
prep. : sua ; plus qdb. 

2. Sor (origine douteuse), adj. : aoux. 
C'est 1 adjectif qui entre dans la composi- 
tion de h'ireng-saur. 

Sordre (lat surgere, tr. : sordre, sour- 



dre, et, en rarmatfon - savante, ewrgir. 
Notre subst source derive da part, passe 
de ce verbe). Indie, pres. : il sort, il sor- 
dent. — Sonata, appabaItbb. 

Sorel (diminutif de sor t. Voy. ce mot). 
Norn du cheval de Gerin. 

Soror (du lat. tororem). a. f. : Soecb. 

1. Sort (lat sortem), a. t : toaTiLEoe, 

OBJBT DB SORCBLLBBIB. 

2. Sort. De sordre. 
Sorvesqnifet. De sorvivre (a svrvi- 

vre). Voy. Vivre pour la conjugaison. 

8ostiegne. De sostenir (= soutenv ). 
Voy. Ten* pour la conjugaison. 

Sout. De saveir. 

Sovenlr (lat. subvenire, compose de 
venire = oenir,, verbe. L'impersonnel « 3 
me souvient de » existe encore aujour- 
d'hui; mais on ne dirait plus : « il lui 
eut pu souvenir de... » Cependant Cor- 
neille : « II peut vous touTeair quelles 
furent mes larmes ». 

8oz (lat. sub t us, fr. : to*, «os, sous), 
prepos. : sous. On disait : « regarder sous 
destre », pour regarder d droiteide haut). 

Sozcliner (puis souscUner. Forme sur 
diner comme soustraire sur traire), 
verbe : pbhchbb, tacLUun. 

'St, pour est. 

Suatilie (prononcei Suatille, comme 

fille, le second t indiquant aimplement 
a raouillure de 17). Nom de pays. C'est 
le roi de Suatile qui avait fait cadeau a 
Marsile des mules Diane hes sur lesquelles 
Blanchandrin j*t ses neuf compagnous se 
rendirent pres de Charlemagne. 

Sulian, adj. : Stbibr. C'est un Syrien 
de I'avaut- garde de Baligant qui rapporte 
a 1'emir qu'il a vu l'armee de Charle- 
magne. 

Sua Mat sursum), adv. : arc haut. — 
« Resaillir sus », voy. HesailHr. — « Sus 
amont » —en haut on d*«* haut. 



T\ poor te on poor to. On ne mettait 

pas l'adj. poss. masc. detant les noms 
tern in ins commencant par une voyelle. 

Tabor (origine orientale), s. m. : tam- 
bour. 

Tache (origine dontense. — Le ms. 
d'Oxford a tetche), s. f. : tache, hoictb. 
Tachebrun. Nom du destrier de 

Ganelon. 

Talre (lat. taeere). Imper. : tats, tat- 
ties. — TA1BB, SB TAUUI. 



Tals, imper. de tahre. 

Talent (tat. talentum), a. m. 
sition d'bsprit, DBCOBum; iirTBirrioir, db- 
sib. Rabelais dit encore: « Et quelquefo is 
riront lorsque n'en auront talent » — 
« Avoir talent que + subj., de -f in fin., 
ou avoir en talent que », c'est avoir Vinten- 
Hon de, 4tre dispose" d, desirer. La si gni- 
fication de ce mot s'est developpee non 
dans le sens de disir, mais dans celui de 
disposition d'esprit, aptitude. 1+ sens 
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francais primitif derive lui-mfime du 
latin talentum qui designe un certain 

Iioids et, par extension, une certaine va- 
eur d'argent (de la l'expression savante : 
un talent d'or, un talent d'argent). Le 
talent, au sens francais, e'est le poias qui 
entraine l'esprit. C'est par une figure 
semhlable que penser (derivant de pen- 
save ss peter) est arrive a sa signification 
franchise. 

1. Tant (lat tantum), adj. iddef. 
dont le cas sujet sing, et reg. plur. est 
tang, le feminin singulier tante, et le 
feminin pluriel tantes : tant db, b«au- 
coup dk. Cet adjectif a la m&me valeur 
qu'il soit au singulier ou au pluriel : 
« tante lance » ou « tantes lances » «= 
tant de lancet. — Apres l'edjectif tant, 
le pronom relatif regime peut 6tre rem- 
place par la conjonction comme : « Tan- 
tes terres comme le baron conquit. » C'est 
une imitation d'une construction analo- 
gue a vec tant ad verbe (voy. Tant 2). 

2. Tant (lat. tantum), adv. : tant. — 
Employe au lieu de si ou de aussi : « il 
fut tant beau, il 1'avait tant cher. » — 
Sens de asses : « Se tant ai de leisir » 
ma sifai asset de loisir, si fen ai le loi- 
sir. « Ne savoir tant », c'est ne pas en 
savoir si long. — « Tant » exprimant 
une comparaison (autant de temps ou 
autant d'espace), est suivi de come ou 
com, et non de que comme dans la lan- 
gue actuelle. « Tant com » dans une 
phrase negative gouverne le subjonctif : 
« Co n'iert... tant com vivet see nies » =s 
ee ne sera tant que vivra son neoeu. — 
« Tant come » peut signifier tout ce que. 
— « Tant que » = iusqu'd ce que. — 
« Ne. . . tant » ne . .. aavantage. — « Tant 
plus » =» a" autant plus. — Aprds tant, 
•ouvent ellipse de que : « Tant li donez 
aveir N'i ait Pranceis... » ■= Donnez-lui 
tant d'argent qu'il n'y ait Francais... » 

Tante, feminin de tant. 

Targe (origine germanique), s. t : 
tabgb, espece de bouclier. 

Targier (lat. *tardicare, forme sur 
tardum, tandis que tarder a ete forme 
sur le francais ta~d derive de tardum), 
verbe : tabd* a, ttbb m bbtabd. — « Se 
targier » a le m£me sens. 

Tart (lat. tardum) % adv. — . « II 
(neutre) est tard du... » n il est trop 
tard pour le. .. 

Tedbalt (origine germanique) : 
Tbibaut de Reims, cousin de Milon. II 
assiste au conseil tenu par Charlemagne. 
Plus tard il est charge de garder le 
champ de bataille de Roncevaux, pen- 
dant que renpereur se lance a la pour- 



suite des Sarrarins, puis il escortc les 
chars contenant les restes de Roland, 
d'Olivier et de Turpi n. Dans la bataille 
contre Baligant, il commande, avec 
deux autres seigneurs, la sixieme 
echelle, composee de Bretons (voy. (id on). 
On sait que plusieurs comtes celebrcs de 
Champagne ont porte le nomde Thibaut 
Tei (lat te), pronom personnel : toi, 

TB, A TOI. 

Taint, part passe de teindre. A 3e 
sens de « qui a change de couleur ». 

Tel (lat. talem), adj. indef. qui ne 
prend pas d'e muet au feminiu. L'adjec- 
tif « tel » est souvent expletif ou equi- 
vaut a l'article indefini, partirulierement 
quand il est accompagne d'un nom de 
nombre ou suivi du pronom relatif : 
« Tels trente deses parents... » nmtrente 
de ses parents. « Tel as ocis dont... » 
tu en as tue un dont... — * A tel heure », 
voy. Hore. 

Tempier (lat. •temparium, forme sur 
tempus qui a donne temps. Mime racine 
que dans tempete. Le ms. d' Ox ford 
a tempe x, mais Vassonance exige un mot 
en ie), s. m. : tbhpetb. 

Temple (lat. temporal s. f. : tbmpb. 

— Le mot est masculin une fois dans le 
ms. d'Oxford. — « Tempe du cerveau » 
s= tempe. 

Tenoendor, nom du destrier de 
Charlemagne. L'empereurl'aconquis sur 
Maupalin de Narboune. 

Tender (puis tender, tancer. — 
Lat. *tentiare forme sur tentum). Ce 
verbe est intransitif dans l'ancienne 
langue. Montaigne dit encore : « Tan- 
cer avec son valet. » Dan* la Chanson de 
Roland, « tancer a », c'est se uisputer avec, 
injurier. Littre confond a tort tancer 
avec tenser (voy. ce dernier mot dans 
notre glossaire). 

Tendrai, peut Aire le futur de tendre 
eu celui de tenir. 

Tendre (lat tend fire), verbe. — 
« Tendre de... » tendre d, chercherd. 

Tendror (forme sur l'adj. tendre, 
comme pdleur sur pdle), s. f. — « Avoir 
tendreur pour quelqu'un » t c'est s'atten- 
drir, s'af/liger pour lui. 

Tenebros (puis tiaibreux* — Forme 
sur tenebre) % adj. : tbnsbbbux, plbin db 

TBNEBRB8. 

Tenir (lat tenere, avec assimilation 
a venir, de ventre). Prater : il tint, il tin- 
drent. Futur : jo tendrai. Subj. : que jo 
tiegne. — tbnib, bstbmr, consbrvkb, 
arretkb. — « Tenir la lei », voy. Ld. — 
« Tenir quelqu'un *, c'est lui 4tre fiddle. 

— « Tenir un pays de quelqu'un ou i 
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par la don de quelqu'un », c'est le 
possider & Hire ae vassal. — Absolu- 
ment « tenir un pays », c'est en itre 
le seigneur, le gouvemer. — « Se 
ten r a » s'emploie a. peu ores comme 
aujourdTiui : « Laissons les fols, as 
sages nos tenons » (vers i?9), et « Lais- 
siez folie, tenez yos al baveir » (vers 
569). — « Tenir la chrestientet », c'est 
pratiquer la religion chritienne. — 
« Tenir le jpas » c'est alter au pas. — 
« Tenir soef » (sous-entendu le pas) *= 
tiller doucement. — « Tenir une ba- 
taille » est une expression analogue a 
l'expression actuelle « sou tenir une 
lutte » — « Tenir en gab », voy. Gab. 
— « Tenir l'enchauz », voy. Enchalz. 

Tens (lat. tempus. — L'orthographe 
Jatiue a reagi sur l'orthographe du mot 
francais), s. m. : tbvps, vib. — « Laipser 
son temps », c'est perdre lavie. — « Ne 
plus y avoir de son temps » c'est ttre 
mort ou mourant. — « Avoir use son 
temps », voy. User . — « Tous temps » « 
tout le temps, toujour*. — « Temps est 
du... » =» c'est le moment du. 

Tenser (lat. *tensare. forme sur ten- 
sum), verbe : dbfbrdrr, protbgbr. Ne 
pas conf >n<ire ce verbe avec tender. 

Terdre (lat. tergere\ verbe : rssutbr. 

Terre (lat. terra)^ s. f. : tbrrr, pats. 
On disait « a la terre » au lieu de « a 
terre » apres joster, colchier. Voy. ces 
mots. 

Terre-moete (lat. terra * movita), s. 

f. : TRBMBLBMBRT OB TBRRB. 

Tervagan. Un des dieux des Maho- 
metans d'apres la Chanson de Roland. 
Voy. page I. 

Tes, cas sujet sing, ou reg. plur. de 
ton : tor, Tts. 

Ti, cas sujet plur. de ton : tbs (masc). 

Tiedels , (plus tard Tiois. Allemand 
Dentsck). Nora de pnuple : Allkmards. 

Tiedri (origine germanique. Forme 
populaire ae Thtodoric). iNom propre : 
TfUKRRi. Thierri, due d'Argonne, et 
frere de CeofTroi d'Anjou (voy. Jofreit), 
aide a relever Charlemagne quaud il se 
pame de douleur sur le champ de ba- 
taille de Roncevaux. Dans .'a bataille 
contre Baligant, il command* la neu- 
vieme echelle, compose© de Bourguignons 
et de Lor rains. 

Tiegne. De tenir. 

Tierce, fcrainin de tien. 

Tiers (lat. tertium), adj. : troirt&me. 

Timoigne (fait sur un derive de 
thyminma), s. m. : bncbrs. 

Timozel, nom d'un Sarraiin qui est 
tue par Gerin et Gerier. 



Tiendrent. De tenir. 
Tinel (d un derive du latin Una, for- 
me avec le suffix e alem.), s. m. : oaos 

BATOR* MA88UB. 

Tint. De tenir ou de tinier. 

Tinter (lat. *tinnitare), verbe. — 
« Tinter mot • ■» sonner mot. On dit 
encore activement « tinter la grosse 
cloche. » 

Tirer (origine germanique), verbe. 

— L'infinitif peut etre employe substan- 
tivement : « en ce tirer » » pendant 
qu'on tire ainsi. 

Tochier (origine germanique), verbe : 
touchba. On trouve « toucher un muleU 
dans le sens ou nous disons encore : 
« toucher des boeufs. » 

To8 (lat. tua), adj. possessif, remplace 

{»lus tard par tienne qui est forme sur 
e masculin tien (voy. Toen). — tienne. 
Comme tous les adjectifs possessifs de 
I'ancienne langue, tog peut etre employe 
avec l'article sans cesser d'etre adjectif : 
« La toe mort » mm ta mort. 

Toen (en une syllaba. — Lat. tuum), 
adj. possessif qui a ete remplace par 
tien, cree par analogie avec mien. — tib*. 
Comme tous les adjectifs possessifs de 
I'ancienne langue, /o-n peut etre employe 
avec l'article sans cesser d'etre adjectif '. 
« Le toen Deu » = tor Dieu. 

Toldre (lat. tollere). Part passe : 
tolut ou toleit. Ind. pres. : il tolt, il to- 
lent. Preterit : // tolit. Imper. : to'ez. — 
Eptlbyrr. — « Toldre voie a quelqu'un », 
c'est lui coupe.r la route, la retraite. 

Toleit, Tolent, Tolez, Tolit, To- 
lut, Tolt. De toldre. 

Tor (lat. turrim, fr. tor 9 tour), s. f. : 

TOOR. 

Torleu. Nom du roi de Perse. II aide 
Baligant a diviser son armee en treute 
echelles. 11 est tue par Rabel. 

Torment (lat. tormentum), s. m. Ce 
mot, comme beaucoup d'autres, a perdu 
en vieillissnnt une grande partie de sa 
force. II avait le sens de supplicb. On le 
trouve aussi dans le sens de trbpbtb, 
sens que nous avons conserve a la forms 
feminine tourmente. 

Torner (lat. tornare) f verbe : tocr- 
rbr. — « Etre tourne a... » c'est itre 
menace de... — « S'en tourner ou se tour- 
ner * = s'en retourner. Dans les tempi 
composes, le pronom refleehi peut £trc 
supprime. Voy. Lever. — « S'en tourner 
euvers le fond » « s'en alter au /'••nj 

— « Se tourner araont par an ne :vt- * 
c'est se mettre d le nemo it *r. — - * fiiw 
tourne en declin e'eai Itumer & *** 
declin. 
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Tors, pluriel de tor. 

Tort (participe passe primitif de tor- 
ire), s. m. : tort. — « Tort faire » = 
agir d tort, — « Ni a droit, ni a tort » 
voy. Dreit. 

Torz, cas sujet singulier oa regime 
pluriel de tort* 

Tost (puis tdt. — Lat. tostum, part, 
passe de torrere, qui veut dire br&ler), 

adv. : BAPIDBWIT, viti, tot. 

Tot (lat. Uottum, fr. : tot, tout), adi. 
indefini : tort. Employe comme ad- 
verbe, tot pouvait s'accorder avec le 
nOm, meme quand ce nom etait mascu- 
lin : « Set anz toz pleins. » On sait d'ail- 
leurs que cet accord facultatif de tout 
adverbe avec uu nom meme masculin a 
persiste jusqu'au xvn* siecle. Racine 
•crit encore : « Tes yeux ne sont-ils Das 
tons pleins de sa grandeur ? » — « Del 
tot » a entierement. Cette locution ne 
s*est conservee qu'avec la negation : « pas 
du tout. » Cependant Bossuet dit encore : 
a Cela est du tout admirable. » — Nous 
n'emploierions plus tout devant un adiec- 
tif au vocatif, comme au vers 307 : aTot 
fols ». — Tout adverbe ne se joint aujour- 
d'kai qu'a un adject if. On trouve tot avec 
un verbe : « qui tot ne e'en merveilt. » 
— « Tous » peut s'appliquer a un petit 
nombre d'objets sans qu'on ajoute les 
'row, les quotre, etc. 
• Toz, cas sujet sing, ou cas reg. plur. 
de tot. 

Tradir (lat. 'tradire). Ind. pres. : 
U trait (?) on il tradttt. Preterit : il 
tradit. Part, passe : tradiU — Trahib. 

Tradison (lat traditionem, fr. : 
tradison, trakison), s. f. : trahmoic. — 
« Fairs tradison de quelqu'un », c'est le 
trahir. 

Tradltor (lat. traditorem), s. m. : 
traItrb. 

Tradltrs (ensuite traUre, traitre), 
ess sujet de traditor. 

Trails*. De traire. 

Traire (lat. trahere). Part, passe : 
traii. I 'd " pres. : il trait vos traiiez. 
«— Tr\3H. TBiiiiBB. — « Se traire » = se 
retirer, se -porter (d'un certain cdte). — 
« Traire a quelqu'un », c'est tenir de lui, 
lui fessembler. 

Trait, indie, pres. ou part, passe de 
traire. 

Trame8istes. De trametre. 

Trametre (lat. transmitter, d'apres 
iequel on a modifie la forme populaire 
tramettre), verbe : rnvotbr. Trametre 
as conjugue comme mitre; voy. ce mot. 

Tramist. De trame'tre. 

Travaillisr (meme racine que dans 



travee et entraner : c'est le substantif 
lat. trabem, qui a ie sens de pouire (de 
la entrave), et qui a produit le vieux 
subst. tref, au sens de lente), verbe actif : 
fatigurr, lamer, toubmbntbr. — Le ver- 
be « travaillern a encore une signification 
deri vee directement de sa valeur ancienne : 
« cette affaire le travaille w. Au sens pro- 
pre de fatiguer, Malherbe dit encore : 
« Pour laisser remettre les chevaux, qui 
etaient merveilleuaement tramilUs. » Ce 
verbe est arrive au sens qu'il a d'ordi- 
naire aujourd'hui, par l'intermediaire de 
la forme reflechie « se travail ler » = w 
fatiguer, travailler au sens actuel. 

Tref (lat. trahem), s. m. : tents. 

Tres (lat. trans), adv. et prepos. : a 

TRAVBRS, DBPUIS, TRES. — « Tres UD COte 

qu'a 1'autre » = d'un cdt4 jusqu'd I'au- 
tre, de part en part. 

Trespasser (compose de passer), 
verbe : allbb au dbla db. 

Tresprendre (est a prendre ce que 
trepasser est a passer), verbe : s'bmparbr 
db. 

Trescrue (de trans quod ou de intro 
usque. D apres la premiere hypothese, la 
forme entresque, que Ton trouve aussi, 
deriverait de tresque par l'adjonction du 
prefixe en. D'apres la second e hypothese, 
entresque serait la forme primitive), prep, 
et conj. : josquk, jusqu'a cb qub. 

Trsssaillir (compose desaitlir), ver- 
be transitif : saotbb (propremeut sautrr 
au deld). Aujourd'hui tressaillir est in- 
transitir. 

Tressalt. De tressaillir. 

Tressudet (part, passe de tressuder 
qui est un compose de suder » suer, 
comme tressaillir est un compose de 
saillir) : un subor. 

Trestornsr (compose de torner. Est 
a torner ce que trepasser est a passer), 
verbe : bbnvbbssr. — « Tretourner cntre 
les pieds », c'est fouler aux pieds. 

Trestot (compose de tres et de tot. 
C'est le superlatif de tot), adj. et adv., 
meme sens que tot : tout. 

Tresvait (compose du prefixe tres et 
de Vfit. Voy. Vois. Tresvait est a vait 
ce que trepasse est a passe), verbe a la 
3° pers. de Find. pres. : b'bh va. 

Treiit ilat. trioutum), s. m. : tribut. 

Trosvsnt, troevet. De trover. 

Tro38er (plus tard truusser. Origiao 
iucertaine), verbe : charger, et aussi 
soolevrr. De la le seus de detrousser : 
« enlever ce qu'on porte,. decharger ». 
Le simple trousser a pris des signi- 
fications derive** ssssx eioignee* du rem 
primitif. 

13 
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Trover, verb* a radical variable : 
troev... tonique, tree... atone. Indie, 
pres. : jo fnrtz, tu troeves, il troevet, 
not trovons. — « Si je troure ou » est 
unc locutioo doot la tens ait : rifen trouve 
Uoccasion, tije puis. 

Truls. De trover. 

Tudele. Norn de rille : Tobbla. C'est 
one des villes que Roland se vante d'a- 
voir conquisee. 

Tait. Cas sujet ploriel de tot. 

Turgin. Norn d'un Sarrazin qui eat 
toe par Olivier. 

Turgls. Nom d'un Sarrazin. II est 
appele Turpi* de Tortelose. II fiffure 
parmi les douze pairs de Marsile. II est 
tue par Anseia. 

Turoldua. Mot d'origine germanique 
affable d'une terminaison 1 at inc. C est 
Turoldus qui « decline » la Chanson de 



Roland. 11 fan! vraisemblablement 7 voir 
le nom d'un copiste ou d'uu jongleur, et 
non celui de 1'auteur. 

Turpin. Archeveque de Reims. S'oftVe 
pour afler en ambassade vera Marsile. A 
Roucevauz il encourage et benit lea trou- 
pes avant les diflerentes parties de Tac- 
tion. Lui-meme il tue Corsablis, lenchau- 
teur Siglorel, Ablme, gonfalonier de 
Marsile, et una fonle d'autres. Bless* a 
mort et desarconne, il continue a pied la 
bataille. D mourt a rant Roland. — II y eut 
reellement sous Charlemagne un arche- 
veque de Reims du nom de Turpin. La 
celebre Chronique latine dite de Turpia 
est une oeuvre apocrjphe ; elle raconte k 
sa facon la legende de Roncevauz, et 
naturellement Turpin, dans la bouche 
duquel est mis le recit, y est prescnte 
comme sarvivant a la bataille. 



Un (lat. unum). adj. indef. — « Un » 
peut etre precede de 1 article sans cesser 
d'etre adjectif, comme les adiectifs pos- 
sctsifs de Tancienne langue (Voy. Nos- 



tre) : « L'une moitte de Tune main. » 

User ^lat. *usare), verbc. On disait 
« il a use son temps », comme nous di- 
sons : « il a fait son temps ». 



Vaillant, part. pres. de valeir : atant 

DB LA VALSUR, VAILLANT, KICHZ. — « Vail- 

la ut denier » (comme encore « sou vail- 
lant ») signifie la valeur d'un denier. 

Vair (lat varium), adj. : vaia (de 
couleur cnangeanta comme la moire). — 
Cet adjectif, employe substantivement, a 
le sens de fourrure d double couleur (pe- 
tit-gris), et designe ausai l'nn dee me* 
tauz du blason (compose d'argant et 
d'azur). 

Vait. Voy. Vols. 

Val (lat. vallem), a. m. : vallzz. 

Valdabron (la forme actuelle de ce 
nom serait Vaudebron). Nom du Sarra- 
zin qui fut pour la chevalerie le par rain 
de Marsile (il semble que ce soit le con- 
tra ire dans l'nn das deux passages ou il 
est question de ce fait, mail le passage 
peut etre facilement corrige). U avait 
sur mer quatre cents vaisseauz. Cost 
lui qui avait pris Jerusalem par trahi- 
son. Il fait cadeau a Ganclon dc son 



epee. A Roncerauz il toe ledoc Samsoo, 

mais il est tue par Roland. 

Valede (derive de vat), s. f. : vallkb. 

Valelr (lat valere). Indie pres. : il 
vail. — « pie valoir rien • — ne eertrir 

d rien. 

Valentinel8(lat * Valentineiuemjr.: 
Valentineis, Vatentmois), adj. : a* Ya- 
lbhcb. 

Val Fonde. Nom du chateau de 
Blanchandrin. L'une des « acholics » de 
l'armee de Baligant eat composee dee 
hommes bar bus de Val-Ponde. Toute- 
fois, dans cet endroit, le manuscrit a 
« Fronde »,et VdrFonde eat one restito- 
tion. 

Valneira (la forme actuelle de ce 
mot serait Vaunoire). Nom du pays de 
Chernuble. 11 n'y a ni soleil, ni pluie, et 
le ble n'y peut pousser. — Dans le ma. 
d'Ozford, au lieu de Valneire, on a Mu- 
ni $ re. La forme est restituee d'apres lea 
aufrcs manusuits. 
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Valor (lat. valorem), s. f. : tauub. 
Dans la Cn. de Roland, ce. mot est em- 
ploye au plur. avec le sent de gtalite. — 
« Avoir valeur » «• itre estim4. 

Valt. De valeir. 

Valterre (Valterne dans le ms.). Nom 
de ville : Valtibrra. C'est une des villes 

Sue Roland se vante d'avoir conquises. 
harlemagoe s'arrete a Valtierra poor 
attendro le retour de Ganelon. Voy. Es- 
cremiz. 

Vantanoe (forme sur vanter, comme 
wtterie, mais avec un autre sufGxe), 

a. f. : VANTBBIB. 

Vassal (origineceltique), adj. et s. m. : 
vassal, bob VASSAL (vaillant homme). 

Vassalment (forme sur vassal, qui 
ne prenait pas d'e au fern.), adv. : vail- 

LAMMBlfT. 

. Vassalage (forme sur vassal avec le 
suffixe age), s. m. : courage, vaillakcb, 

ATTITUDE VAlLLAlfTB, PABOLE8 DE BATURB A 
FLAIBB ADZ VAJLLAHTS (daUS OUiT VOSSe- 

lage. Compares orgueil dans le seas de 
paroles d'orgueil). 

Vedeir (lat. videre, fr. : vedeir t veeir, 
veoir; voir). Part. pres. : vedant ou 
veiant. Part, passe : vedut. Indie, pres. : 
jo vei, tu vox, il veit, nos vedons, vos 
vedes, il veident. Preterit : jo vi, tu ve- 
dis, il vit t nos. veJimes, vos vedistcs, il 
vidrent. Putur :jo vedrm. Subj. pres. :que 
jo veie. Impart. : que jo vedisse. — Voir. 

Vedisse, -vedistes, vedrai. De 
vedeir. 

Vedade (part, passe fern, de vedeir), 
s. f. : TUB. 

Vedut, Vel. De vedeir. 

Veiant, part. pres. on gerondif de 
vedeir. Comnic gerondif (dans le sens de 
en voyant) il peut 6tre aocoropagne d'un 
adj. posses, representant In personne 
qui voit : « vostre veiaut », e'est-a-dire 
a votre vue. On dit encore de menie, 
mais en ezprimant la preposition : « en 
son vivant » — « Voyant cent mille hom- 
ines » «= d la vue de, sous lee yeux de 
'cent mille hornmes. 

Veident. De vedeir. 

1. Veie. De vedeir. 

2. Veie (lat. viam, fr. : veie, vote), 

8. f. : TOIB. BOUTB. — « Toute vote » as 

toutefois (qui equivaut a toutes fois). 

Veiier (lat. vicarium^ d'ou derivent 
anssi vigvier par 1'iotermediaire du pro- 
vencal, et vieaire par formation savante), 
f. m. : viquibb. 

Veillantlf. Nom da destrier de Ro- 
land. II est tue sons lui a la fin de la ba- 
taiUe. 

Veint. De veintre. 



Veintre (lat vincere, tr. : veintre, 
vaincre). Part, passe : vencut. — Vaibcbb, 
btbb vaibqubub. — « Eire vaincu de 
guerre » — Ore vaineu dans la guerre. 
— « Veintre en champ », e'est vaincre 
sur les champs de bataille. — « Veintre 
une bataille », e'est la gagner. De merae 
« vaincre un estour ». 

Veir (lat. verum qui entre dans la 
composition de vrai; fr. : veir f voir), 
adj. : vbai, veritable. — « Par veir » = 
vraiment. — C'est notre adverbe voire. 

Velrement (forme sur veir), adv. : 

VHAIMBHT, CBBT AIBBMBBT , SUBBMBIfT. — 

« Voirement » est encore dans Malherbe. 

Veirs. Forme adverbiale de l'adj. 
veir : vraimbht. 

Veisdie (origine germanique), s. f. : 

PBBFIDIB. 

Veit, vei*. De vedeir. 

Veltre (lat. vertragum), a. m. ; le- 

VBIBB. 

Venout. De veintre. 

Vender ai. Forme allongee de ven- 
drai, futur de vendre. 

Vendrai. Peut etre le futur de vendre 
ou celui de venir. 

Venimes. De venir. 

Venir (lat. venire). Preterit : jo 
vine, tu vents, il vint, nos venimes, 
vos venistes, il vindrent. Futur : jo ven- 
drai. Subj. pres. : que jo viegne, que 
nos veignons. — « Venir • est employe 
impersonnellement dans : « Tresque 
vint al jorn cler » = jusqu'd ce quHl 
(neutre) vint au jour clair, e'est-a-dire 
jusqu'd la venue aujour. — Nous disons 
bien : « il ouelle vient a lui, a moi, etc. », 
mais nous ne disons plus : « il ou elle lui 
vient ou me vient. » Cela tient a ce que, 
dans ces locations, d a le sens de vers, et 
que me, te, se, lui, nous, vous, leur ne 
peuveot plus se dire pour vers moi, vers 
toi, vers soi, vers lui, vers nous, vers 
vous, vers eux. Mais nous disons bien : 
« Cette idee m'est venue, il lui est venu 
beaucoup de visiteurs, ce cadeau leur 
vient de Paris, » parce que, dans toutes 
ces phrases, la preposition reus-entendue 
n'est pas d dans le sens de vers. On ne 
dirait pas : « cette idee est venue vers 
moi. » Dans le premier cas, c'est la va- 
leur de l'nccusatif latin precede de ad, 
dans le second, c'est la valeur du datif la- 
tin. Voyez deraeme « lui courir», aumot 
corre. Avec le verbe parler, d a primi- 
tive ment le sens de vers, car on disait 
aussi : « parler vers quelqu'un ». On di- 
sait done a 1'origine : « it me parle » ou 
« il parle a moi », de meme que : « il me 
vient » ou « il vient a moi ». Mais pour 
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le verbe parler, c'est la premiere tournure 
qui l'a emporte ; toutefois la seconde est 
restee en usage jusqu'au xvu* slecle. Cor- 
nell le dit encore : « vous parlez a moi » 
exactement dans le sens de vous me par- 
lex — « En venir de 'pamoison », o'est 
reoenir & soi. — On trouve venir em- 
plove la ou nous mettrions arriver — 
« S'en venir » » e'en aller. 
Venjanc© (forme sur venger), s. f. 

— h Prendre ou faire vengeance » = ti~ 
rer vengeance. 

Ventaille (derive de vent; an sens 
propre soupirail), s. f. : viwtail; partie 
du fieaume jar oil Von respire ou partie 
du haubert voisine du visage. 

Venteler (derive de vent), verbe : 

VLOTTBR AO VtllT. 

Verai (puis vrai. — Forme sur un 
derive de verum qui a lui-meme produit 
voir. Voy; Veir), adj. : van. 

Vergier (lat. *viridorium, fr. : ver- 
gier, verger), s.m. : proprement lieu 
wrt, ubd pLxifTi d'ambris (aujoord'hui 
lieu plant 4 d'arbres frm tiers). 

Vergoigne (lat. verecundia), s. f. : 

HOMTB. 

Vermeillier (fait sur vermeil), 
verbe : tbindrb bw vbrmbil, rocgir. 

Verna (origine reltique), s. f. : vbr- 
sob. Malgre leur ressemblance de forme 
et de sens, verne et vergue ne paraissent 
pas etre de la meme famille : « vergne » 
est la prononciation picarde de verge. 

Vers (lat. veriu*), adv. : vbbs, bnvbbs, 

VIS-A-VIS DB. 

Vertudable (forme sur vertut, a 
moins qu it ne faille ecrire vet'tuable, et 
vo'r dans ce mot un derive de venuos 
par substitution de suffixe), adj. : rum 

DB CODKAOB OU DB FORCB. 

Vertuos (lat. virtuosum), adj. : post, 
vigourrux, vaillant. Voyes les sens an- 
ciens de vertut. 

Vertuosement (forme sur vertuos). 

adv. : VIGODRBUSBMBKT. 

Vertut (lat. virtutem), s. f. : cou- 
rage, PORCB, VIGUSCB, ACTS DB PtJISSAlfCB 

(miracle en parlant de Dieu), signb db 
pobcb (le eigne de croix). — « N'avoir 
vertu de faire quelque cbose », c'est n'en 
avoir pas la force. — « Les vertus de 
Dieu » peut signifier la puissance de 
Dieu, Dieu lui-me'me. — « Avoir de Dieu 
vertu », c'est recevoir de lui la force. 

— « Faire mauvaises vertus », c'est faire 
preuve d'impuissance. — « Avoir vertu 
que 4- subjonctif » — • avoir la force de... 

— Le juron vertubleu, employe par Mo- 
Here, equivaut a Vertu Dieu, e'est-a-dire 
par la puissance de Dieu! 



Vespre (lat. vesp*i % ) } s. m. : soia, 
tcuit. Le met vfyre a pris un sens litur- 
gique bieu conuu. — « Le vdpre de- 
cline » «= le jour decline, le soir arrive* 

Vesprede (puis vespree, employo 
par Konsard dans une piece celebre. Ce 
mot est a viore ce que soiree est a soir), 
s. f. : SOIB. 

Vest. Devestir. 

Vestir (lat. ventire), verbe : rbvstib , 
et aussi invbstir. Le verbe vStir ne s'em 
ploie plus guere qu'au participe passe 
et, commepnrticipe, il qua line la person ne 
habillee ; dans l'ancienne langue il qua- 
lifiait aussi I'obiet d'habilleraent 

Vezconte (lat. vicecomitem), s. m. : 
vicomtb. 

Victorle (mot savant. Prononcez vie- 
tore en mouillant Vr. Latin victoriam) 
s. f. : victoirb. — « La vtetoire du 
cbamp », meme seas, avec l'idee accessoire 
de rester mattre du champ de batuille. 

Vide (lat. vitam, fr. vide, efc), t. f. 

VIB. 

Vidrent. De vedeir. 

Viegrie. De venir. 

Vielz, cas sujet sing, ou reg. plar. de 
vieil = vibux. . 

Vieneis (d6riv6 de Vienne avec le 
snffixe eis (ois) = ensem), adj. : bn Vibwkb. 

Vif (lat. vivum), adj. : vnr, vivawt. 

Vigre (origine inconnue), s. f. : ar»b 

DB JET. 

VUtet (lat. vilitatem, derive de vilem 
= vil), s. f. : dishorn bub. Le mot est 
encore dans la langue avec une legere 
modification d'ortbograpbe et de sens : 
vilete" = bassesse. 

Vino, vindrent. De venir. 

1. Vint (lat. viginti). Nom de nom- 
bre : vinot. Le g a ete ajoute* k 1'ortho- 
g rap he de ce mot pour rappeler I'origine 
latine. 

2. Vint. De venir. 

Virgilie (prononcez VirgUle, comma 
fille) : Virgilb. 

1. Vis (lat. visum), s. m. i vis ao«. et 
aussi avis. — C'est sur vis qu'a ete forme 
visage. Aux vers 31A0-3ioi on trouve 
a la fois vis et visage, le second parais- 
sant designer plus specialement le re- 
gard. — « Ce m'est vis » ~jecrois. 

2. Vis, cas sujet sing, ou reg. ploriel 
de vif. : 

Vivre (lat. vivere). Indie pres. : jo 
vif. Preterit : il vesauie't. 

Vode (lat vota, fr. : vode, voe), s. f. t 
qui ne se troeve que dans la locution 
« male vode ». — « Faire male vode de 
quelqu'un », c'est lui faire un maHv ut 
parti, Dans cette locution, male est If 
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feminin de l'adj. mal (voyez ce mot). 
Voeil, Tosule, voelent, voelt. De 

voleir. 

Vols. Premiere pen. de-l'indic. pres. 
da verbe aler. Cette person ne , les deux 
suivaotes, et la 3« da pluriel, derivent da 
verbe latin vadere : « jo vols, tu vais, il 
vail, il vont. » — « Vait malement », voyea 
M< dement. 

Vols (lat. vocem), s. f. : roxx, so*. — 
« A voiz » *a & haute vcue. 
Voldral. De voleir, 
Voleir (lat. *volere). Indie, pres. : jo 
voeii, il voelL nos volons, il voelent. 
Preterit : il volt ou (?) volst. Putar : io 
voldrai. Sabj. pres. : ^ue fo voeUle. 



Imparf. : que jo volsisse. - ____ 

« Mieui Touloir » equivaut a atmer 
mieux. — « Mieux vouloir mourir que... » 
est uue locution toute faite, qui a one 
grande force, et qui equivaut a ne vouloir 
pour nen au monde que... Si on prenait 
cette locution au sens litteral, il se- 
rait singnlier d'entendre Roland, quel- 
ques instants aTant sa mort, dire qu'il 
aime mieux mourir one d'exposer son 
epce a tomber entre les mains de I'en- 
nemi. — « Mieux vouloir que » se cons- 
truit avec ma infiaitif ou avec an sub* 



jonctif. Aujourd'hui, avec aimer mteux 
on emploie l'infinitif apres cue de, ou 
1'indicatif apres que si. — « Vouloir ai- 
mer, vouloir hair qaelqu'nn », c'est fat* 
mer, le hair, — « Veuille oa non » 
= qu'il le veuille ou non. 

volsisse, volt.De voleir. 

Voltice, feminin de voltis. 

Voltis (forme sar volte «■ vouie), 
adj, : voutb. 

Vos (lat 00*), pron. pen. : roof. Re* 
marques que voe a toujoun le sens de 
« vous », et jamais celui de notre adjectif 
possessif « vos », dont la forme, dans la 
Chanson de Roland, est vow, 

Vostre (lat. voster, vostrum, vostH 
et ristra), adj. possessif, cas unique 
sing, ou cas sujet plur. da mascalin, o» 
cas unique singulier da feminin : votbb 
vos(masc). — Vostre, de radme que les 
autres adjectifs possessifs, peat etre em- 
ploye avec l'article sans cesser d'etre ad- 
jectif : « Li vostre Den • «= vos diettx 

Vos, adj. poss. : vos. — « Les vos«> 
= les vdtres, 

Vuide (lat. *vocitunii et non viduum 
qui a produit veuf), adj. : vide. — « Ttrre 
ride » ■» terre lit*** 
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